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La  à  rAcadëmie  des  Sdeaces,  dans  la  séance  du  3o  août  id3o. 


Tous  les  naturalistes,  et  sur-tout  ceux  qui  s'occupent  essen- 
tiellement dornithologie  ,  ont  entendu  parler  dun  oiseau 
énorme  ;  lequel  regardé  comme  très  commun  dans  les  îles  de 
France  et  de  Bourbon  à  Fépoque  de  leur  découverte,  auroit  dis- 
paru du  sol  de  ces  mêmes  îles,  au  point  qu'on  est  arrivé  à  douter 
quil  aitréellementexisté.Cestdudodooudu  dronte,  dotit  Linné 
et  Latham  ont  fait  leur  genre  Didus ,  que  je  veux  parler. 

Depuis  long-temps  je  dcsirois  faire  quelques  recherches  à  ce 
sujet  qui  m*intéressoit  sous  un  double  rapport,  d  abord  pour 
montrer  qu'il  peut  y  avoir  des  oiseaux  incapables  de  voler  dans 
d'autres  familles  que  dans  celle  des  échassiers,  comme  le  sont  les 
autruches,  les  casoars  et  les  touyous,  et  ensuite  pour  faire  voir 
qu  un  animal  a  pu  disparoitre  du  nombre  des  êtres  actuellement 
vivants  et  cela  de  nos  jours,  presque  sous  nos  yeux,  sans  qu'il  y 
ait  eu  besoin  d'autre  catastrophe  que  l'avidité  irréfléchie  de  l'es- 

Jtmates  du  Muséum  f  t.  IV ,  3*  tëiie.  i 
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péce  humaine  et  son  extension  dans  une  partie  du  monde  où  cet 
oiseau  semblait  être  limité. 

C*étoit  un  des  principaux  points  que  je  me  proposois  d  exami- 
ner dans  mon  dernier  voyage  en  Angleterre.  Malheureusement 
le  temps  ne  m'a  pas  permis  d'aller  jusqu'à  Oxford  et  de  comparer 
de  visu  ce  qui  reste  de  cet  oiseau  dans  les  collections  de  cette  cé- 
lèbre université  avec  ce  que  Ton  en  conserve  dans  la  collection 
du  muséum  britannique.  Toutefois  j'ai  pu  y  suppléer  en  grande 
partie,  grâce  à  la*complaisance  que  M.  Underwood  a  mise  depuis 
trois  ans  qu'il  visite  Oxford  dans  ce  but,  à  modifier  et  à  perfec- 
tionner les  renseignements  que  je  lui  ai  demandés  à  ce  sujet. 

Ainsi,  comme  matériaux  de  oe  mémoire,  j'ai  eu  à  ma  disposi- 
tion : 

1°  La  belle  peinture  ou  le  portrait  à  l'huile  de  cet  oiseau  de 
grandeur  naturelle,  ainsi  qu  un  pied  en  bon  état  de  conservation, 
qui  existent  au  muséum  britannique  et  que  M.  Gray  a  bien 
voulii  me  permettre  d'examiner  à  mon  aise  et  d'en  faire  le 
dessin  ; 

2""  Les  détails  et  la  figure  de  la  tête  et  d'un  pied  desséchés  qui 
existent  dans  la  collection  d'Oxford  et  dont  je  suis  redevable  à 
M.  Underwood. 

Mais  avant  de  passer  au  point  principal  de  ce  mémoire,  qui  est 
de  délerminer  la  place  que  cet  oiseau  doit  occuper  en  ornitholo- 
gie ^  ou  de  savoir  si  c'est  un  gallinacé,  un  manchot  ou  un  vautour, 
comme  je  le  pense,  jetons  un  coup  d  œil  sur  son  histoire. 

La  première  notion  que  l'on  puisse  rapporter  au  dodo  se  trouve 
dans  l'histoire  de  la  découverte  du  passage  aux  Indes  en  doublant 
le  Cap  de  Bonne-Espérance ,  découverte  que  les  Portugais  firent 
en  i497*  ^^  Y  trouve  en  effet  que  Vasco  de  Gama,  après  avoir 
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doublié  le  cap  des  Tourmentes,  découvrit  à  soixante  lieues  au-de- 
là une  baie,  Angra  de  son  Blaz,  auprès d  une  île  où  il  vit  un  très 
grand  nombre  d^oiseaux  de  la  (orme  d  une  oie,  mais  avec  des 
ailes  semblables  à  des  chauves-souris ,  que  les  matelots  nommè- 
rent solitaires. 

En  1499?  les  Portugais  à  leur  retour  en  Europe  touchèrent  en- 
core à  Maz,  oii  ils  prirent  un  grand  nombre  de  ces  animaux. 

C'est,  à  ce  qu'il  parott,  la  grande  quantité  de  ces  gros  oiseaux , 
quils  comparèrent  à  tort  ou  à  raison  à  des  cygnes,  qui  les  dé- 
termina à  donner  k  cette  île  le  nom  êillka  de  cisnes,  c  est-*à-dire 
d*iie  aux  cygnes,  suivant  la  coutume  des  anciens  navigateurs, 
qui  imposent  ainsi  aux  animaux  étrangers  le  nom  de  ceux  de  leur 
paysaveclesqueisilsleurtrouventquelqaegrossière  ressemblance. 
Malheureusement  la  relation  du  premier  voyage  des  Portugais 
aux  Indes-Orien taies,  quoiqu'écrîte,  dit-on,  par  leur  chef  Vasco 
de  Gama ,  n'a  jamais  été  publiée,  ou  n  est  pas  accompagnée  de  dé- 
tails suffisants  sur  les  productions  naturelles  qu'ils  ont  pu  obser- 
ver, et  il  n'est  plus  question  de  ce  gros  oiseau  jusqu'au  moment 
où  les  Hollandois  continuèrent  leurs  conquêtes  sur  tes  Portugais 
dans  rinde,  par  la  prise  de  l'île  aux  Cygnes  en  1 598,  sous  le  com- 
mandement de  l'amiral  Cornélius  Van  Pïeck ,  qui  lui  donna  le 
nom  dtie  Maurice ,  de  celui  du  prince  alors  gouverneur  des  pro- 
vinces unies. 

On  peut  seulement  concevoir  que  dans  le  long  intervalle  de 
temps,  cest*JMlire  pendant  plus  d'un  siècle  que  les  Portugais 
furent  matlres  de  cette  Ile ,  leurs  navigateurs,  dans  leurs  passages 
firéquems,  soit  en  aHant,  soit  en  revenanft,  durent  contribuer 
pour-  beaucoup  à  la  destruction  d*un  oiseau  qui  ne  voloit  pas  et 
que  sa  corpulence  enpècheit  sans  dente  de  courir  avec  qu^qoe 
vélocité. 
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Quoi  quil  en  soit  de  cette  conjecture,  dans  la  relation  que  les 
Hollandois  firent  de  leur  conquête  en  1598,  mais  qui  œ  fut  im- 
primée qu'en  1725  dans  le  recueil  des  voyages  aux  Indes  Orientales 
publié  à  Rouen ,  il  est  question  du  dronte  sous  la  dénomination 
de  Walg  Vogelon  d  oiseau  dégoûtant,  peut-être  à  cause  de  sa  forme 
désagréable,  mais  plus  probablement  à  cause  de  l'aspect  dégoûtant 
de  sa  chair.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprenons  dieClusius,  au- 
tqur  hollandois. 

C'est  en  effet  cet  observateur  qui  eut  l'avantage  de  parler  le 
premier  de  cet  oiseau  de  visu^  mais  d  apr^^  une  patte  seulement 
qu'il  avoit  trouvée  dans  la  collection  de  Pierre  Paw,  professeur 
d'anatomie  dans  l'université  de  Leyde.  Quant  k\^  description  et  à 
la  figure. qu'il  donne  de  l'animal  entier,  c'est  d'après  le  journal 
d'un  voyageur  Hollandois  qui  avoit  eu  l'occasion,  d'observer  cet 
oiseau  dans  une  île  montneuse  située  à  la  droite  de  Madagascar, 
et  où  cinq  vaisseaux  de  sa  nation  avoient  été  forcés  d'aborder  par 
suite  d'une  violente  teinpète  qui  les  avoit  jetés  hors  de  leur  route 
sur  Java. 

Voici  l'extrait  de  la  description  donnée  par  Clusius  dans  un 
ouvrage  publié  en  i6o5,  quelques  années  seulement  après  le  re- 
tour du  navigateur  cité. 

Cet  oiseau  égaloit,  et  même  surpassoit  le  cygne  en  grandeur; 
mais  sa  forme  étoit  toute  différente.  La  tète  étoit  grande  et  comme 
recouverte  par. une  sorte  de  membrane,  imitant  un  capuchon.  Le 
becn'étoit  pas  aplati,  mais. épais  etoblong,  4^  couleur  jaunâtre 
dans  les  parties  voisines  de  la  tète,  bleuâtre  au  milieu  du  demi- 
bec  inférieur,  et  noir^  à ,  son  extrémité.  Le  demi-bec  supérieur 
étoit  recourbé  en  crochet  en-idessous.  Le  corps  (étoit  couvert  de 
plumes  rares  eteoMrtes,  Il  manquoit  d'ailes,  .mais  à  leur  place  il 
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^toit  pourvu  de  4t^  piuiues  noires  un  peu  longue^  {longiusculœ). 
La  partie  ppatérieure  dy^  corps  étpix  tr^s  épaisse  et  ,fprt  grasseij  au 

•  « 

lieu  de  queue  il  y  avoit  4-S  piumos. courtes,  crépucsv  enroulées  et 
de  couleur  cendrée.  Les  jambes  plus  épates  que  iiiautes  étqient 
couvertes,  dans  leurs  p^rtie^  supérieures,  de  petites  plumes 
noires,  le  reste,  ainsi  que  lies  pieds,  étant  de  couleur  jaune.  Ceux- 
ci  étqient  partagés  en  quatre  doigts,  trois  plus  longsdirigés  efi 
ayant  et  un  plus  court  en  arrière.  Tous  étoient  pourvus  d  ongles 
noirs. 

■ 

Quant  au  pied  qui  venoit  d]ètre  rapporté  récemment  de  File 
Maurice,  comme  le  fait  observer  Glusius,  il  n'étoit  pas  très  long, 
puisqu'il  n  avoitquun  peu  plus  de  quatre  pouces  depuis  le  genou 
jusqu'4  là  flexion  des  doigts ,  tandis  qu'il  étoit  fort  gros ,  sa  circon- 
féreqce  étant  de  près  de  quatre  pouces  (probablement  à  lendrgit 
delar^ticulation  des  doigts)9U  étoit  couvert  d'écaillés  nombreuses, 
pluslargeset  jaunâtresàlapartieantérieure,pluspetites  et  brunes 
À  la  postérieure.  Les  doigts^  dans  leur  face  supérieure,  étoient  re* 
vêtus  de  larges  écailles,  tandis  qu  à  la  face  .inférieure  ils  étoient 
entièrement  calleux.  Ils  étoient  proportionnellement  assez  courts 
|K>ur  une  jambe  aussi  grosse  ;  en  effet,  celui  du  milieu  ou  le  plus 
grand  n'avoit  pas  plus  de  deux  pouces  de  long,  tandis  que  les  la- 
téraux les  avoient  à  peine,  et  que  le  pouce  n  avoit  qu'un  pouce  et 
deçii;  mais  tous  étoient  armés  d  ongles  épais,  durs,  noirs,  longs 
de  moins  d'un  pouce, si  ce»nçst  celui  du  doigt  postérieur,  qui  avoit 
plus  d'un  pouce  de  longueur. 

Les  navigateurs  avoient  dqnné  à  cet^isoau  le  nom  de  Walgh* 
Vogel,  c'est-à-dire  d'oiseau  dégoûtant  ou  portant  à  vomir,  noi^* 
seam  movens  avis,  en  partie  parceque,  après  une  longue  macéra- 
tion ,.la  chair  ne  d^venoit  pas  plus  tendre,  mais  restpit  coriace  et 
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difficile  à  cuire,  si  ce  n'est  ta  poitrine  et  Tefitomac,  dont  le  goAt 
n'étoit  pas  dé^ag^réable;  en  partie  parCeqti'ils  pouvoietil;  aisément 
se  procurer  beaucoup  dé  'pigeons  qu'ils  trouvoient  plus  dlélicats 
et  plus  a^éables  au  g[OÙt. 

Ces  mêmes  navigateurs  assurèrent  Glusius  quils  avoient 
trouvé  deux  pierres  dans  Testomac  de  ces  oiseaux,  Fune  plane  et 
orbiculaire ,  Fautre  inégale  et  anguleuse^  celle-ci  d*un  pouce  de 
diamètre,  celle-là  plus  grande  et  plus  pesante;  mais  tontes  deux 
de  couleur  grisâtre,  sans  doute  prises  et  avalées  sur  le  rivage, 
et  non  pas  nées  dans  Testomac,  comme  le  fiait  justement  observer 
Clusius. 

Cette  description  et  la  figure  qui  Faceompagne  sont  assez 
complètes  pour  qu'il  soit  impossible  de  douter  qu'eues  ont  été 
faites  d  après  un  oiseau  de  la  même  espèce  que  le  portrait  à 
Thnile  conservé  au  mnséntn  britannfq(neet  dontil  sera  ))ar(é  pitrs 
bas. 

Quant  à  Vîle  dans  laquelle  ces  oiseanx  furent  trouvés,  tie 
montagneuse  et  qu'ils  abordi^rent  après  avoir  laiissé  Madagascar 
sur  la  gauche,  etàïaqtielle  )e  journal  des  navigateurs  hollandois 
n  assignoit  que  quinze  lieues  environ  de  circonférence,  il  parott 
cependant  que  ce  n^iétoit  pas  111e  Bourbon,  cotiime  on  auroit  pu 
le  croite;  en  effet,  elle  avoit  an  moins  trente  lieues  de  tc>ur, 
comme  rapprit  à  Olusitis  lni-mème,Oarnier,  lieutenant  de  Famival 
Jacob  Van  Neck,  qtii  la  prit  peu  de  temps  après  aux  Portugais,  en 
sorte  qu'il  parott  à-peu-près  certain  que  c'étoit  celle  que  ceux-cn 
atntHent  notnttée  tIe  aux  Cygnes,  que  les  Hollandois  nommèrent 
îte  Maurice,  et  que  pendant  tong^*temps  nous  avons  connue  mus 
le  htrtn  dlkNde-Pwtticb. . 

Clusius  t^rut  reconticAtre  dans  cet  oiseati  les  carracftèrès  des 


C;^lUnacé^pui6qu'iUQ4^gi^a  parla  dénomiitatioii  de  GàlUnaceus 
gaUusferegrinus. 

(  i634)  l^  second  ouvrage  dans  lequel  il  mt  fait  meation  de  cet 
oiseau,  est  celui  çpxe  Thoaias  Herbert  publia  en  i634,  sou8  le 
litre  de  Voyaged  en  Afrique  et  en  Asie,  voyages  qui  eurent  lieu 
en  1 626  et  1 627  •  Il  y  est  désigné  par  le  nom  de  Dodo ,  qui  depuis 
a  été  adopté  par  un  assez  grand  nombre  de  naturalistes.  Voici 
la  traduction  du  passage  qui  nous  intéresse. 

u  Le  Dodo,  dénomination  dont  je  ne  connois  niforigine,  ni  Tét^'s* 
mologie,  dit  Herbert,  nwis  qui  parolt  ètre^portugaise  et  lui  avoir 
étédowaéeàcause  de  sasimplicité,  est  un  oiseau  quipar  sa  forme «n 
sarareibépeutètreocosidéré  comme  une  sorte  de  phéniil.  Son  corps 
efiit  arrondi  &  ^extrêmement  gras  ;  la  lenteur  de  jsa  marcbe  est  en 
rapport  avec  sa  ccrpulonee.  Quelques  individus  pè$entplusdecin« 
quante  livres.  Il  est  meilleur  à  voir  qu  à  maeger.  Son  air  .est 
mélancolique:  s;a  tète  difiBéremment  revêtue,  est  couverte  en 
arrière  par  une  sorte  de  capuchon  de  plumes4'un  duvet  noiràire 
et  entièrett»entnuedaus  le  reate,  qui  est  dune  couleur  blanche* 
tre,  comme  s  il  étoît  enveloppé  dans  une  toile  transparente.  Son 
bec  très  crochu  et  i^courbé  en  dessous,  depuis  les  narioies,  qui 
sont  au  milieu,  jusqu  a  SQU  opigiuei  est  duA  vert  clair  mêlé  d  un 
jaune  pâle;  les  yeu;i  sont  ronds,  petits  et  brillants  comme  des 
diamaiï^.  Les  plumes  sont;  dtt  plus  fin  duvet*  comme  cela  a  lieu 
dans  leajeunes  oids*  l^ss  ailes  sojcit  comme  daiis  Toiseau  dbChîne, 
formée  de  3*4  (Munies  eourtes;  les  jambes  août  égakment  cour* 
tes,  ibrtes^t  noires  j  le  doigt  de  derrière  lest  aigu.  L'estomac  jouit 
d'une  grande  activité  et  il  digèire  Msémênt  des  pûsrres  et  du 
1er  :  sous  ce  rapport  et  aoas  celui  de  la  forme*  il  r^»emble  à  1  au* 
truche  d'Afrique;  mais  pour  mieux  fajr^  jnessortir  las'diflBéreoces 
j  en  vais  donner  une  figure,  n 
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Cette  figure  et  évidemment  bien  plus  mauvaise'  qule'  celle  de 
Clusius  ;  mais  il  est  évident  qu  elle  est  originale,  car  elle  diffère 
beaucoup  de  celle  donnée  par  cet  auteur  :  elle  présente  même  une 
particularité  remarquable  en  ce  que  les  deux  Ijiémiramphes  sont 
recourbés  dans  le  même  sens  comme  dans  lèslbis,  ce  qui  peut 
avec  raison  faire  supposer  qu  elle  a  été  iFaite  de  souvenir. 

Comme  je  ne  connois  pas  Thistoire  de  louvrage  de  Thomas 
Herbert ,  qui  paroît  cependant  avoir  eu  plusieurs  éditions  en  An- 
gleterre et  même- avoir  été  tradu^it  en  françois  par  Wiquefort,  ce 
qui  m  empêche  de  mesurer  le  degré  de  confiance  qu'il  mérnev  je 
n'ose  assurer  positivemen t que  cési bien  loiséou deClusins qu'il 
a  décrit.  On.  peiit  même  élever  d  assez  forts  doutes  à;  ce*  sujet.  Au 
reste  cela  estasscz  peu  important,  puisque  ce  que  Herbert  dît  du 
Dodo  ne  ntousapprefod  absolument  rien  qui  e^it  quelque  cousis* 
tance. 

Il  n  y  a  rien  d'étonnant  que  Nieremherg  qui  publia  son  his* 
toire  naturelle  étrangère  en  1 655 ,  se  soit  borné  à  copier  mot-à- 
mot  la  description  du  Dodo  donnée  par  Clusius,  ainsi  que  sa 
figure,  puisque  l'ouvrage  de  cet  auteur  est  une  pure  compilation 
dans  tout  son  entier;  il  inscrivit  cependant  cet  otseau  sous  un 
nouveau  nom-  systématique ,  celui  de  Çy^gnus  CucuUatus. 

C'est  ce  que  fit  également  Jonston  dans  son  ouvrage  publié  en. 
1657;  mais  à  la  description  et  à  la  figure  de  Clusius,  il  ajoute 
ce qu'avoit  dit  Herbert  du  Dodo,  en  sorte  qu'ici  commence  l'em- 
ploi d&ce  nom  pour  désigner  l'oiseau  décrit  et  figuré  par  Clusius , 
sans  nom  déterminé.  Jonston  intitule  en  effet  son  chapitre  de 
Cygno  cucuUato  Clusii  à  tort,  car  c'est  Nierèmberg  qui  le  premier 
lut  a  donné  ce  nom,  oui  de  Dodône  Lusitanùmm^  et  il  copie  la 
figure  de  Clusius  tab.Lyi. 
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•  On ponsipit croire* au ^pineéiiec àhÀrd  qaé  lesnétufignements 
avr ts.Dod^^vqurte-  troiiTèiitrdiaii6l'*imiEni{^de.Bcmtra»  serment 
dHine  ^îen,  plosr.giaaiideimpoBtafQce.^o^ 
parceque  cet  observateur  fut  plusieurs  années  imédecôi  public 
liansiles  'poséesiicais  des  ;IHoèl&n4oi8rda/i]îs  îles  IndeÈs  orientEdes  et 
tfail'dhtfmffaablanefit  nbopdtfrrjài  l$lë  àb  iTraBce^  imais  il  n'en 
es^ipM  ainsi; :1e t:kapître;({tli  laiaite.djercet)0|îsQau.dens . Tlnstoire 
«a  turdUie  et  médicale  «dési  indèB  ôi^nta  léa  publiée .  sous  son  nom 
[jajr  Pisoiiy  étant  tot^réineiytidÊ  uduÎHciii?  Maigre  cela ,  'Voyons  eii 
quoi  il  consiste.  Il  est  intitulé  de  Dronte,  aliis  Dod*Aers\^n  voici 
Textraili    i  *>'    /'•  ♦•    •>  >  r-  '  1',, ^  •>.    ii..  •  •     . .  .*    .  r-  : 
'  <Da][i6'Uiie!das  iles'*<fesrfaidfis^^ien taies,  appelée  Cisnes  par  les 
iéiraiB^etS'^  Mauriceipar  n«ui ,-  sei trourefiréqueçinient  un  oiseau 
BOHtiné  BcoQte  cdhihe^  aingulièrèi  conformation  ^  intermédiaire 
pour  la  grandeur  à  lautruche  et  au  coq  d'Inde^  dont  il  diffère  en 
partie,  ûe  'inème  ' quil  leut  r«s6Èînble  aussren  partie ,  silltout  à 
Jautruohe  d'Afrkp»-,  si  Ton*  cbn^Sdèrè  Icotoùpion,  ks  pennes 
et  les  plutaies;  en  sorte^u'iisenfble-qileHce^soit  une  autruche 
naine  en  ayant  jég^ard.à'làbaiéveté'des. jambes.  Du  reste  la*  tête  est 
grande,  inferme,  ettxra^erted'undsortede  membrane  en  finme 
de  capuchon^  las  yeux  sont  grands  et  .noirs;  le  cou  est  courbe, 
-éttUaiit^et  épais  on  gras;  Iç  bec  extràoidinairement  Song  et  ro* 
lMi9(;eeM:>diunr  blanc  bleoâ tre,t excepté  à  lextrémité  qui  est  noi- 
râtre au. demi^bec  infiériaur  et  jaunâtre  au  supérieur,  tous  deux 
étant  aigua  el  >afK]ehus.  L'oruvertupe  &e  la  boudine*  est  hideuse  par 
.«a  grandeuvvelle  s^éteiul^n  .efifet 'jusqu'au  gosier.  Le!  corps  est 
rond,/ très. gras  iCt  couvert  de  jplunies  grises,  comme  chez  les 
éuiarpches.  :  De  chaque  côté,  au^fiau  de  rémiges  est  une  petite 
aile  empennée  d'un  jaune  ^céndré,  et  en  arrière  au  Jieù  de  queue 
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lo  MiMcnm  «m  us  hodo,  aatrém^m  onocin. 

sont  ônq' pettoes'  phnoetHAela  iDÉnsicoolni&.LMÎ^ 

par  qnatredoigteMlidw^  iQ8i{{r^  eoiiime8QpiniiBM«f ,:««!  |Mrr  «u*^ 
lant  d'ongleB  Hoii& 

G'mt.  m  oûoen  ^tmdigfadey  sMpide  et  finie >àpceB<be:;  » 
diair^  «iDtoul  celle  de  la  poitrine^  «ert  ^ruw  et  fffmt  fournir 
nBSBBf^dèrmmmtMurm^pcnK^t^  ev^quatrer  Droiites'  msiwidnt 

tant  perMMornes^fii  ette sa  parété fiésiÉidMetoDiiwiiablcaiiept,  m 
l>iQ»^eHepK>viei^d^iidmd«ftâ(vé9<y^€lleeMd'lam'  ^rawib 
difiEîciilté  àoGuive» 

On  trouve  dans  son  estomac  de  petits  cailloux  de  forme  «t  db 
candeur.  difiXij^es,  de;  oràlemrveembéer  «onr  pas<pi%  y 
soient  .produitt  y  «wnnei0:penaelei<nilgaTO^  mab  i^  oat  été 
araysparieûDronfesv^ûf^-^vage,  ofr.qmmiontReMS  rapports 
avee  les^autnacdiea* 

(  Cette  deaoriplaon  eat  aoiompagn^d'utee  fig^oKétideniOfieiyt 
<X)piée  de  W  peinture  dv^Mknéum  Britamuq^^et  par  iooiisé- 
cpientoriginale;  mats iL  n'en: esâ  pas.de  même  de  eeifeJà  :il  eat 
évident  d  abord^  oomne  notts  larrons  éekt  observer  yins  faàat , 
qtt'die  n-âfipaitîem  pas  là  BontiuiA,  pvisqi^laiiesC  intannAée 
sonslennmd^ppendioe:,  oonimef.tonttce  que  Plson-  a  •ajonté  à 
l'ouvrage  de  BoflKtias,  ce  dont  il  a  eq  som.  d'avertir  dans- la  pré- 
hce^  mais>  de  jdnsiioe  nest  qu  une  oopîe  un  pem^  modifiée  de 
celle  de  Ghiaina;on  y  tromre  même  «yuelquefoîafes! expressions 
de  oelui^<i,  eonmtelofscpiilestjqneslwn  du  Capocèondeia  tôte 
et  des  pieiresde  Testomac;  elle  neioontûent  donc  rien  de  nou^ 
veau ,  que  le  nom  de  dPrefitr  appliqué  à  cet  anûml,  et  dom  il 
n'uvoit  pas  été  question*  jiMcpielà^  ainsi  que  4'aisertmn  >qn8  la 
chair  de  la  poitrine  de  3^  individus  snffiroal  posir  esscmvtr  la 
faim  de  cent  hommes. 


ufmMiiB  SDR  u  lODO,  ;t«tnNDeii»^  mOKtt.  1 1 

Je  afAi.^riai.àdire  sur  lovant  dbJDrattMi  Jeooi'eimAois  pas 
rétyphèfe  V .  et I jtiyM>fffr  mÊant  m  )ri6toit  an  imiË  xupopé  ]pBi<  le« 
iioUandaift.  C^lui  que  Pimti  y  joiat  AeiilMf  lairm  <m^oiiwm^m-i 
iidaiit  piit^tefdiMiiÎMnlQ  À /coiBipraaidre^  eti^j^M^tM  mène  la 

Maât^iiam  Al  yartiaQMiiqtt A  AafqtiautiU  ée  ehaar  dte  )ia  ffoMinni 
il.  tit (éfidbnfc  q«i(  y.  t  «aei{pta9rieeÉBgéniÔMi%  fio'^ffifitt  ^en «sti^ 
aMnt4.M  UirtxBaJhifqjaaotîéé  dg<ifiadfeit<Jc<oaaMm  pfcwùp«i»fltlte^  to 

onnecramt  pas  d'être  taxé  dune  esttmatwa^^iyèp  ^ftwpiy^  'ékml  ce 
iavwtt40rt»OT»iailmn»tdo<clMr  yii gnÉiUiuamtofaiwiiK^amjptesi* 
tien  desflraadflafMnMtan'deifeà^  aâ 

limmilowr cheomii d'èùstiM âo^tmnwpkteii  les dcin  ittitediÉft 'de 

aiiM  dÎMBitifii'fSL  est  uj»  (smi^aiae^goM^quW'dygB^ 

jpmkè'fio  KTi?e8.0(n:TOBK*doiiO'qife  wie:dtMidè>^ 
éaeit  iwai  s  ^  imm<Abb< peo»wi«p<ea^tiWéPMam  âueetseivlé 
l'animAl,  cequi  ne  penl  ceitaineinemièkie}  teieiteiéaM^lieisettti 
ie  meiUew^ieiiiett  dase  les  oâseanx  de  fvoif  «iobles,'pb1r'^aii«Mple, 
toaBluitittapcfltomiÉL  aeeont  jaoaeîsrphledufqKaaM  dnt^èê  tMal  ; 
<>r  ydel'tméttidp'Pileù'liii^niéÉnef  ie  IhpoBtenenMie<pû.c^iasi  il'eat 
eartti»>  qe»  >dàMrf)sen^estiBaelion ,  ilP>.ye  ■■npoaaiiiaU>ét|fcyWtqee  m. 
inynafrihtfitf  jaiirmmtlltr  kk^inMiscAndi^ta  pobrîMe  de^Noiseein 
4iaei;iM  aagaofadé.l'ebaiMeMaet;  et^de/^tiéiatioviAr^I^i^dttttê 
le  Tal|«stoet'ti«joiw»f>rafNMtMP^ 

JeAe  iMineÉsia.pes 'aMserek£eaDfte|iiieii«  A^eeite  fé{flt:v'M}1iveite»que 
je  ne  conçms  pas  qu  il  puisse  y  en  avoir.  Ainsi  il  est  imposail4e 
dtadnieiitiAiieeqiiedkltisoii^è  e^  mÊf^ufemtmm^AuixfÊÊe^^ 
«km  dt  tKsee  Aefoiite  nentà  ce  qeie  CfaMÎusaeeitdit  du  (i)ede; 
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mais  sa  figurenQju»  prouve  que  le:  portrait  à  Thuile  duJMasëum 
Britannique  exiâtoît.déîa  en  Hollaiide,  au  moins  à  f^poqui^  oti 
paru  tscMi. ouvrage  9  c'èslK^-dire  en  1 658.'  '        '.v:;»î< 

Margrave  «que  ^ison  nous  dît  avoir  ëté  emmené  i^ar  lui'atf 
Brésil  pour  laider  dans  sesitrtfvaux  sur  irhiistoire  naturelle  et 
médi«.le  de^  ^s,étq«i>ftitpoi«8amn*em.«ncoutagé.d«.W 
travaux  par  le* prince  Maurice  de  ]>[assan  Siegen^  alors  gôuveiw 
neui>  du.  Brésil  «peup.Jea  Holkmdois,  na  pu  parler  duDodo  d'a^ 
près  seSipropi^esabservâiiiHis; aussi  tout  œquil  en  ditêsi  éga^* 
lementcopiédeiCiusiuiSi.^^i:  -,  -    •    i     -•   ' 

J^pus  arnvonsîmainteaant  ai  eicamen  des  auteurs  qui  anaroieiit 
pu  déorîp^oet  animal  ds^rès  leurs'propres  observations^  :  >  -  ;  i 
I  Ghàrieton^ians  son:  O^omMltcon  publié  ieu  f668  ^  parie  aussi 
du  Dodo :Saîiale  nom  de^iïeialo  Lusitanorum  otk^ijfnmcwnjUlatuê; 
il  endètineune  phrasé  caractéristique  qui  est  évidemment  tiréi^ 
de  CIushib;  mais  il  ajouté  que  la  tête  de  cet  anima) ^nsiqueiOD 
beC)  et  MU  eapùcbon  peuven^ètre  vus  parmi  les  dioses  les  plus 
raresducabinét  de  la  société  royale  de  LondreSé  <  '[>    •    ^^    :!:i.: 

Wijkighby  qui> ie  premidr  essayad-introduireiee-mèmeôiseair 
dans  un 'système  'omitfaol<%ique,rindiqua  danason^mitàologfîe 
publiée  auprès  sa  mort  pair  sdn  ami  Ray  en  I676/s<Àlsla^dinémi'- 
nation  df^^i^gmêàieuoullatus'Nier^mberffu  ou  àeôalhês  gaiima'- 
0eus.  Clusii;'^  en  effet  son  artide  n-est  qu'une  bopiêv  sans 
réflexion  aiieunè^  du.  texte  de  Glusius  et  de  Pison,  ayec  la  figure 
de  ce  dernier;  il  est  seulement  terminé  par  oetteo|>servataon  qu'il 
a  vu  les  dépouilles  de .  eet  oiseau  dans  la  crollection  de -Trades^ 

cant^   ,'.'-.    ■■•-■    -i  ^.  :'  ^  ■•    ■  ,       -        ^  «■-  '    ■  '    •;. 

'  ;Ljeisseriiande:tCkarletxin  quele  cabinet  de  la  société  royale 
contenoit  quelques  restes  de  cet  oiseau  se  trouve  confirmée 


pal'  1  afticief 'iMfiilléi  fe^'^/t tstie h J^^at^'du^œuAo^M  Jdesèriptîfl 

rougeâtre,  et  n'avoît  pas  beaiHSHi|>  .pinA  4ê  qiiaàrepouées  deJeôft^ 

HeifdMit  de^l^Mtticidyiqirdé  <f6s»oif  aîi  sbvteixpiè,  ajdute^-4i^^ 
q«BCH<|ii 'il  soit idKériéanMud^cei Mf^port-àeel^d uiief^ei&triiehe et 
dun  Casoar,  il  est  bèancos^  pâmsrcouit  ^t/sa  J^eoe*  egttajà 
aïoîna  ^^galé..  '    •    ♦»  5  ..»!»  ^.     /li;  i  ...;  1  •.•,->  i/i, 'j*  ....»' 

r .  Ilfeiit  aussi«^ii»rquer  qpae  lie  Même  6«ew  diâcHt^  pB^'jSée 

ani^i^idti.knigiieiir  tôtâ(lo^  4(iiW  kiîXHitsappayi4Q^        D^do^ 
mais  il  est  évident  d  après  ;ia.VleMriptii|^j^i  la /fig^OT^ 
do&oëj  cfue  »m^n€Si  vieuamvèôlifQSftèqiieilé'cIrâbe'ié^ 
Gep60dàfitsitn4>fe9«r?atiott<foeik4^^  rasse^bie 

beaucoup  à^  iehn.ém  Dodo  y  |)l*a«viejquliiccMaiioi8MitaM6zi'peik 
edh]i^i;'La4èté«dà'idodo<|iœ^(]hafrl0tbn^^^  dam.  cetlé 

c#lt«<^o0  «'étmt  doBepifobabremeDi)  qiite  ce  cnàne  dUllbaUtis. 
^    Ahi^  àjcelM'ëpdqué^  c'est'Ià  '-dipe  knl  f€(&i ,  il"  ^e«îrttoit  daps 
1^  alh^^-xiMkbtidôgffGfiies  toua  les^^Ànents^cpie  liotts  possë*^" 
doiîs  iaujourd'l|bî'  MPtreKÎMéis((»*dw  Dodô  oa^.duiDycmte;  sat- 
voir:  1^  tm ( nkdiVfda'Jiat&^^  (^aUeplîoq  de  "Eradéscant; 

%""  on  pîedîat  'p6iit^Mli»tie  t^etdkaacblleidelàsrknétéToyale; 
3""  un  pied  dans  le  cabînetoiaa  attçcaaseova  d^iPf  w  kiiHollasi^  i 
4"^  le  portraît4ait'àl'btMte«d^près*ùn.ipdiiHdxi  viva^ 

..  Voyons  ce  que  sont  devenus  ces  élémeiita. 

I^'individu  bourré  de.  la  .collection  deXradescant  pix)v.eno^t  de 
rtle  Maurice,  comme  tout  ce  qi^i  a  appartenu  d'une  manièfe.cer^ 


^enir  leémêa  livJBt  et  de 

Dapès  ce  qn  a  élé  dir  |dBS  kaut  à  Tarticle  de  founaçe  de 
et  dePitOB,  0  ért  cxrtHS  que  b  fig^ûne c|«e  ce  dermer 

it  vBe  copie  Câie  dafvei  oe  |iui  liait.  Il  ^sàs^ 
m€5B^  liioas  igiinas  par  ijm  il  a  été  ordonné  et 
(iar«piid  a  étéexécaté;nBÎsnoassaTOQsd^apEK»Ediiaids€|nll 
a  cté£ntcnHoilande,d'a|KSiBOwaBn^aotaéienéderiie 
llaiuiee^dain&  les  fwmfris>  leinade  b  i iMinn  de  cette  île 

'M.  Km. 

par  lei  HoUando»,  ccrtîadiie  dans  le  coanoenoement  do  dix- 

;  et  coODHie  dans  le  aiëMe  tsMcwi  sMt  an&si^Rs 
des  aniannndn  Brail,  il  ne  sevoit  pas  éimuiant  cpill 
fut  de  oetle  époqoe  on  3ljniiu.  de-T^mnan  fit  poindie  les  beanx 
poi0onsjdn  Braii  «pn  exigent  anjoni  Jh»  d«as  b  Bibiodiéqae 
^e  nenuiL 

QinDiiqailqiaoit^cetableanp— ^  on  ne  sait  do  cpieltes  main^> 
#^  à  qneBe  épminr.  de  fWlaédf  enVAngk^^ 

da  câcbre flans âoane^psasidcntL de b  Société  ioyale« 
il  restg-jniqa'asa  moi  l  11  fat  acheté  à  sa  Tente  par  Edwards^ 

nainfdUe^  îfoà^  apns^en  aïoir  poldîé  une 
la  pfanrlBe  iç^deaBsGbnoaes^enfitGadean 
â  b  SoeséÉtnafaie^^on  d  â  passé  coinnr  là  wàtà  émM^  is  odiee- 

*  M  m. 

tion  dn  jHnsénni  oa  il  existe  anpwdlnriy  et  oà  jai  po 

jno^-okème  b  tête  qa#^  je  pcLIie. 
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C'est  à  Taide  de  ces  différents  éléments  que  nous  allons  don- 
nev  nnç  description,  autant  complète  que  possible,  du  Dodo; 
nous  jchercherons  ensuite,  qi^le  est  la  place  que  lui  ont  assignée 
les  naturali^s  parmi  les  oiseaux ,  quelle  est  celle  qui  lui  appar- 
tient: réellement»  du  moins  à  ce  qu'il  nous  semble;  quelle  est  sa 
patrie,  et  enfin  si  Ton  peut  admettre  que  l'espèce  ait  disparu  du 
nombre  des  êtres  actuellement  vivants. 

Le  Dodo  considéré  en  totalité  est  un  oiseau,  massif,  fprt.  gros , 
et  extrêmement  peu  élégant  dan$  ses  formes,  toutes  ses  parties 
étant  ramassées  et  portées  sur.  4^  pattes  courtes  et  grosses,  de 
manière  à  i^essembler  à  des  piliers.  Le  corps  proprement^ dit  est 
ovale,  ou . mieux  subglobuleux ,  très  court,  arrondi  en. avant 
comme  en.  arrière,  convexe  et  très  bpmbé  jfur  les  £|ancs ,  de  ma- 
nière  à  ressexpbler  un  peu  à  celui. d'un  très  groS;Ca|iard,ayec 
la .  difïérence  que  postérieurement  il  ne  se  termine  pas  en 
pointe  ,.ipais  bieapar  un  cjçoupion  très  court  et  attaché  fort  haut  ; 
eo;  avapt  ,^  au  point  oii  il  se  joint  ^u.  cou ,  il  forme  une  sorte  de 
repflement  assez  considérable,  comme  s'il  y  a^voit  un  jabot  à  l'in- 
t4rie]:^r.  Le  cou  lui-même  est  très  gros,  cQurt,.et  fortement  arqué 
en  S  quand  lanimal  est  debout,  ce  qi^i  tient  sans  doute  à  Ténor- 
mité  de  la  tête  et  du  bec  Cette  tête  est  véritablement  remarqua- 
ble  par  sa  grandeur  proportionnelle,  et  sur^tout  paf  ceUe  du  bec. 
Dai]^  la  peinture,  elle  a  uq  pied  de  long  au  moins  de  l'occiput 
à  l'extrémité  du  bec  ;  mais  celle  du  Muséum  d'Oxford  n'a  que  huit 
pouces  et  demi,  ou  environ  les  deux^tiers^  Le  bec  fait  presque  les 
trois  quarts  de  la  longueur  totale.  Le  crâne  est  donc  assez  court , 
du  moins  proportionnellement  :  il  e^tTeniarquable  par  sa  largeur, 
et  sur-tout  par  un  aplatissement  considérable  de  sa  partie  sinci- 
pitale ,  cei  qui  donne  à  son  profil  quelque  chose  de  i^ingulier  j  au 

Annales  chi  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  3 


^ 
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assez  peu  arqués.  C^ut  du  doigt  du  «lilieu  est  un  peu  plus  lai^ 
et  plus  long  cpie  les  autres,  et  celui  du  pouoe  ma  paru  le  plu» 
petit;  proportions  qui  ne  a  accordent  pas  trop  aVec  là  description 
donnée  par  Clusius,  puisqu'il  dit  positivement  que  Tongle  <ln 
pouce  étoit  plus  long  que  les  autres. 

La  plante  que  forment  par  leur  réunion  ces  quatre  doî^s 
est  fort  large,  aplatie,  et  couverte  dé  petits  tubercules  arrondis, 
subpolygonaux. 'Elle  indique  un  oiseau  éminemment  marcheur; 
comme  le  font  également  le  portrait  etjce-qnen  ont  dit  les  per- 
sonnes qui  Tout  vu  vivant. 

Tout  le  corps ,  mais  surtout  le  cou ,  est  couvert  de  plumes 
comme  lanugineuses  et  très  courtes  ;  elles  forment  aussi  -.  à  la 
racine  du  bec  une  sorte  de  capuckon.. 

Le  cou  et  la  tête  m  ont  paru  <l'un  gris  verdAtre  sur  la  pcin* 
ture  :  le  dos  est  noir;  les  plumes  des  ailes  et  celles.de  la  queue 
sont  totites  blanches ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps ,  d  après  la 
peinture;  Clusius  dit>au  contraire /que  les  plumes  des  .ailes 
étoient  noirâtres. 

Si  nous  savons  assez  peu  de  chose ,  comme  on  vient  de  le 
voir ,  de  lextérieur  du  Dodo ,  nous  en  savcms  encore  moins  de  ses 
parties  internes,  cest«à-dire  des  viscères. et  du  squelette* 

Des  viscères.  Il  n  est  guère  fait  mention  que  de  Testomac, 
qui  étoit  probablem^it  musculaire.  En  efifet,  dans  lobselrvation 
des  navigateurs  HoUandois ,  on  trouve  que  la  chair  de  ces  oiseaux 
n  est  pas  mangeable  tant  elle  est  dure ,  si  ce  n  est  Testomac  et  la 
poitrine.  Et  comme  nous  avons  vu  que  ceti.estomac  renfermoit 
constamment  des  pierres ,  il  est  probable  que  cet  oiseau  .éioit 
pourvu  d'un  gésier* 

Dn   squelette  ou  du  système  osseux  nous  connoissons  éga- 
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lement  fort  peu  4«  chose,  outre  ce  que  jiousvavons  dit  de  la 
forme. du  crâne ,  du  bec  ou  des  màchotres^.je.nai  rien  vu  à 
découvert  des  os  qui.  constituent  Je  piedjdu  Muséum .  britan^ 
nique;  quant  àcelui  d*Oxlbrt,  j'ai  vu  en  dessin  la  première 
phalau^  du  pouce  ;  elle  est  assesi  remarquable,  par  sa  force  et 
par  sa  compression*  Quaut  aux  autres  doigts ,  le  dessin  que  j  en  ^ 

possède  ma  permis  seulement  de  m  assurer  qu'ilssont  composés 
du  même  nombre  de  phalanges  que  dans  la  très  grande  partie 
des  oiseaux,  une  au  pouce,  detixiau  second  doigt,  trois  au  troi- 
sième, quatre  au  quatrième;  mais  voilà  tout:  je  n'ai  pu  en  assurer 
la  proportion, ce. qui  seroit  cependant  très  utile  pour  résoudre 
la  question  de  famille. 

Quant  i^ux  mœurs  et  aux  habitudes^de  ces  singuliers  oiseaux, 
en  n'admettant  que  ce  qui  appartient  au  Dodo.,  et  en  n'y  rap- 
portant pas  ce  qije  les  voyageurs  ont  .dit  du. Solitaire  et  de  Toi^ 
seau  deNazare,  qui  sont  très  probablemefit  des  oiseaux  différents, 
novst  sommes  obligés  d'avouer  que  nou»  ignorons  à-peu*près  tout. 
Lu  petitesse  des  ailes  ne  permet  pas  de  <1qij  ter  qu'ik  nepouyoient 
pas  voler  ;  la  grosseur  de  leur  corps  et  la  brièveté  de  leurs  pattes 
portent  également  À  penser/qu'ils  n  écoient  pas  légers  à  la  courte  ; 
mais  admettre  que  c'étoit  des  oiseaux  pouvant  à  peine  se  remuer 
et  se  soustraire  4  la  voracité  .de  leurs  enqetnis,  oest  ce  qui  n'est 
réellement  '  pas  probable ^  et^  des  •  pieds  ^ussiL  puissants ,  dont  la 
plante  .«st.  si  épaisse  et  si  solide  y  et  biiE^n  placés  au  milieu  de  la 
masse  à. mouvoir, ne  {)euyént  pas  atçiriété  sans  un. usage  pro- 
portionnel.       ' 

Aucun  des  auteurs  cités  n'a  rien  dit  de  l'espèce  de  .nourri- 
ture du  Dodo.  L'existence  des  pierres  dans  le  gésier  pourroit 
cependant  porter  à  penser  qu'ils  étoient  granivores. 
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sont  GÎiiq*  pstkes'  phnoeè^  dfe  la  mÉBMicooleaii  LMjuofcM.  sent 
igraueshy  eiiuèuiémet:  courMs^H^iUiâtrai^f  ^Mm*waa^  tmiaàaét^ 
par  qnatredoigteMlidw^  loÊÈfçt^yCOinmeBDpimmmxmaf.  ^-et  |Mrr  ara^ 
tant  d'ongleB  Hoii& 

^  G'mt.mi  oiseoa  ^rdigtadoy  stnpîâe  et  finie >àpveBdre^  » 
diaîr^  «oDtoiH  celle  de  lafKÀiiae^  est  gnme  m  peat  fournir 
asna^énfomiritiifiefxmrqfaettQ»  att'qmArer  firoatar  mswsiAnt 
cfintperManes^Si  diaaa  porélé^&MafeiééetcoDfrâritfeH^  m 
Ihq»  weHe pmvienfedHndmdiu  âçéss  ^^  ®<*  d^ttna  très  ^raade 
difiEîcaké  à  oeuire» 

On  trouve  dans  son  estomac  de  petits  cailloux  de  forme  «t  db 
grandeur.  difiSijentes ,  de;  ooulemt^tSBfdvée  r  uto  pas<pi%  y 
soient  .produite  y  «omaeiepenaels^Tulgam^  meb  wpà  oat  été 

aTaiésparieûDroafesv^ù*^-^^^A6^9  ee  qmmiontReaes  iupprats 
avec  les  autradies. 

Cette  deéûriplâon  '  âst  aoèompagnée  d'utee  fig^ore  éfsdenment 
<X)pîée  de  la  peinture  dm!  Mkttéum  BritamMfne.'  et  par  looiisé- 
cpientorigiBale;  maïs  iL  n'en,  esi;  pas  de  même  de  eeifeJà  :  il  tst 
évideat  d  abord^  oonme  soi»  l^avoas  ifiut  abmstfmr  yins  ^  bàot , 
qit'^e  a'àfipartîeitt  pas  rà  fioarthiSA,  pufisqaîellaiieiC  inMiudée 
sons  lennmd'^appendioay^oonime  tontKre  qiie  Plson>  a  ajonté  à 
Fourrage  de  BoBtîm,  ce  dont  il  aeqeokii  d'aTertir  dans:  fat  pré- 
hce^  aoair  de  ^dns-ioe  neit  quunfe  oopîe  un  peu  modifiée  de 
celle  de  Ghieins;  on  y  trowta  même  «(usIquefoia^eispressiDOs 
de  odhiip^x,  aorameloesquïlestiqnealwn  du  capocbonileit  tète 
et  des  pienresde  reatomac;  elle  ne  loontient  donc  rien  de  nou^ 
veau ,  que  le  nom  de  i>refiir  appliqué  à  cet  anûml,  et  dom  il 
uVi^oit  pas  été  question  jusque  là  y  ainsi  que  4'assertâen  >qa8  la 
chair  de  la  poitrine  de  3^4  indiridus  mffireal  pottr  assouvir  le 
faim  de  cent  hommes. 
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dans  un  ordre  pardculier  qu'il  créa  pour  les  aatrocbes  et  les 
casoars ,  sous  le  nom  de  Struthioues. 

Blumeubach  suivit  aussi  Linué  et  donne  une  assez  bonne 
figure  coloriée  de  cet  oiseau  dams  son  Manuel  d'histoire  naturelle, 
mais  toujours  copiée  d'Edwards. 

La  plupart  des  xoologistes  généraux  et  des  ornithologistes 
imitèrent  Latham  :  c'est  ce  que  fit  M.  Onméril  dans  sa  Zoologie 
analytique^  publiée  en  l8o<f  ^  ainsi  que  Viellot  dans  la  pre- 
mière édition  du  Dictionnaire  d'histiâre  naturelle. 
'  M^  Temminck,  au  contraire,  en  fit  un  genre  d'un  ordre  par- 
ticulier qu'il  plaça  à.  la  fin  de  la  eérie  des.  oiseaux  après  les 
manchots. 

Curier,  dans  la^premâère  édition  de  ^son  Règne  animal, 
ne  voulut  paa  classer*  ce  ^nre  d'une  «lanière  définitive ,  le 
jugeant  trop  mal  connu ,  et  il  ae  borna  à  en  dire  quelque  chosç 
dans  une  note  k  la  suite  des  autruches;  maia  dans  la  seconde 
édition  )  il  se  rapprocha  un  pea.de  .la  manière  de. voir  de 
M.  Temminok^  et  le  considéra  comme  plus  voisin  des  manchots 
que  de  tout  autre  genre,  sans  doute  en  ayant  plus  égard  à  la 
petitesse  des  ailes  qn'à  toute  autre  considération: 

Ei]£n ,  assez  dermèremeiiA  en  Angleterre,  lut  auteur  anonyme , 
mab  que  je  crois  être  M.^Maideay ,  est  revenu. à  lldée  que  ce 
genre  devoit  être,  placé  parmi  les  gallinaoés.  Cependant  quoi- 
qu'il prononce  que  le  Ikonte  est  décidément  ua  oiaean  de  cette 
famille,  il  ajoiute  quïL  pourrott,:avec  la  mène  certitude^  être 
rappoité  aux  Struthionides ^  à  cause  de  la  petitesse  dea  ailes; 
mais,  ajoote-tril , comtne  le-  pied  est  pourm  d'un  potDCe,  il  s'é»^ 
loigne  de  oette  dernière  fiamlle  pouri  se  rapprodber  <lu  genre 
Carax  qui  doit  la  commencer ,  suivant  lui.  Ainsi  c'est  un  de 
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mais  sa  fiçurenou»  prouve  iquie  le  portrait  à  Thmledu^RlQsëttin 
Britannique  6xiâtoit.dé|a  en  HoUaode,  au  oioips  •à.i'époqim  ô£i 
parutsonlouvragfe^c'ësl^WiMeii  T65d.*         ;  *        '   -      /:/ 

Mai^g^ve«îfu«  Pison  nons^dit  avoir  été^emmené  pa|r  lai/am 
Brésil  pour  1  aider  dans  ses^ ' trafvaûx  sur  rbiistdire  nMureiltf  eflr 
médicale  de-ôe  pays,  et  qui  eut  paisràmniîein. encouragé  ^^^^ 
travaux  par  le* prince  *M|urîee  ide  Nassau  Sie^en,  alors  '^;mlvi0^iw 
neurdu  Brésil .  pMip.  lesf  Holkmdois,  n  a  pu  parler  du  Dodo  ^'a^ 
près  ses :prepi36S  obserVâiions;  aussi  tout  œquîl  en^dit«si  é^^a^ 
lenientct^ié  de  Ciusiuisj  '^^{^  î  /    •    -,i  .:, 

J^OttS  arH^onsimainteuani  à  Jeicamen  des  auteurs  qui  •apurôieM 
pu  déorii^oet  animal  d'après  leurS'propreS'ObBçi^vations'.  '  i 
'  Chàrleten  dans  son:  (kfommsticoh  publié  ien  f 66d  ^  puri^  auasi 
du  Dodo  :SOùa  le  noài;  de  »i)ôi;2o  Lusitanorum  où  iygkm  cUcvdbftuê; 
il  en  donne  une  phrasé  caractéristique  qui  est-  évidcpunent  tif^éi^ 
de  GlusHiB^  mais  il  ajouté  que  la  tête  de  cet  animal a^nsique^n 
bec  et  sou  eapiicbon  peuvenrètre  vus  parmi  iek  ciioses.  leis>plvs 
cares  du  cabinet  de  la  société  royale  de  Londres.  ï  >  j 

Wilk&ghby  qiii  ie  pretnie'r  essayàd-introduirece-mèméôiseanii. 
dans;un!systèn]«  omidioldgique, l'indiqua  danasonpmitbolo^e 
publiée  etprèf^  sa  'mort  par  son  ami  Rày  en  1676 ,  soins  ladlnômi*-. 
nation  de.VygwâàcuoulUàus'Nientmkery a  ou  deÔa/iM  gàitino' 
9eu$  Clwiiyiek  en  effet  son  artide  nW  qu'une  'bapié?  sans 
réflexion,  aiieunés  du:  texte  de  Glusius  et  de  Pison,  ayec  la  iBgurè 
de  ce  dernier;  ilest  seulemaat  terminé  par  œtteobsertataon  qu^l 
a  vu  les  dépouilles  de .  eet  biseau  dans  la  collection  de  Trades^ 
canit^  •  f  •    '  '  •  .'.■'' 

;Ljeiaseriionde.iCkarletQn*quele  cabinet  die  la  société  royale 
contetioit  quelques  restes  de  cet  oiseau  se  trouve  confirmée 
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lement  fort  peu4e.c|iose,  outre  ce  que  ;nouSvayon$  dit  de  la 
forme. du  crâne ,  du  bec  ou  de»  mâchoires  ;, je  n'ai  iien  vu  à 
découvert  des  os  qui.  .constîtucoit  le  pied  du  Muséum  ^britan^ 
uique;  quant  à- celui  d'Oxfort,  j'ai  vu  eu  dessin  la  première 
phalap^. du.  pouce;  elle., est  assez^  remarquable  par  sa  force  et 
par  sa  compression.  Quant  aux  auti^s  doigts ,  le  dessin  que  j  en 
possède  in  a  permis  seulement  de  m'assurer  qu'ils- sont  composés 
du^  même  nombre  de  phalanges  que  dans  la  très  grande  partie 
des. oiseaux,  uneau  pouce,  deqx:au  second  doigt,  trois  au^ troi- 
sième, quatre  au  quatrièmie;  mais  voilà  tout:  je  n'ai  pu  en  assurer 
la  proportion, ce. qui  seroit  cependant  très  utile  pour  résoudre 
la  question  de  famille. 

'Quant  ^ux  mœurs  et  aux  habitudes^de  ces  ^nguliers  oiseaux, 
en  n'admettant  que  ce  qui  appartient  au  Dodo,  et  en  n'y  rap- 
portant pas  ce  qiie  les  yoyageurs  ont  «dit  du. Solitaire  et  de  loi- 
seau  de  Nazare,  qui  sont  très  probablement  des  <>iseau?c  différents, 
nouS;  sommes  obligés  d'avouer  que  nous^  ignorpns  à-peu-près  tout. 
Lu  petitesse  des  ailes  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  pouyoient 
pas  voler  ;  la  grosseur  de  leur  corps  et  la  brièveté  de  leurs  pattes 
portent  également  à  panser  «qu'ils  n'écoient  pas  légers  à  la  course  ^ 
mais  adiiiettre  que  c'étoit  des  oiseaux  pouvant  à  peine  se  remuer 
et  se  soustraire  à  la  voracité  .de  U^urs  enqemis,Qest  ce  qui  n'est 
réellement' pas  probable;  et.  des  pieds  aussi  puissasits ,  dont  la 
plante  .est  si  épaisse  et  si  solide  y  et  biien  placés  au  milieu  de  la 
masse  à. mouvoir, ne  peuvent  pas  avçir.été  sans  un> usage  pro- 
portionnel.       ^ 

Aucun  des  auteurs  cités  n'a  rien  dit  de  l'espèce  de  nourri- 
ture du  Dodo.  L'existence  des  pierres  dans  le  gésier  pourroit 
cependant  porter  à  penser  qu'ils  étoient  granivores. 


\ 
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étokle  Bièfne  que  celai  (|aî  fest/acùiélleiâent  aii>  MsMséom  brlian- 
nique  ;'  mw  ooBmie''dan8  celui  -  bi  il;  «st'  cérèaia  qde  tl'on^le  du 
tdolgldu' milieu  est'  leçlns  long»  défions  j  tandïs^ue?  daba  le  pied 
dèikrooileétiQa  dé  Pan^  t^'^toit  ïaaf^  dir"flf»gt:p0«tiérieur  qui 
.étpte'Ie^ns'laugj/cTaprèéles'Biâsui»»  de  .GiuHitts;  il  éle  -parott 
imposalbW^de  IbsidenlificrV  .  '  (  v  *>.  ,    -- 1  '{  i 

11  nou9TOSlè*à'iairàJlkiflloii^'da'pQriyah'àd!liM  repcé- 

sente  le. dMk>'Tivanf  élT.cl&'igfYac^lcurliiatopAlei-  -  r  •■  •'  [  T 
?  D'apvës^ce:  qui  a  âéidit>plus  hiauil'^à iyartiûld  ^el^uià^a^  de 
'fi<Mikili^'et 'dePison^  i^ est  cèrtaîn  qiie^la figiirei[]ue> ce^demier 
a)  d<miiée  dn  Ddàoeat  uiie.copie  finte'daprèa  ce  pqrtDatc.  Il  exisi- 
^itHdoiic:eB  i65j^^'  Mous  igubcoés*  par  qui  il  a  été  oi^nné  et 
par  qui  il  a  été  exécuté  \  mais  nous  savons  dapnèsEdflnrédds: qu'il 
a  été  fait  «il  HoUânde,  d^âppës  vkx  oiseau  viVaot'ail^exié  de  Tîle 
Maurice  i^'daiis  les  premiers  *temp&-dè  la  p6sse8sk)n  de  cette^  île 
^r  lesrHoUaadoisy  c'est^àndire^dans  lercoaimeiioemént  dû  !dix*> 
^eptièriitô^ siècle;  et  ocÀmnè  ddns  le  même  tableau  sont  aussi- re^ 
pvéwntésdeé  aninaux  dut  Brésil  ^  il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'il 
fut  de  cette  époque  où  Mauriccrda[:NaBsaii  fit  péindife  les  beaux 
|x>i8SOiBSx]u  Brésil  qui  exiâteni  >aîii}oiikrdf  hui«  dàas  la  Biblbthêque 
deBenlin:> '  i  "  i!  -^  r*  *•  >      »  r-  :    •  >  r 


• 


Qix>i  quilen'aéitv ce  tableau  passa,  cm  né  sait  de  quelles  mains 
et  à  quelle  époque^  dé  HoHamleSen' Angleterre  4aB8  le'superbe 
«abkief  idûi  oélébre<Ha»jB^filoaiie;  IprésidénLâe  la  Société  royale , 
«du  il  TestaJifeqû'ivsa'(i4ort:'U  fut  acheté^àrsa' vente  par  Edwards, 
4cr|>êtntretd'lii6lDbne  îmturâle^  ^uî,  apnès'eii'ttirbir  publié  une 
-bonne  tsaftte^^damfS'ia  ^aiiehe  i94de  sràiGlaiiunéS|en  fit  cadeau 
-àlE^Jioeîéséiia7al«f^<f  oè  il  à  pa$iét)omkie  lé  pieA  dans  Ma  coUec- 
.tkH»<iuAfoséimi»9uiI)ens|tefaiiJQUffd'lrai>^  fm  calquer 

jnoi-méme  la  tête  que  je  publie. 
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Çest  à  Tajicle  de  ces  différents  élém^its  que  nous  allons  don- 
ner une  description,  autant  complète  que  possible,  du  Dodo; 
nous  chercherons  ensuite  quelle  est  la  place  que  lui  ont  assignée 
les  naturalistes  parmi  les  oiseaux,  quelle  est  celle  qui  lui  appar- 
tiens réellement,  du  moins  à  ce  qu  il  nous  semble;  quelle  est  sa 
patrie,  et  enfin  si  Ion  peut  admettre  que  lespéce  ait  disparu  du 
nombre  des  êtres  actuellemçnt  yiyants. 

Le  Dodo  considéré  en  totalité  est  un  oiseau,  massif,  fort,  gros , 
et  extrêmement  peu  élégant  dans  ses  formes,  toutes  ses  parties 
étant  ramassées  et  portées  sur  4^  pattes  courtes  et  grosses,  de 
manière  à  ressembler  à  des  piliers.  Le  corps  proprement  dit  est 
ovale,  ou  mieux  subglobuleux,  très  court,  arrondi  en  avant 
comme  en.  arrière,  convexe  et  très  bpmbé  ^sur  les  flancs,  de  ma- 
nière  à  resseipbler  un  peu  à  celui  d  un  très  groS;  canard ,  avec 
la  ;  différence  que  postérieurement  il  ne  se  termine  pas  en 
pointe  yiQâis  bien  par  un  o^oupion  tr:ès  court  et  attaché  fort  haut  ; 
eo^  avant  ,^  au  point  où  il  se  joint  ^n  cou ,  il  iprme  une  sorte  de 
repflement  assez  considérable,  comme  s'il  y  £^voit  un  jabot  à  Fin- 
térieur.  Le  cou  lui-même  est  très  gros,  court,, et  fortement  arqué 
en  S  qiund  lanimal  est  debout,  ce  qi^i  tient  sans  doute  à  Ténor- 
mité  de  la  tête  et  du  bec.  Cette  tête  est  véritablement  remarqua- 
ble  par  sa  grandeur  proportionnelle^  et  sur^tout  par  celle  du  bec. 
Dan&  la  peinture,  elle  a  ui)  pied  de  long  au  jnoins  de  Focciput 
à  lextréraité  du  bec  ;  mais  celle  du  Muséum  d'Oxford  n  a  que  huit 
pouce^  et  demi,  ou  environ  les  deuxtiers^  Le  bec  fait  presque  les 
trois  quarts  de  la  longueur  totale.  Le  crâne  est  donc  assez  court, 
di|  moins  proportionnellement: il  e^txems^rquabLe  par  sa  largeur, 
et  sur-tout  par  un  aplatissement  considérable  de  sa  partie  sinci- 
pitale ,  ce.  qui  donne  à  son  profil  quelque  chose  de  ^ngulier  ;  au 

Annales  chi  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  3 
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contraire  la  partie  itontale  ^st  igissez  brnsc^nement  élevée  au-^dès- 
sus  des  yeux,  qpi  sont  assez  petits,  ronds  et  percés  à  la  racine  dn 
bec,  dans  sa  partie  nue,  ce  qui  est  une  particularité  remarquable. 
Le  bec  lui-même  est  véritablement  énonme,  ptdsqull  constitue 
lés  deux  tiers  de  la  fonj^ueur toisAe  de  la  tète;  il  est  beaucoup  plus 
haut  que  lai^e  ;  les  deux  bémiramphed  à*pen«près  de  même  hao- 
teur,  mais  de  longueur  iné|g;ale,  celui  d'en  haut  dépassant  assez 
fortement  l'inférieur,  sont  recourbés  l'un  vers  l'autre;  mais  le 
supérieur  est  réellement  terminé  par  un  crochet  puissant  que 
l'on  ne  peut  mieux  comparer  qu  à  celui  qui  termine  le  bec  dés  oi- 
seaux de  proie.  Ce  long  bec  supérieur  est  partegé  en  deux  por* 
tions,  l'une  terminale  formée  en  crochet  et  sans  doute  cornée; 
rautre  beaucoup  plus  longue  (environ  trois  pouces  de  long  sur 
la  tête  dX3xford  ) ,  séparée  de  celle-ci  par  un  double  bourrelet 
trans versé,  et  couverte  d'une*  sorte  de  peau  comme  dans 
les  canards ,  présente  les  narines  presque  à  -son  eklrémité  anté^ 
rieure  ;  celles-ci  en  forme  de  trous  obliques  sont  percées  dans  une 
sorte  dé  bourrelet  en  fer  à  cheval ,  situé  an  milieu  de  la  hauteur 
de  riiéniiramphe,  mais  sans  qu'il  y  ait  d'écailie  à  leur  partie  su- 
périeuré.  Dans  la  tète  desséchée  ces  naseaux  sdnt  en  forme  de 
virgule  et  plus  rapprochés  du  bord  ,  probablement  pàrceqtie 
dans  celle-ci  la  partie  cornée  du  bec  a  été  enlevée.  Malgré  cette 
difiGérence,  les  narines  sont  également  k  une  très  grande  distance 
des  yeux. 

Je  n'ai  aucune  conifoissance  de  la  place  et  de  la  grandeur  des 
oreilles. 

Quant  à  la  langue ,  à  en  juger  d'après  le  portrait ,  elle  parolt 
assez  pointue: 
'  Les  ailes  de  cet  oiseau  sont  très  courtes,  proportionnellement 
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da  moins ,  et  d'aprà»  ce  quWa  peut  voir  sur  k  tablaau  ^  o&  pmu  .y 
distinguer  les  poiitwchi  pouce:,  puis  cinq  ou  six  rconi^  fura^que 
égales  pour  la  main  9^  les  cubitaW.q w)  je  n  ai  pu  oott^ter  $yont  très 
petites  es  cadiées  par  de  Téritables  couvertures. 

Lespiedssont  encore  peuD^trepluscounsproportioancileiD^it 
que  les  ailes  ;  ils  sont  sur-'touit  remarquables  par  leur  grosseur  et 
la  largeur  de  la  plante.  La  peinture  les  représente  peut«ètre  encore 
plus  courts  quils  ne  sont  eck  nalairct  En  eâ^  celui  du  Britisb 
Musiéum,  qui  est  composé  des  doiglabien^Pitierset  du  tarse  ^aan»* 
viron  six  pouces  de  long,  sur  un  et  demâdelarge)  à  la  naimance  des 
doigts,  tandis  que  .celui  d'Oxfort  a  cinq  pouces  de- long  depuis 
la  fin  de  la  partie  énroite  du  tarse  juaqu à  lextréinité.  du  dpigt 
du  milieu ,  auquel,  il  est  yrai,  il  manque  la  phalange  onguéale. 
D-après  la  peinixire  la  jambe  est  entièrement  garnie  de  plumes 
jusquau  genou,  et  letaarse.  est  couvert  par. des  squamules.  ovales 
assea  petites  en  aYanteom«ieen>arriére;.  cependant  vers  la  partie 
inCérieure  du  tarse  sont  des  plaquas  transvemes  qui  se  conti- 
nuent à  la  £eice  dorsale  des  doigts. 

GeuxKa  sont  au  nombre  de  ifuaire  d'après  Gkisius  ^  aussi 
bien  que  d  après  les  deux  pieds  eonaerviés  et  le  portrait  à  rbuile. 
Ils  sont  en  généml  assez  courts ,  mais  fart  épais ,.  oanvexes  eau 
dessus,  aplatis  et  élavgîs  en  dessous.  Le  pouce. est  fort  gros, 
et  le  plus  court  de  tous^  îL  est  articulé:  fort  bas^  de  manière 
qu'il  porte  |4einement  k  terre.  Des  trois  doîgts^  antérieurs  le 
fhxê  gros  et  même  le  plus  <rourt  est  l^eiose;  maïs  la  dif- 
férence n'est  réellement  pas  très  grande.  Ils  sont  recouverts 
en  desMs  par  des  écailles  transverses  asses  larges^  .et.  ii«e  pres- 
sentent aucune  trace  de  membrane  interdigitale^  Maia  ils,  s<mt 
armés  d ongles  très  épais,  wrondis  ou  obtus  à  l'extrémité,  et 
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assez  peu  arqués.  Celui  du  doigt  <iu  >inilieu  est  un  peu  plus  lai^e 
et  plus  long  que  les  autres,  et  celui  du  pouce  ma  paru  le  plu» 
petit  ;  proportions  qui  ne  s  accordent  pas  trop  avec  là  description 
donnée  par  Clusius,  puisqu'il  dit  positivement  que  rongle'<lu 
pouce  étoit  plus  long  que  les  autres. 

La  plante  que  forment  par  leur  réunion  ces  quatre  doîgis 
est  fort  large,  aplatie,  et  couverte  de  petits  tubercules  arrondis, 
subpolygonaux.  £1  le  indique  un  oiseau  éminemment  marcheur; 
comme  le  font  également  le  portrait  et  ce  qnen  ont  ditlesper-- 
sonnes  qui  lont  vu.  vivant. 

Tout  le  corps,  mais  surtout  le  cou,  est  couvert  de  plumes 
comme  lanugineuses  et  très  courtes  ;  elles  forment  aussi  *.  à  la 
racine  du  bec  une  sorte  de  capuchon.. 

Le  cou  et  la  tète  m  ont  paru  d'uii  gris  verdâtre  sur  la  pdLn- 
tute  :  le  dos  est  noir;  les  plumes  des  ailes  et  celles  de  la  queue 
sont  toutes  blanches ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps ,  d  après  la 
peinture*  Clusius  ditvau  contraire  .que  le&  plumes  :des  >; ailes 
étoient  noirâtres. 

Si  nous  savons  assez  peu  de  chose ,  comme  on  vient  de  le 
voir ,  de  Fextérieur  du  Dodo ,  nous  en  savons  encore  moins  de  ses 
parties  internes,  cest^ànlire  des  viscères  et  du  squelette. 

Des  viscères.  Il  nest  guère  fait  mention  que  de  Testomac, 
qui  étoit  probablement  musculaire.  En  eflfet,  dans  lobseli^vation 
des  navigateurs  HoUandois ,  on  trouve  que  la  chair  de  ces  oiseaux 
n  est  pas  mangeable  tant  elle  est  dure ,  si  ce  n  est  Testomac  et  la 
poitrine*  Et  comme  nous  avons  vu  que  <:etf  estomac  repformoit 
constamment  des  pierres,  il  est  probable  que  cet  oiseau  étoit 
pourvu  d'un  gésier* 

Dn   squelette  ou  du  système  osseux  nous  connoissons  éga- 
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leDi^ent  fort  peuple  chose,  outre  ce  que  ;nouSvavon$  dit  de  la 
forme. du  crâne,  4u  bec  ou  des  mâchcHres^.je  nai  rien  vu  à 
découvert  des  os  qui.x^onstituent  le  pied. du  Muséum . britan^ 
uique;  qua^t  à*  celui  d'Oxfort,  j'ai  vu  en  dessin  1$  première 
phalap^  du  pouce  ;  elle  est  assez  remarquable,  par  sa  force  et 
par  sa  compression.  Quant  aux  auti^s  doigts ,  le  dessin  que  j  en 
possède  ma  permis  seulement  de  m  assurer  qu'ils- sont  composés 
du  même  nombre  de  phalanges  que  dans  la  très  grande  partie 
des.  oiseaux^,  une  au  pouce,  deqxiau  seooiid  doigt,  trois  au^  troi- 
sième, quatre  au  quatrième  ;  mais  voilà  tout  :  je  n  ai  pu  en  assurer 
la  proportion ,  ce  qui  seroit  cependant  très  utile  pour  résoudre 
la  question  de  famille. 

Quant  a»ux  moeurs  et  aux  habitudes*  de  ces  ânguliers  oiseaux, 
en  n'admettant  que  ce  qui  appartient  au  Dodo,  et  en  n  y  rap- 
portant pas  ce  qiie  les  voyageurs  ont  *dit  du  Solitaire  et  de  loi^ 
seau  de Nazare,  qui  sont  très  probablçmept  des  oiseaux  différents, 
nouSr  sommes-  obligés  d  avouer  que  nous^  ignorpns  à-peu-près  tout. 
La  petitesse  de^  ailes  ne  permet  pas  de  doMter  qu'ils  ne  pouyoient 
pas  voler  ;  la  grosseur  de  leur  corps  et  la  brièveté  de  leurs  pattes 
portent  également  à  panfier .qu'ils  n  écoient  pas  légers  à  la  course  ^ 
mais  adniettre  que  cétoit  des  oiseaux  pouvant  à  peine  se  remuer 
et  se  soustraire  h  ta  voracité  .de  leurs  enqemis,  c'est  ce  qui  n'est 
réellement  ' pas  probable;  et,  des  pieds  aussi  puissants ,  dont  la 
plante  .est  si  épaisse  et  si  solide,  et  biv^n  placés  au  milieu  de  la 
masse  à. mouvoir, ne  peuvent  pas  av^irtété  sans  un.  usage  pro- 
portionnel. 

Aucun  des  auteurs  cités  n'a  rien  dit  de  l'espèce  de. nourri- 
ture du  Dodo.  L'existence  des  pierres  dans  le  gésier  pourroit 
cependant  porter  à  penser  qu'ils  étoient  granivores. 


\ 
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Il  n'est  paft  non  plus  question  des  sexes^M  de  leurs  dtflGârences. 

Hyde  est  le  seul  auteur  qm  dit  dit  que  la  femdte  pondoit  un 
grrand  nombre  d'œufs ,  mais  on  ignore  d'après  quelle  autorité. 

Avant  de  chercher 'maintenant  k  résoudre  la  question  de  la 
famille  à  laquelle  le  Dodo  doit  appartenir,  voyons  queile  aété 
jusquici  lopinion  des  ornithologistes  à  ce  sujet. 

Dans  Thistoire  des  traces  que  nous  possédons  de  cet  oîsMti, 
nous  avons  vu  comment  les  auteurs  ancieiaLS',  qui  ne  oonnoi»*- 
soient  guère  ce  que  ivoui^  nommons  aujourd'hui  systànie  dt>r«> 
nitbotogie,  en  faisoient  ou  une  gallinacé ,  comtne  Cluaius ,  ou 
un  cygne,  comme  Niéremberg,  ou  une  aulruohe,  comme  Johns-* 
ton. 

Wiilughby  et  Ray,  qui  les  premiers  ont  étabK  une  ciaasifi* 
cation  desoiseaui,  en  firent  un  genre  de  la  division  des  oiseaux 
qui  ne  peuvent  voler,  à  côté  des  autruches  M  des  catsoars,  et 
n eurent  égard  quà  la  petitesee  des  ailes« 

Moerhing  et  depuis  lui  Brisson  créèrent .  pour  cet  oiseati 
un  genre  qu'ils  nommèrent  Maphus ,  et  le  placèrent  à  coté*  des 
autruches. 

Bufïbn  tout  en  rejetant  la  méthode  ornithologique,  en -fît  un 
chapitre  partictilièr ,  sous  le  nom  de  Dronte ,  qu'il  plaça  à  la 
suite  des  oiseaux  qui  ne  volent  pas;  mais  immédiatement  après 
il  parla  de  deux  autres  oiseaux  des  Iles  voisines,  te  Solitaire  et 
I oiseau  de  Nàzare,  avec  lesquels  il  établit  la  comparaison. 

Linné,  qui  d'abord  avoit  confondu  cet  oiseau  datis  le  genre 
Struthio,  l'en  sépara  dans  la  XIl''  édition  du  S.  N.,  et  enfoi^ma 
un  genre  distinct ,  sous  le  nom  de  JKdiÊS ,  qu'il  plaça  à  côté  des 
autruches  dans  s<m  ordre  des  gallinacés. 

Latbam  imita   Linné ,    mais  il  fit  passer  son  genre  Didus 
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dans  un  ordre  pardculier  qu'il  créa  poisr  les  aatrochea  et  les 
casoars ,  sous  le  nom  de  Struthiones. 

Blumenbaoh  soivit  aussi  Linné  et  donne  une  ?  aaseis  bonne 
fi^nre  coloriée  de  cet  oiseau  dans  son  Manuel  d'iûstoire  natiirelle, 
mais  ton jou  rs  copiée  d'Edi/i^rds. 

La  plupart  des  soologistea  généraux  et  ides  ornitbologisties 
imitèrent  Latham  :  c'est  oe  que  fit  M.  Duméril  dans  sa  Zoologie 
aittàlyôque^  publiée  en  tSo^i  ^  ainsi  qoe  Viellot  dans  la  pre- 
mière édition  du  Dictionnaire  dlûsUHre  nalurelb. 
•  M^  Temminck y  au  contraire)  en  fit  un  genre  d'un  ordre  par- 
ticulier qu'il  plaça  à.  la  fin  de. la  série  des. oiseaux  après  les 
manchots. 

Gurier,  dans  la  ^première  édition  tde  )Son  Régine  animal, 
ne  voulut  pas  classer*  ce  ^nre  d'une  manière  définitive ,  le 
jugeant  trop  mal  comm  j  et  il  ae  lxn*na  à  en  dire  quelque  cbos^ 
dans  une  noie  k  la  suite  das  autruches;  maîa  dans  la  seconde 
ééition  ,  il  se  rapprocha  un  pea.de  Ja  matiière  de  veir  de 
M.  Temminok^  et  le  considéra  comme  pUs  voisin  des  manchots 
que  de  tout  autre  genre ,  sans  doute  en  ayant  plus  égard  à  la 
petitesse  des  ailes  qn'à  tomte.  autre. considéisation: 

Enfin  ^  aasez  dernièrement  en  Angleterre,  ua  auteur  anonyme , 
mais  que  je  crois  être  M^^JUadeay ,  est  reVenu.à  lldée  que  ce 
genre  devoit  être  plaoé  parmi  les  gallinacés.  Cependant  quob- 
qu'il  pron<Mice  que  le  Dronte  est  décidément  un  oiaeau  de  cette 
famille,  il  ajovte  qu'il  pourrott^Avec  la  même  oentkiHie^  être 
rappoité  aux  Struthionides >  à  cause  de  la  petitesse  dea  ailes; 
mais,  ajoute-tril^oomme  le  pted  esat  pourra  d'un  pouee,  il  s'é» 
loigne  de  cette  dernière  femille  poun  as  mpprodmr  du  genre 
Carax  qui  doit  la  commencer  «  suivant  lui.  Aînai  c'est  un  de 
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ces  genres  ^u'il  nomme  O^cti/emt,  faisant  le  paesiige  dun  groupe 
à  un  autre. 

D après  cette  analyse  delà  place  assignée  au  Droûte  par  les 
ornithologistes,  on  voit  qu  il  a  été  considéré,  i'' comme  une  sort^ 
de  manchot  ou  d'aptenody te ,  ^''oomme'un  s^uthionide,  et  enfin 
commeiangallinacé.  Voyons  à  analyser  les  t^aisonsipour  ou  coi^tre 
cette  manière  de  yoir  et  proposons  la  nâtce. 

La  raison  pour  laquelle  un  petit  nombro  d'auteurs  anciens  oott 
été  portés  à  en  faire  une  espèce  de  cygne,  ne  consistant  qùedaiis 
la  ressemblance  apparente  des  plumes  duvetées  et  de  leur  couleur 
d'un  blanc  grisâtre ,  ne  mérite  fias  d'être  combattue.     .  < 

Celles  sur  lesquelles  on  pouvoit  s'appuyer  pour  considérer  le 
drottte  comme  voisin  des  manchots ,  sont:  i^^la  formé  du  bec,  qui 
dans  ces  animaux  est  souvent  fort  long,  conprimé,  recourbé  à 
l'extinémité;  a^la  position  des  narines  qui,  diezceux*ci,  sont  pres- 
que toujours  marginales-,  3*  la  petitesse; et  l'inutilité  des:  ailes 
pour  le  vol  y  4^  enfin  la  brièveté  des  pieds;  Mais  sur  «lucun  de  ces 
points  la  comparaison  ne  pentréellement  être  soutenue  ;  en  effet, 
si  le  bec  est  également  long ,  il  esi  beaucoup  moins  comprimé  dans 
le  dodo ,  chez  lequel  il  est  d'ailleurs  fortement  recourbé  en  crochet 
en  sens  inverse  pour  les  deux*  hémiramphes,  tandis  que  dans  les 
manchots  c  est  dans  le  même  sens.  Les  narines  sont  tout*à«-&it 
marginales  dans^le  manchot,  tandis  que  daiis  le  Dodo  elles  soot 
presque  au  milieu  du  bec.  Si  les  ailes  sont  également  courtes  et 
impropres  ait  vol ,  ce.  sont  des  nageoires  dans  les  mandiots ,  tan- 
dis qu'il  y  a  de  véritables- pennes  à  celles  dit  Dronte.  Si  les. pieds 
8ont  également  coorts,  quelle  diiiérence  dans  la  proportion  du 
tarse  et  des  doigts,  dans  la  position  des  ikiemhares  très  reculée  dans 
ceux-là  et  prescfoé  au  ibilieu'du' corps 'dams  ceux-ci,  dans  la  corn-» 
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pression  du  tarse  si  remarquable  chez  les  manchots  et  ches 
tous  les  oiseaux  nageurs ,  au  contraire  de  sa  grosseur  et  de  son 
épaisseur  si  remarquable  dans  le  Dodo,  comme  dans  tous  les 
oiseaux  marcheurs  ! 

Mais  en  outre  les  raisons  qui  s'opposent  à  cette  manière  de  voir 
sont  d'une  bien  plus  grande  force  :  en  efïet  le  corps  a  une  tout  autre 
forme  dans  le  Dronte  que  dans  le  manchot  puisque  dans  celui- 
là  il  est  fort  gros,  sur-tout  en  arrière,  tandis  que  dans  celui-ci  il 
est  atténué  comme  dans  tous  les  oiseaux  nageurs;  en  outre  les 
pieds,  tout  autrement  attachés,  ont  les  doigts  au  nombre  de  quatre 
également  robustes  et  sans  aucune  trace  de  palmure,  ce  qui  est 
exactement  le  contraire  dans  les  manchots;  le  pouce  est  fort  gros 
dans  les  uns ,  et  pose  complètement  à  terre ,  au  contraire  de  ce 
qui  a  lieu  chez  les  manchots  ;  enfin  dans  ceux-ci  les  membres 
abdominaux  sont  reculés  tout^à-fait  à  lextrémité  postérieure  du 
corps  j  ce  qui  est.  un  caractère  des  oiseaux  éminemment  nageurs, 
tandis  que  dans  le  Dodo  ils  sont  vers  la  moitié  de  labdomen ,  ce  qui 
est  comme  dans  les  oiseaux  essentiellement  marcheurs,  ainsi  que 
la  forme  générale  et  la  composition  des  membres  lindiquent. 

Ajoutant  à  cela  que  les  plumes  sont  extrêmement  courtes  et 
duvetées  dans  les  Dodos ,  au  contraire  de  ce  qu  elles  sont  dans  les 
oiseaux  d'eau,  on  voit  qu'il  est  impossible  de  penser  que  cet  oi- 
seau puisse  être  rapproché  des  manchots. 

Le  rapprochement  que  1  on  en  a  (ait  avec  les  autruches  n  a  ja- 
mais été  établi  que  sur  la  considération  de  la  petitesse  des  ailes  et 
delà  queue,  et  par  conséquent  sur  la  disposition  complète  à  là 
marche;  en  sorte  qu'on  n'en  peut  conclure  autre  chose,  si  ce  n'est 
que,  comme  les  autruches,  ce  sont  des  animaux  uniquement  mar- 
cheurs ;  mais  il  est  évident  que  cela  n'est  pas  un  caractère  de  fa- 

Annales  du  Muiéum,  t.  IV,  3*  série.  4 
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mille  ;  aussi  lé  Dodo  difï%re*t-il  des  autruches  par  tous  lesearactère» 
d'organisation*,  cellesK^i  sont  en  effet  des  échassiers  non  voleurs; 
ils  ont  les  tarses  fort  élevés  et  les  jambes  sont  en  partie  nues ,  ce 
qui  n  a  nullement  lieu  dans  le  Dodo.  Quant  à  la  largeur  de  la 
plante  du  pied  et  des  doigts,  elle  n'est  semUable que  parceque  ce 
sont  également  des  oiseaux  marcheurs. 

Le  rapprochement  avec  les  gallinacés  est  appuyé  sur  des 
preuves  beaucoup  plus  fortes  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler;  aussi  est-ce  celui  qu  on  a  admis  le  plus  généralement,  et 
que  j  ai  admis  moi-même  un  moment. 

Lies  raisons  qui  sont  en  faveur  de  cette  opinion  sont  :  i  ^  la  forme 
des  pieds,  dont  le  tarse  est  court,  cylindrique,  épais,  et  dont  les 
doigts  au  nombre  de  quatre,  portant  tous  bien  complètement  à 
terre,  couverts  de  plaques  transverses  en  dessus,  et  terminés  par 
des  ongles  épais,  robustes,  peu  crochus  et  obtus,  forment  en  des- 
sous une  large  plante  qui  indique  un  oiseau  éminemment  mar- 
cheur; a°  la  forme  générale  du  corps,  qui  est  pesant,  comme  il 
lest  dans  la  plupart  des  gallinacés,  quoiquà  un  moindre  degré; 
y  la  brièveté  des  ailes ,  qui  se  remarque  également ,  mais  à  un 
degré  infiniment  moindre,  dans  les  gallinacés  ;  car  on  ne  connoît 
pas  encore  de  gallinacé  véritable  qui  ne  vole  pas;  4°  la  brièveté 
de  la  queue,  ce  qui  se  voit  quelquefois  dans  plusieurs  oiseaux  de 
cette  dernière  famille;  5°  l'existence  d'un  jabot  considérable, 
comme  on  peut  supposer  que  le  Dronte  en  étoit  pourvu  d'après  la 
forme  renflée  de  la  partie  inférieure  du  cou  ;  6^  enfin  l'existence 
d'un  gésier,  comme  on  peut  aussi  le  supposer  d'après  ce  que  les 
navigateurs  hollandois  ont  rapporté  à  Glusius,  que  la  poitrine  et 
l'estomac  étoient  les  deux  seules  parties  qui  fussent  susceptibles 
d'être  mangées. 
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Les  raisons  qui  s  opposent  au  contraire  à  l'opinion  que  le  Dodo 
soit  un  gallinacé  véritable,  sont  :  i^  la  forme  du  bec  dont  la 
puissance,  le  crochet  terminal,  la  nudité  de  la  base,  la  grandeur 
de  lou  verture,  rappellent  bien  davantage  un  oiseau  de  proie  qu  un 
oiseau  granivore j  %^  la  disposition  des  narines,  qui  ne  sont  pas 
{>ourvues  d'une  écaille  supérieure;  3°  la  force  et  la  courbure  des 
ongles,  bien  plus  prononcées  que  dans  les  gallinacés  ;  4''  ^^  force 
et  la  brièveté  des  pieds;  5°  la  couverture  squameuse  du  tarse; 
6^  la  petite  quantité  des  plumes etsur-tout  leur  nature  lanugineuse 
sur  la  tète  et  sur  le  cou  ;  7°  la  dureté  et  le  mauvais  goût  de  la  chair, 
au  contraire  de  ce  qui  a  constamment  lieu  dans  les  oiseaux  de 
Tordre  des  gallinacés  ;  8^  Tabsence  d  ergots ,  organes  qui  se  trou- 
vent dans  presque  tous  les  gallinacés. 

Parmi  les  ordres  d  oiseaux  qui  renferment  lès  plus  grandes 
espèces  il  ne  reste  plus  que  les  oiseaux  de  proie  avec  lesquels  1^ 
Dodo  puisse  être  comparé  ;  et  il  nous  semble  que  c  est  avec  eux 
qu'il  a  le  plus  grand  degré  de  ressemblance.  En  preuve  il  faut 
avoir  égard  aux  observations  suivantes  : 

i""  Les  yeux  sont  dans  la  partie  unie  du  bec,  comme  dans  les 
cathartes; 

2''<  Les  narines  sont  ovales,  situées  fort  en  avant ,  et  sans  écaille 
supérieure ,  comme  dans  ces  mêmes  oiseaux  ; 

3"*  La  forme,  la  grandeur  du  bec  et  même  sa  coloration  rap- 
pellent assez  bien  ce  qui  existe  dans  le  vautour  Papa. 

4*  La  forme  du  crâne,  sa  grande  largeur  dans  l'espace  interor* 
bitaire ,  son  aplatissement  au  sinciput ,  sont  aussi  à  peu  près 
comme  dans  ce  dernier  vautour  ; 

5®  La  couleur  même  du  bec,  les  deux  espèces  de  plis  caroncur 
laires  de  l'origine  de  sa  partie  recourbée,  sont  aussi  à  peu  près 
comme  dans  cet  oiseau . 
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6^  L'espèce  de  capuchon  que  la  peau  forme  à  la,  racine  du  bec, 
et  qui  a  mérité  au  Dodo  le  nom  de  Cygnus  cucullatus^  se  trouve 
avec  une  disposition  fort  semblable  dans  les  Cathartes. 

7^  Là  presque  nudité  du  cou,  ainsi  que  sa  couleur  verdâtre  à 
travers  les  plumes  rares  et  comme  lanugineuses  qui  le  recouvrent, 
sont  aussi  un  caractère  de  vautour. 

8^  La  forme,  le  nombre  et  la  disposition  des  doigts,  ainsi  que 
la  force  et  la  courbure  des  ongles ,  indiquent  également  un 
oiseau  de  cette  famille,  du  moins  aussi  bien  qu  un  gallinacé. 

9^*  Le  système  squameux  des  tarses  et  des  doigts  ressemble 
également  mieux  à  ce  qui  se  trouve  dans  les  vautoura  cathartes 
qu'à  ce  qu  on  observe  dans  les  gallinacés. 

lo^  L  espèce  de  jabot  de  la  racine  du  cou ,  et  même  Testomac 
musculeux^  se  retrouvent  aussi  bien  dans  un  ordre  que  dans 

l'autre. 

1 1""  Enfin  Tabsence  de  Tergot  presque  caractéristique  des  gal- 
linacés. 

Malgré  ce  nombre  assez  grand  de  rapports  avec  les  vautours , 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu  il  existe  dans  ce  genre  d^oiseaux 
quelques  caractères  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  Dodo  ;  ainsi 
les  pieds  sont  beaucoup  plus  courts  et  plus  robustes  dans  celui-ci 
que  dans  aucune  espèce  de  vautour  connue.  Les  doigts  n  ont 
aucune  membrane  à  leur  origine,  ce  qui  a  constamment  lieu  dans 
les  vautoura,  aussi  bien,  il  est  vrai,  que  dans  les  gallinacés;  en 
outre  on  peut  dire  qull  est  plus  étonnant  de  voir  un  vautour 
marcheur  et  incapable  de  voler,  qu^un  gallinacé.  Mais  cette 
objection  n  a  pas  autant  de  force  qu  on  ponrroit  le  croire  au  pre* 
mier  abord  ;  en  effet  on  peut  concevoir  dans  diaque  ordre  natu- 
rel d*oiseaax  une  espèce  d  une  taille  infiniment  supérieure  à 
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toutes  les  autres  et  alors  incapable  de  vol  ;  une  des  conditions 
(le  ce  mode  de  locomotion  étant  une  certaine  limite  dans  la 
masse  et  dans  le  yolume. 

Quelle  est  au  juste  la  patrie  du  Dodo  est  la  seconde  question  à 
laquelle  nous  nous  proposons  de  répondre.  Mais  pour  le  faire 
d'une  manière  un  peu  certaine,  il  faut  la  dégager  de  toute  com- 
plication. Commençons  donc  à  voir  si  les  oiseaux  dont  les  voya- 
geurs ont  parlé  sous  les  noms  de  solitaire  et  d'oiseau  de  Mazare , 
peuvent  être  réellement  rapportés  à  la  même  espèce  que  le 
Dronte. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  solitaire,  paroît  être  Caste- 

* 

laton,  dans  le  récit  d'un  voyage  fait  en  1 6 1 4  et  publié  seulement  en 
1690.  Il  toucha  à  l'île  Bourbon,  alors  nommée  Mascareigne  parles 
Portugais,  et  encore  inhabitée,  quoique  visitée  depuis  long-temps 
par  les  navigateurs.  Parmi  les  oiseaux  qu'il  y  remarqua,  il  en  par- 
ticularise unç  espèce  de  la  grosseur  d'un  oie,  très  grande^  avec  des 
ailes  courtes,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  voler.  Cet  oiseau  avoit 
été,  dit-il,  nommé  jusque  là  le  géant,  et  l'île  de  France  en  produit 
beaucoup;  il  est  blanc,  et  naturellement  si  doux,  qu'on  peut  le 
prendre  à  la  main  ;  du  moins  ils  étoient  si  peu  effrayés  à  la  vue  des 
matelots,  qu'il  leur  étoit  aisé  d'en  tuer  un  très  grand  nombre  avec 
des  bâtons  et  des  pierres. 

Cette  description  est  trop  insignifiante  pour  assurer  positive- 
ment que  ce  n'est  pas  d'après  le  Dodo  qu'elle  a  été  faite ,  com- 
me  1  ont  cru  quelques  personnes;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celle  que  nous  devons  à  Léguât ,  et  qu'il  a  insérée  dans  le  récit  de 
son  voyage  en  deux  îles  désertes,  c'est-à-dire  k  Rodrigue, 
en  1708; en  voici  l'extrait: 
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L oiseau  le  plus  remarquable  de  ces  îles,  est  celui  auquel  lau- 
teur  donne  le  nom  de  Solitaire,  et  dont  il  produit  une  assez  mau- 
vaise figure  :  mais  rien  dans  sa  description  ne  convient,  que  la 
taille  et  la  petitesse  de  ses  ailes  qui  lempêche  de  voler.  Dans  tout 
le  reste,  comme  d'être  plus  haut  monté  que  le  coq  dinde,  d  avoir 
le  cou  droit,  plus  long  à  proportion  que  dans  cet  oiseau,  quand  il 
lève  la  tête,  d  en  avoir  les  pieds,  et  enfin  d  avoir  Faile  armée' par 
une  petite  masse  ronde  comme  une  balle  de  mousquet,  et  de 
marcher  avec  fierté  et  bonne  grâce,  rien  ne  peut  convenir  au 
Dodo,  tel  que  nous  le  connoissons  d'après  son  portrait  et  la  des- 
cription de  Glusius^  et  cependant  à  en  juger  d  après  la  descrip- 
tion que  Léguât  a  donnée  d  autres  animaux  bien  connus,  il  nest 
pas  probable  que  son  solitaire  soit  le  résultat  de  son  imagination  ; 
et  comme  il  ne  Test  pas  davantage  que  ce  soit  le  Dodo,  cet  oiseau , 
s  il  avoit  existé  dans  File  Rodrigue,  n  y  existoit  plus. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  ce  voyageur  en  parlant  (t.  a,  p.  64i) 
des  productions  principales  de  Fîle  Maurice,  dans  laquelle  il  n  est, 
il  est  vrai,  resté  qu  assez  peu  de  temps,  et  même  sans  jouir  de  sa  li- 
berté, ne  dit  pas  un  mot  du  Dronte,  quoiqu'il  parle  d'une  grande 
espèce  de  héron  ou  de  butor  qu'il  nomme  le  géant. 

Un  autre  gros  oiseau  fut  indiqué  par  François  Gauche,  dans 
sa  Description  de  Madagascar,  sous  le  nom  d* oiseau  de  Nazare, 
comme  habitant  l'Ile-de-France.  D'après  ce  voyageur,  il  est  plus 
gros  qu'un  cygne  ;  au  lieu  de  plumes  il  est  couvert  d'un  duvet 
noir,  si  ce  n'est  aux  ailes  et  au  croupion  où  il  y  en  a  de  frisées. 
Son  bec  est  gros  et  recourbé  un  peu  par  dessous,  ce  qui  convient 
assez  bien  au  Dronte;  mais  ce  qu'il  ajoute  que  les  jambes  sont 
hautes  et  cou  vertes .  d'écaillés ,  et  qu'il  n'y  a  que  trois  doigts  à 
chaque  pied,  indique  plutôt  une  outarde.  Cependant  il  rapporte 
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son  oiseau  deNazare  à  celui  qui  a  été  figuré  dans  le  journal  de  la 
seconde  navigation  des  HoUandois  aux  Indes-Orientales ,  et  où 
il  est  appelé  oiseau  de  nausée. 

Malgré  cela'il  nous  semble  à-peu-près  certain  que  le  Dodo  ou 
Dronte,  le  solitaire  de  Léguât  et  Toiseau  de  Nazare  de  François 
Gauche ,  n  ayant  peut-être  de  commun  que  d'être  d  une  grande 
taille,  et  d'avoir  été  victimes  de  lavidité  des  navigateurs  euro- 
péens à  leur  arrivée  dans  les  tles  de  lentrée  de  la  mer  des  Indes , 
ne  peuvent  être  considérés  comme  ayant  appartenu  à  la  même 
espèce;  doù  nous  pouvons  conclure  que  le  véritable  Dodo  naja- 
mais  été  trouvé  ailleurs  que  dans  TUe-de-France 

Enfin ,  quant  à  la  dernière  question ,  savoir  si  le  Dronte  peut 
être  considéré  comme  perdu,  ou  comme  ayant  disparu  du  nom- 
bre des  êtres  actuellement  vivants  à  la  surface  de  la  terre,  il  me 
semble  qu'il  seroit  encore  trop  hardi  de  Tassurer,  comme  le  pré^ 
tend  un  habitantdel'Ile-de^FrancedansunMémoire  inséré  dans  le 
Journal  de  Physique  en  1782.  Je  n'ignore  cependant  pas  que  dans 
un  dtner  qui  eut  lieu  en  1 8 1 6  à  llle-de-France,  en  commémoration 
de  la  prise  de  possession  de  cette  île  par  les  François  en  1 7 1 6,  et  où 
se  trouvèrent  comme  convives  deux  personnes  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans  et  plusieurs  de  soixante-dix  à  quatre-vingts,  au- 
cune ne  se  rappela  d'avoir  vu  un  oiseau  de  la  grandeur  du  Dodo, 
ni  d'en  avoir  entendu  parler  à  ses  parents  ;  et  cependant  M.  Foix, 
lavocat-genéral ,  dans  un  discours  qu'il  fit  à  ce  sujet,  mentionna 
son  existence  comme  certaine  dans  cette  île ,  opinion  que  per- 
sonne ne  contesta.  Mais  llle-de-France  a-t-elle  été  suffisamment 
explorée  dans  toutes  ses  parties,  pour  qu'on  puisse  dire  qu'on  en 
connoît  toutes  les  productions ?c  est  ce  dont  il  est,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  permis  de  douter.  D'ailleurs,  comme  j'ai  eu  le  soin  de 
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le  faire  observer  plus  haut,  s'il  y  a  quelques  récits  qui  tendent  k 
faire  croire  que  cet  oiseau  existoit  aussi  à  Madagascar,  certaine- 
ment personne  ne  peut  dire  que  les  productions  naturelles  de 
cette  grande  île  nous  soient  connues.  Le  Dodo  ne  peut-il  pas  être 
danslecas  deraye-aye,dont  un  seul  individu  existe  et  a  existé 
dans  nos  collections ,  et  que  Ion  ne  regarde  cependant  pas  comme 
perdu,  quoiqu'on  ne  lait  pas  encore  revu  depuis  Sonnerat? Es- 
pérons donc  que  lorsque  la  hardiesse  réfléchie  de  nos  voyageurs 
les  aura  conduits  dans  Tintérieur  de  Madagascar,  ils  pourront 
retrouver  ces  deux  animaux,  aussi  hétéroclites  Tun  que  lautre, 
dans  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  donner  comme  conclusions  de  ce 
mémoire,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connoissances: 

i"*  Il  existe  dans  les  coUections  d'Angleterre  des  traces  d'au 
moins  trois  individus  d'une  très  grande  espèce  de  l'oiseau  mar- 
cheur auquel  on  a  donné  le  nom  de  Dodo ,  de  Dronte ,  de  Didus 

ineptus. 

2""  Ces  traces  existent  en  Europe  depuis  l'époque  où  les  Hollan- 
dois  commencèrent  à  prendre  part  à  la  découverte  du  passage 
aux  Indes  Orientales  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  c'est-à- 
dire  ,  vers  1 59^ . 

3^  Le  nom  de  Dodo  est  employé  pour  la  première  fois  par  Her- 
bert ;  celui  de  Dronte  par  Pison ,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de 
remonter  à  l'origTne  et  à  l'étymologie  de  ces  dénominations. 

^^  La  patrie  de  cet  oiseau  est  Flle-de-France;  rien  ne  prouvant 
d'une  manière  positive  qu'il  ait  été  trouvé  ni  à  Bourbon ,  ni  à 
Femandez,  comme  on  Fa  cru  sans  doute  par  la  confusion  qu'on 
a  faite  entre  le  Dodo  et  le  solitaire  de  Léguât. 

5^  Le  t)ronte  doit  être  rapproché  ou  même  placé  dans  l'ordre 
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des  oiseaux  rapaces,  auprès  des  vautours,  plutôt  même  que  dans 
celui  des  gallinacés  et  à  plus  forte  raison  que  parmi  les  ëchassiers 
ou  à  côté  des  manchots. 

•  « 

•  6°  Il  n'est  nullement  certain  que  cet  oiseau  ait  disparu  du 
nombre  des  animaux  vivants. Si  c*est  possible  pour  llle-de-France, 
cela  n'est  pas  probable  pour  Madagascar,  dont  on  connoît  si  peu 
les  productions,  et  qui  appartient,  jusqu'à  un  certain  point  ^  au 
même  archipel. 

Il  y  auroit  maintenant  une  autre  question  à  traiter,  savoir  si 
les  ossements  incrustés  qui  ont  été  envoyés  dernièrement  à  M.  Cu- 
vier,  de  l'Ile-de-France ,  -  ont  réellement  appartenu  au  Dodo , 
comme  M.  Cuvier  a  été  porté  à  le  croire.  C'est  une  question  qui 
sera  de  la  plus  grande  facilité  à  résoudre  par  la  comparaison  im- 
médiate de  ces  os  avec  les  pièces  conservées  en  Angleterre.  Si 
cela  étoît,  ce  que  la  différence  dans  la  hauteur  de  l'os  du  tarse 
ne  permet  pas  de  croire,  il  seroit  en  même  temps  prouvé  que  le 
Dodo  existoit  aussi  à  Rodrigue,  car  ces  ossements  ont  été  trouvés 
dans  cette  île,  dans  une  grotte,  comme  me  Fa  assuré  M.  Quoy , 
qui  les  avoit  vus  à  son  passa(];e  à  l'Ile-de-France,  et  non  pas  à  l'île 
de  France,  sous  des  couches  de  laves,  comme  l'a  dit  M.  Cu- 
vier, sur  des  renseignements  erronés,  dans  sa  note  lue'flernière- 
ment  à  l'Académie.  Alors  il  y  auroit  une  presque  certitude  que  le 
Dodoétoit  un  gallinacé;  mais  en  faisant  l'observation  que  ces  os- 
sements proviennent  de  l'île  Fernandez ,  et  que  la  description  du 
solitaire  de  Léguât  va  assez  bien  à  un  oiseau  de  cet  ordre ,  ou  au 
moins  à  un  gallinogralle,  il  se  ppurroit  que  les  ossements,  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M.  Cuvier  ne  fussent  autre  chose  que 
ceux  du  solitaire  proprement  dît,  et  non  pas  ceux  du  véritable 
Dronte. 

Armaks  du  Muséum ^  t.  IV,  3'  série.  5 
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Le  retard  de  la  publication  de  ce  Mémoire ,  dont  M.  Guvier  a  donné  un  extrait 
dans  Tanalyse  des  travaux  de  l'Académie  deâ  Sciences  pour  i83o,  est  dû  à  deux 
causes:  i^  aux  circonstances  politiques  de  i83o,  qui  m'ont  empêché  de  faire  pa- 
roitre,  comme  je  me  l'étois  proposé,  une  série  de  mémoires  que  j'a vois  prépai'és, 
et  dont  les  figures  avoientété  lithographiées  sous  mes  yeux  (i)  par  un  jeune  des- 
sinateur plein  détalent,  M.  de  fiièvre,  qu'une  maladie  de  poitrine  nous  a  enlevé 
il  y  a  peu  d'années  ;  2^  à  ce  que  j'espérois  faire  un  troisième  voyage  en  Angleterre, 
pour  visiter  la  célèbre  université  d'Oxford,  et  y  vérifier  par  moi-même  les  observa- 
tions que  je  devois  à  l'amitié  de  M.  Underwood ,  sur  la  tête  et  le  pied  du  Dodo. 
Aujourd'hui  ce  voyage  me  seroit  inutile,  sous  ce  rapport  au  moins,  grâce  à  la 
complaisance  de  M.  Duncan(2),  curateur  du  Musée  ashmoléen  d'Oxford,  qui  a 
bien  voulu,  à  ma  prière  adressée  k  M.  le  professeur  Buckland,  faire  mouler  la  tête 
précieuse  que  possède  cette  collection,  et  m'en  envoyer  un  bel  exemplaire.  Je 
lui  en  fais  mes  sincères  remerciements],  car  j^ai  pu  en  profiter  pour  en  donner 
une  figure  nécessairement  beaucoup  plus  exacte  que  celle  que  je  devois  h  la  com- 
plaisance de  M.  Underwood,  et  confirmer  l'opinion  où  j'étois  que  le  Dodo  n'étoit 
qu'un  énorme  vautour  marcheur,  et  ne  pouvant  voler.  Je  suis  d'autant  plus  porté 
à  croire  que  mon  opinion  est  fondée,  que  c'est  aussi  celle  de  M.  Gould,  de  la  so- 
ciété zoologique  de  Londres,  comme  M.  Duncan  me  l'apprend  par  une  note  jointe 
à  sa  Içttre  qui  vient  de  parvenir  il  y  a  un  mois  environ ,  quoique  datée  du  29 
novembre  i834. 

a  M.  Gould,  après  un  examen  réfléchi  de  la  tête  et  du  pied  du  Dodo,  conservés 
dans  le  Muséum  ashmoléen,  est  persuadé  d'abord  que  tous  les  deux  proviennent 
du  même  oiseau,  et  ensuite  que  celui-ci  appartenoit  à  la  famille  des  vulturides 
de  l'ordre  des  rapaces.  Cette  opinion  est  fondée  sur  la  position  et  la  forme  des  na- 
rines, et  sur  le  contour  général  du  bec,  la  hauteur  étant  plus  grande  que  la  lar- 


(i)  Les  trois  premières  planches  qui  accompagnent  ce  Mémoire  dévoient  faire  partie  de  ce 
recueil,  et  vo'àk  pourquoi  elles  ont  un  titre  différent  de  celui  des  Annales. 

(a)  M.  Duncan  a  publie  dans  le  ZoologicalJoumal  (Janv.  i8a8,  page  554)  9  *^  eicellenc  ar- 
tiole  historique  sur  le  Dodo  ^  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  détails  que  nous  avons  domnéê 
sur  le  passage  de  l'individu  dont  les  restes  existent  à  Oxford,  de  la  collection  de  Tradescant 
dans  celle  de  Tunirersité,  et  sur  plusieurs  faits  intéressants,  qu'il  avait  confiés  à  M.  Underwood, 
qui  me  les  fit  connaître  en  1826. 
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geur  de  la  mandibule  supérieure,  ainsi  que  sur  la  nudité  de  la  tète  et  du  cou,  et 
sur  les  parties  molles  des  côtés  de  la  tète  au-dessous  des  yeux.  » 

u  M.  Duncan  seroit  lui-même  fort  obligé  à  M.  de  Blainville  s4l  vouloit  lui  don* 
ner  son  opinion  snr  la  place  que  doit  occuper  le  Dodo  dans  le  système  ornitho- 
logique.  » 

Comme  il  sera  aisé  de  voir,  ma  réponse  aux  désirs  de  M.  Duncan  étoit  faite,  il  y 
a  déjà  long-temps,  et  Fautopsie  du  beau  plâtre  qu'il  m'a  envoyé  ne  peut  que  me 
confirmer  dans  mon  ancienne  opinion.  En  effet,  comme  la  nouvelle  figure  que 
j'en  donne  le  montre  beaucoup  mieux  que  la  plancbe  II,  la  forme  des  narines  n'a 
aucune  ressemblance  avec  celle  des  mancbots ,  puisque  leur  orifice  est  grand,  ovale , 
oblique,  et  dans  la  cire  ou  partie  nue  du  becj  celle  des  oreilles  est  encore  plus  dis- 
semblable, étant  ovale,  médiocre,  comme  dans  les  vautours,  et  non  ronde,  et 
extrêmement  petite ,  comme  cbez  les  manchots.  Ajoutons  à  cela  la  qpdité  de  la  face, 
comme  l'indique  fort  bien  M.  Guld  ,  l'espèce  de  capuchon  que  la  peau  forme  au- 
dessus  du  front,  la  forme  des  deux  parties  du  bec,  et  sur-tout  celle  de  la  mandi- 
bule inférieure,  et  il  sera  difficile  de  ne  pas  reconnoitre  que  le  Dodo  étoit  un 
vautour. 

Je  dois  ajouter  à  la  liste  des  auteurs  que  j'ai  cités,  et  placer  à  côté  de  M,  Ma- 
cleay,  parcequ'il  est  également  de  l'opinion  que  le  Dodo  étoit  un  gallinacé,  mais 
sans  discussion  aucune,  M.  Thompson,  qui,  ayant  eu  l'occasion  de  visiter  Ma- 
dagascar, et  ensuite  Bourbon,  Maurice  et  Rodrîguez,  eut  l'idée  de  s'informer 
s'il  y  seroit  resté  quelque  trace  de  souvenir  de  cet  oiseau  ;  mais  il  n'en  trouva  au- 
cune. (  Contributions  towards  the  natural  history  ofthe  Dodo  (  Didus  ineptus  )  a  bird 
which  appears  to  hâve  become  extinct  towards  the  end  of  the  seventeenth  or  beginning 
of  eighteenth  Century  by  Tliompson.  ) 

(Magazine  of  nat.  hist.  n^  X.  nov.  18^9.) 


EXPLICATIOIÎ  DES  PLANCHES  I  à  IV. 

Je  dois  d'abord  faire  observer  que  les  trois  premières  ont  été  exécutées  par 
M.  Prêtre >  mon  dessinateur  habituel,  et  que  c'est  d'après  ses  dessins  bien  terminés 
qu'elles  ont  été  reproduites  sur  la  pierre.  C'est  donc  par  un  oubli  involontaire  que 
M.  de  Bièvre  n*a  pas  mis  avant  son  nom  celui  de  M.  Prêtre. 

Pl.  L  Cette  figure  a  été  dessinée  et  coloriée  par  M.  Prêtre ^  d'après  un  calque  soi- 
gneusement pris  par  moi  sur  le  portrait  peint  à  Fhuile,  et  fort  bien  conservé,  qui 
C5xiste  dans  la  collection  du  Muséum  britannique. 


«V 
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Onpeut  y.remarqaer  que  les  narines  y  sont  bien  plus  élevées  que  dans  le 
plâtre  fi(j.  pi.  IV«  Ce  qui  tient  sans  doute  k  ce  que  la  tête  sur  laquelle  le  plâtre  a 
été  moulé  est  presque  à  l'état  de  squelette. 

Pl.  II.  Cette  planche  représente  comparativement  la  tête  osseuse  du  vautour 
Urubu  et  du  vautour  Papa  h  c^té  de  celle  du  Dodo,  que  m'avoit  dessinée  à  Oxford , 
et  pour  ainsi  dire  à  la  volée,  M.  Underwood .  Celle-ci  doit  être  aujourd'hui  considérée 

comme  non  avenue,  et  remplacée  par  celle  donnée  dans  la  planche  lY. 

.       ■  •  « 

Pl.  III.  Cette  planche  offre  cotnparativement  la  patte  du  Dodo  et  celle  du  vau- 
tour Papa,  c|u  coq  de  bruyère  et  du  Manofaot. 

FiG.  I  et  II  représentent,  de  grandeur  naturelle,  le  pied  du  Dodo  de  la  collec- 
tion du  Muséum  britannique  (I)  vu  en  dessous,  développé  et  (II)  vu  en  avant 
pour  montrer  le  système  des  squames  de  la  peau. 

lu ,  IV,  y,  VI  et  Vil  représentent,  ds  grandeur  i»aturelle|  le  pied<du  Dodo  de  la 
collection  d'Oxford ,  d'apcèa  les  croquis  que  m'a  remis  M.  Underwood  (i). 

in.  Le  pied  vu  en  avant. 

IV.  Le  doigt  extérîeqr  la  plus. court»  terminé  par  un  ongle  astez  croehu ,  sous  un 
autre  aspect  en  V.|  '  . 

VI  et  VÏI.  La  première  phalange  du  pouce,  vue  de  face  et  de  côté. 

Pl.  IV.  Représente,  de  grandeur  naturelle,  la  tête  du  Dodo,  de  profil  et  en-des- 
sus, d'après  le  mouie  eu  plâti;eque  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  Buckland  et 
Duncan. 


>(i)  M.  Duncan  YÎent  de  m*enToyer  des  mesures  plus  exactes  de  ce  pied,  que  je  m'empresse 
de  donner.  Comme  celui  du  Muséum  britannique,  il  est  constitué  par  le  tarse,  le  roétatarge  et 
les  doigts. 

Longueur  totale  d'une  '  extrémité  ^  IVutrc ,  au  plus  grand  doigt 4  p*  anglais 

—  De  Textrémité  tibiale  du  tarse  à  sa  terminaison  au  grand  doigt   4'^  1- 

-^  Ii!ii1^{*ar'ée  TeKtliêiiiîté  tarsienne  i  6 

*•  Lôrigaomi  da^grand  <i»'dtt  pouce  o  6 

»—  Do  premier  doigt  aoti  *...,..  ^ .' * •. .   ^  '/i 

—  Du  grand  doigt '. .  ..J . .  * •. . . .   3  ' ,'4  , 

—  Du  doigt  ext , 3 

~-  Largeur  du  tarsia  à  la  racine  du  pouce 2  '/^ 
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6^  L'espèce  de  capuchon  que  la  peau  forme  à  la.  racine  du  bec, 
et  qui  a  mérité  au  Dodo  le  nom  de  Çygnus  cucuUatus^  se  trouve 
avec  une  disposition  fort  semblable  dans  les  Cathartes. 

y"*  Là  presque  nudité  du  cou,  ainsi  que  sa  couleur  verdâtre  à 
travers  les  plumes  rares  et  comme  lanugineuses  qui  le  recouvrent, 
sont  aussi  un  caractère  de  vautour. 

8^  La  forme,  le  nombre  et  la  disposition  des  doigts,  ainsi  que 
la  force  et  la  courbure  des  ongles,  indiquent  également  un 
oiseau  de  cette  famille ,  du  moins  aussi  bien  qu'un  gallinacé. 

9"*  Le  système  squameux  des  tarses  et  des  doigts  ressemble 
également  mieux  à  ce  qui  se  trouve  dans  les  vautours  cathartes 
qu'à  ce  qu'on  observe  dans  les  gallinacés. 

10^  L'espèce  de  jabot  de  la  racine  du  cou ,  et  même  l'estomac 
musculeux^  se  retrouvent  aussi  bien  dans  un  ordre  que  dans 
l'autre. 

1 1""  Enfin  labsence  de  lergot  presque  caractéristique  des  gal- 
linacés. 

Malgré  ce  nombre  assez  grand  de  rapports  avec  les  vautours , 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  existe  dans  ce  genre  d'oiseaux 
quelques  caractères  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  Dodo  ;  ainsi 
les  pieds  sont  beaucoup  plus  courts  et  plus  robustes  dans  celui-ci 
que  dans  aucune  espèce  de  vautour  connue.  Les  doigts  n'ont 
aucune  membrane  à  leur  origine,  ce  qui  a  constamment  lieu  dans 
les  vautours,  aussi  bien,  il  est  vrai,  que  dans  les  gallinacés;  en 
outre  on  peut  dire  qu'il  est  plus  étonnant  de  voir  un  vautour 
marcheur  '  et  incapable  de  voler,  qu'un  gallinacé.  Mais  cette 
objection  n'a  pas  autant  de  force  qu'on  pourroit  le  croire  au  pre- 
mier abord  ;  en  efïet  on  peut  concevoir  dans  chaque  ordre  natu- 
rel d'oiseaux  une  espèce  d'une  taille  infiniment  supérieure  à 
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toutes  les  autres  et  alors  incapable  de  vol  ;  une  des  conditions 
de  ce  mode  de  locomotion  étant  une  certaine  limite  dans  la 
masse  et  dans  le  volume. 

Quelle  est  au  juste  la  patrie  du  Dodo  est  la  seconde  question  à 
laquelle  nous  nous  proposons  de  répondre.  Mais  pour  le  faire 
d  une  manière  un  peu  certaine,  il  faut  la  dégager  de  toute  com- 
plication. Commençons  donc  à  voir  si  les  oiseaux  dont  les  voya- 
geurs ont  parlé  sous  les  noms  de  solitaire  et  d'oiseau  de  Mazare, 
peuvent  être  réellement  rapportés  à  la  même  espèce  que  le 
Dronte. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  solitaire,  paroît  être  Caste* 
laton,  dans  le  récit  d  un  voyage  faiten  161 4  6t publié  seulement  en 
1690.  Il  toucha  à  Tîle  Bourbon,  alors  nommée  Mascareigne  parles 
Portugais,  et  encore  inhabitée,  quoique  visitée  depuis  long-temps 
par  les  navigateurs.  Parmi  les  oiseaux  qu'il  y  remarqua,  il  en  par- 
ticularise unç  espèce  de  la  grosseur  d'un  oie,  très  grande,  avec  des 
ailes  courtes,  qui  ne  lui  permettoientpas  de  voler.  Cet  oiseau  avoit 
été,  dit-il,  nommé  jusque  là  le  géant,  et  Tîle  de  France  en  produit 
beaucoup;  il  est  blanc,  et  naturellement  si  doux,  quon  peut  le 
prendre  à  la  main  ;  du  moins  ils  étoient  si  peu  effrayés  à  la  vue  des 
matelots,  qu  il  leur  étoit  aisé  d  en  tuer  un  très  grand  nombre  avec 
des  bâtons  et  des  pierres. 

Cette  description  est  trop  insignifiante  pour  assurer  positive- 
ment que  ce  n'est  pas  d'après  le  Dodo  qu'elle  a  été  faite ,  com- 
me Font  cru  quelques  personnes;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celle  que  nous  devons  à  Léguât,  et  qu'il  a  insérée  dans  le  récit  de 
son  voyage  en  deux  tles  désertes,  c'est-à-dire  k  Rodrigue, 
en  1 708  ;  en  voici  l'extrait  : 
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L  oiseau  le  plus  remarquable  de  ces  îles,  est  celui  auquel  Tau- 
teur  donne  le  nom  de  Solitaire,  et  dont  il  produit  une  assez  mau* 
yaise  figure  :  mais  rien  dans  sa  description  ne  convient,  que*  la 
taille  et  la  petitesse  de  ses  ailes  qui  lempêche  de  voler.  Dans  tout 
le  reste,  comme  d'être  plus  haut  monté  que  le  coq  dinde,  d  avoir 
le  cou  droit,  plus  long  à  proportion  que  dans  cet  oiseau,  quand  il 
lève  la  tête,  d  en  avoir  les  pieds,  et  enfin  d  avoir  Taile  armée' par 
une  petite  masse  ronde  comme  une  balle  de  mousquet ,  et  de 
marcher  avec  fierté  et  bonne  grâce,  rien  ne  peut  convenir  au 
Dodo,  tel  que  nous  le  connoissons  d'après  son  portrait  et  la  des- 
cription de  Glusius;  et  cependant  à  en  juger  d  après  la  descrip- 
tion que  Léguât  a  donnée  d'autres  animaux  bien  connus,  il  n'est 
pas  probable  que  son  solitaire  soit  le  résultat  de  son  imagination; 
et  comme  il  ne  l'est  pas  davantage  que  ce  soit  le  Dodo,  cet  oiseau , 
s  il  avoit  existé  dans  l'île  Rodrigue,  n'y  existoit  plus. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  ce  voyageur  en  parlant  (t.  2,  p.  64^ 
des  productions  principales  de  l'île  Maurice,  dans  laquelle  il  n'est, 
il  est  vrai,  resté  qu'assez  peu  de  temps,  et  même  sans  jouir  de  sa  li- 
berté, ne  dit  pas  un  mot  du  Dronte,  quoiqu'il  parle  d'une  grande 
espèce  de  héron  ou  de  butor  qu'il  nomme  le  géant. 

Un  autre  gros  oiseau  fut  indiqué  par  François  Gauche ,  dans 
sa  Description  de  Madagascar,  sous  le  nom  d'oiseau  de  Nazare, 
comme  habitant  l'Ile-de-France.  D'après  ce  voyageur,  il  est  plus 
gros  qu'un  cygne  *,  au  lieu  de  plumes  il  est  couvert  d'un  duvet 
noir,  si  ce  n'est  aux  ailes  et  au  croupion  où  il  y  en  a  de  frisées. 
Son  bec  est  gros  et  recourbé  un  peu  par  dessous,  ce  qui  convient 
assez  bien  au  Dronte;  mais  ce  qu'il  ajoute  que  les  jambes  sont 
hautes  et  cou  vertes .  d'écaillés ,  et  qu'il  n'y  a  que  trois  doigts  à 
chaque  pied,  indique  plutôt  une  outarde.  Cependant  il  rapporte 
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son  oiseau  deNazare  à  celui  qui  a  été  figuré  dans  le  journal  de  la 
seconde  navigation  des  HoUandois  aux  Indes-Orientales,  et  où 
il  est  appelé  oiseau  de  nausée. 

Malgré  cela'il  nous  semble  à-peu-près  certain  que  le  Dodo  ou 
Dronte,  le  solitaire  de  Léguât  et  loiseau  de  Nazare  de  François 
Gauche ,  n  ayant  peut-être  de  commun  que  d'être  d  une  grande 
taille ,  et  d'avoir  été  victimes  de  l'avidité  des  navigateurs  euro- 
péens à  leur  arrivée  dans  les  îles  de  l'entrée  de  la  mer  des  Indes , 
ne  peuvent  être  considérés  comme  ayant  appartenu  à  la  même 
espèce;  d'où  nous  pouvons  conclure  que  le  véritable  Dodo  n'a  ja- 
mais été  trouvé  ailleurs  que  dans  l'Ile-de-France. 

Enfin ,  quant  à  la  dernière  question ,  savoir  si  le  Dronte  peut 
être  considéré  comme  perdu,  ou  comme  ayant  disparu  du  nom- 
bre des  êtres  actuellement  vivants  à  la  surface  de  la  terre,  il  me 
semble  qu'il  seroit  encore  trop  hardi  de  lassurer,  comme  le  pré- 
tend un  habitan  t  de  l'Ile-de-France  dans  unMémoire  inséré  dans  le 
Journal  de  Physique  en  1782.  Je  n'ignore  cependant  pas  que  dans 
un  dîner  qui  eut  lieu  en  1 8 1 6  à  l'Ile-de-France,  en  commémoration 
de  la  prise  de  possession  de  cette  île  par  les  François  en  1 7 1 6,  et  où 
se  trouvèrent  comme  convives  deux  personnes  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans  et  plusieurs  de  soixante-dix  à  quati-e-vingts,  au- 
cune ne  se  rappela  d'avoir  vu  un  oiseau  de  la  grandeur  du  Dodo, 
ni  d'en  avoir  entendu  parler  à  ses  parents  ;  et  cependant  M.  Foix, 
l'avocat-genéral ,  dans  un  discours  qu'il  fit  à  ce  sujet,  mentionna 
son  existence  comme  certaine  dans  cette  île ,  opinion  que  per- 
sonne ne  contesta.  Mais  llle-de-France  a-t-elle  été  suffisamment 
explorée  dans  toutes  ses  parties,  pour  qu'on  puisse  dire  qu'on  en 
connoit  toutes  les  productions  ?c  est  ce  dont  il  est,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  permis  de  douter.  D'ailleurs,  comme  j'ai  eu  le  soin  de 
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le  faire  observer  plus  haut,  s'il  y  a  quelques  récits  qui  tendent  à 
faire  croire  que  cet  oiseau  existoit  aussi  à  Madagascar,  certaine- 
ment personne  ne  peut  dire  que  les  productions  naturelles  de 
cette  grande  île  nous  soient  connues.  Le  Dodo  ne  peut-il  pas  être 
dans  le  cas  defaye-aye,  dont  un  seul  individu  existe  et  a  existé 
dans  nos  collections,  et  que  Ion  ne  regarde  cependant  pas  comme 
perdu,  quoiqu'on  ne  lait  pas  encore  revu  depuis  Sonnerat? Es- 
pérons donc  que  lorsque  la  hardiesse  réfléchie  de  nos  voyageurs 
les  aura  condtiits  dans  Fintérieur  de  Madagascar,  ils  pourront 
retrouver  ces  deux  animaux,  aussi  hétéroclites  l'un  que  l'autre , 
dans  la  classe  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  donner  conune  conclusions  de  ce 
mémoire,  dans  l'état  actuel  de  nos  connoissances: 

i""  Il  existe  dans  les  collections  d'Angleterre  des  traces  d'au 
moins  trois  individus  d'une  très  grande  espèce  de  Foiseau  mar^ 
cheur  aucpiel  on  a  donné  le  nom  de  Dodo ,  de  Dronte,  de  Didus 

ineptus. 

2^  Ces  traces  existent  en  Europe  depuis  l'époque  où  les  HoUan- 
dois  commencèrent  à  prendre  part  à  la  découverte  du  passage 
aux  Indes  Orientales  par  le  cap  de  Bonne^Espérance ,  c'est*à* 
dire ,  vers  1 69^ . 

3^  Le  nom  de  Dodo  est  employé  pour  la  première  ibis  par  Her- 
bert; celui  de  Dronte  par  Pison,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de 
remonter  à  l'origine  et  à  l'étymologie  de  ces  dénominations. 

4^  La  patrie  de  cet  oiseau  est  llle-de-France;  rien  ne  prouvant 
d'une  manière  positive  qu'il  ait  été  trouvé  ni  à  Bourbon ,  ni  à 
Femandez,  comme  on  l'a  cru  sans  doute  par  la  conftision  qu'on 
a  feite  entre  le  Dodo  et  le  solitaire  de  Leguat« 

5^  Le  Dronte  doit  être  rapproché  ou  même  placé  dans  l'ordre 
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des  oiseaux  rapaces,  auprès  des  vautours,  plutôt  même  que  dans 
celui  des  gallinacés  et  à  plus  forte  raison  que  parmi  les  ëchassiers 
ou  à  côté  des  manchots, 

G^  11  Q  est  nullement  certain  que  cet  oiseau  ait  disparu  du 
nombre  des  animaux  vivants. Si  c'est  possible  pour  llle-de-France, 
cela  n'est  pas  probable  pour  Madagascar,  dont  on  connoît  si  peu 
les  productions,  et  qui  appartient,  jusqua  un  certain  point  ^  au 
même  archipel. 

Il  y  auroit  maintenant  une  autre  question  à  traiter,  savoir  si 
les  ossements  incrustés  qui  ont  été  envoyés  dernièrement  à  M.  Cu- 
vier,  de  Tlle-de-France ,  -  ont  réellement  appartenu  au  Dodo , 
comme  M.  Cuvier  a  été  porté  à  le  croire.  C'est  une  question  qui 
sera  de  la  plus  grande  facilité  à  résoudre  par  la  comparaison  im- 
médiate de  ces  os  avec  les  pièces  conservées  en  Angleterre.  Si 
cela  étoit,  ce  que  la  différence  dans  la  hauteur  de  Tos  du  tarse 
ne  permet  pas  de  croire,  il  seroit  en  même  temps  prouvé  que  le 
Dodo  existoit  aussi  à  Rodrigue,  car  ces  ossements  ont  été  trouvés 
dans  cette  île,  dans  une  grotte,  comme  me  Ta  assuré  M.  Quoy , 
qui  les  avoit  vus  à  son  passade  à  llle-de-France,  et  non  pas  à  Fîle 
de  France,  sous  des  couches  de  laves,  comme  la  dit  M.  Cu- 
vier, sur  des  renseignements  erronés,  dans  sa  note  lue'dernière- 
ment  à  TAcadémie.  Alors  il  y  auroit  une  presque  certitude  que  le 
Dodo  étoit  un  gallinacé;  mais  en  faisant  l'observation  que  ces  os- 
sements proviennent  de  l'île  Fernandez,  et  que  la  description  du 
solitaire  de  Léguât  va  assez  bien  à  un  oiseau  de  cet  ordre ,  ou  au 
moins  à  un  gallinogralle,  il  se  ppurroit  que  les  ossements,  actuel- 
lement entre  les  mains  de  M.  Cuvier  ne  fussent  autre  chose  que 
ceux  du  solitaire  proprement  dit,  et  non  pas  ceux  du  véritable 
Dronte. 

Annales  du  Muséum  ^  t.  IV,  3'  série.  5 
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AU  PRÉTENDU  GÉANT  THEUTOBOCHUS, 

ROI  DES  GIMQiiESj 


PAR  M.  H .  DE  BLAm  V  |LLE. 

Parâii*lm-avantage»>  nombreux  et  non  contestés,  qu'offrent 
les^grande$<  colleclions  pttbHqu^  d  objets  d'histoire  naturelle  et 
d-archëcJogie,  il  en  est  un  qui  na  peut^-ôtre  pas  été  senti  d'une 
manière  suffisante  par  tout  le  monde  et  qui  n  en  est  pas  moins 
évident;  c'est  cehii  qui  consiste  an  ce  que  ^  comme  les  grands  re^- 
cueilS'  d'observations,  elles  aervent  de  dépôt  à  toutes  les  pièces 
sur  lesquelles  reposent  4es  faits  historiques  ou  naturels  et  par 
conséquent  feurs  déductions.'.Ajiissitôt,en  efïet,  qu'elles  y  ont 
été  placées,  on  peut  dire  que  le  fait  a  son  «contrôle  presque  in» 
destructible  et  peut  être  aussi  biein  confirmé  que  contesté  tous 
les  jours  et  avec  use  oonn<Nasance  complète  :de  la  cause.  Mais 
il  faut  expressément  que  ces  collections  étant  publiques),  soient 
pour  ainsi  dire  immuables  ,•  sans  quoi  ^  à  chaque  changement  de 
propriétaire,  non  seulement  lorigine  de  ces  pièces  est  menacée 
de  se  perdre,  mais  encore  et  trc^  fréquemment  les  pièces  elles» 
mêmes,  exposées  qu'eUca  sont  à  tomber  dans  la  possession  de 
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^cus  qui  n  y  attachent  souvent  aucun  intérêt,  et  qui  ne  les  ont 
conservées  que  comme  souvenir  de  là  personne  qui  les  avoit 
recueillies ,  ou  mus  par  quelque  autre  intérêt  nullement  scienti- 
fique. A  lappui  de  cette  observation  l'on  pourrait  aisément  citer 
un  assez  grand  nombre  d  exemples  où,  à  défaut  de  dépôt  dans 
une  collection  nationale,  des  faits  intéressants  ont  dû  être  con- 
testés, ou  n  ont  pas  pris  une  place  convenable  dans  Fédifice  de 
la  science. 

Ces  réflexions  nous  ont  été  naturellement  suggérées  par  Fin- 
troduction  toute  récente  dans  les  vastes  collections  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  des  ossements  attribués,  il  y  a  plus 
(le  deux  cents  ans,  au  prétendu  géant  Theutobochus,  roi  des  Gim- 
bres.  Ces  ossements,  que  de  bonne  heure  on  avoit  soupçonnés 
netre  que  des  os. d'éléphant,  opinion. naguère  encore  adoptée 
par  M.  Cuvier,  ont  certainement  appartenu  à  une  grande  espèce 
de.mastodontevoisinede  cellederOhio,  comme  il  va  nous  être 
iacile  de  le  montrer  iout-À-llieure;  mais  auparavant  nous  devonsy 
par  une  analyse  de  l'histoire  de  leur  découverte,  montrer,  qiié 
ces:  ossements,  actuellement  en  notre  possession ,  grâce  au  zélé, 
éclairé  de  M.  Jouannet,  sont  bien  ceux  qui  ont  été  le  sujet  de 
l'imposture  de  Mazurier,  le  montreur  d'os,  comme  Riolan  l'a^ 
depuis  long-temps  qualifié;  voici  les  feits: 

Le  vendredi  n  janvier  i6i3,  des  ouvriers  en  extrayant  du 
sable  d'une  sablonnière  située  auprès  des  masures  du  château 
deChaumont  oude  Langon,  appartenant  au  marquis  de  Lan- 
gôn  ^  à  quatre  lieues  de  Romans,  entre  les  petites  villes  de  Mon- 
tri<x)iurt^  Serres  et  Sain t«Ântoine  du  bas  Daaphiné,  non  loin  du 
(M>nAueDt  de  l'Isère  dans  le  Rhôtie,  découvrirent  à  dix^sept 
ou  dix^iuit    pieds   de  profondeur,  un    assez  grand   qombre 
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dosseménis  de  forte  dimension,  mais  qui  furent  en  partie 
détruits,  s(nt  par  les  ouvriers,  soit,  ce  qui  est  moins  probable, 
par  suite  de  leur  exposition  à  lair  pendant  douze  ou  quinze 
heures  :  Toilà  ce  qui  ])arott  certain  ;  mais  il  n  en  est  pas  de  même 
du  tombeau  de  briques,  de  trente  pieds  de  long,  sur  douze  de 
large,  et  huit  de  profondeurvdans  lequel  ces  ossements  furent, 
dit-on,  trouvés  avec  des  médailles  d argent  portant  d'un  côté  la 
figure  de  Marins ,  et  de  lautre  un  M  et  im  A  entrelacés ,  avec 
une  inscription  offrant,  gravés  sur  une  pierre  grise,  les  mots  : 
Teutobochus  rex. 

»  Ce  lait,  qui  en  lui-même  et  sans  aucune  autre  considération,  se- 
roitregardédenosjours  comme  d'un  haut  intérêt,  autoit  sans  doute 
alors  passé  inaperçu  si  un  nommé  Mazurier  (a),  chirurgien*  de 
Beaurepaire,. associé  à  un  notaire  de  la  même  petite  ville,  ap- 
pelé David  Bertrand  ou  Chenevrier  (6),  n  eût  conçu  l'idée  de 
tirer,  [mrti  de  cette  découverte  en  les  montrant  pour  de  l'ar- 
gent; aussi  est-il  •  fortement  soupçonné  d'avoir  imaginé  la  plu- 
part des  détails  circonstanciés  qui  sont  rapportés  dans  une  bro- 
chure (la  première  qui  ait  été  publiée  à  ce  sujet)  intitulée  :  His^ 
ioire  véritable  du  géant  Teutobochus  y  roi  des  Teuthons  ^  Cimbres 
et  Ambrosiens^  défaits  par  Marins  cent  cinquante  ans  avant  la 
venue  de  J.  C;  brochure  imprimée  à  Paris  ^  que  l'on  attribue  à 


(a)  La  manière  dont  le  nom  du  chirurgien  de  Beaarepaire  doit  être  écrit  varie  un 
peu.  L'auteur  de  l'Histoire  crîtîqtte  des  progrès  de  la  chirurgie  en  France  écrit 
Mazuycr,  comme  Habicot  l'avoit  fait  le  premier;  mais  dans  les  lettres  signées  de  ce 
chirurgien  lui*ménie,  et  rapportées  par  Habicot,  on  lit  Mazurkr, 

(6)  Il  est  en  effet  à  remarquer  que  ces  deux  noms  attribués  au  compagnon  de 
Mazurier  se  trouvent  dans  le  récépissé  que  nous  donnons  sous  le  n°  a  des  Pièces 
justificatives.  .    . 
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tcsEA,  ce  me  semblé,  à  un  jésuite  de  Tournon,  et  que  Mazuiier 
riîstribuoit  kii-*mème  à  Parisi^du  montrant  les  ofisem«Bts  (i). 

Quoi  qu'il  en  fût  de  cette  conjecture, >qui  ae  parut œnainer 
ment  pas  hors  de  doute,  la  curiosité  publique  ftit  vivement 
eKcitée ,  et  le  ]yvmt  de  la  découverte  se  répandit,  non;seulem6nt 
jusque  MoBtpeUi^.r  et  parmi  les  anatomistes,  oiais  ^encore  jU8^ 
quà  Paris  et  parmi  les  courtisans^  en  sorte  que  six  mois  après 
leur  découverte,  Je  roi  Louis  XIII  donna  des  ordres  pour  que  ces 
ossements  fussent  transportés  à  là  cour  alors  à  Paris,  oomjne  on 
le  voit  dans  le  récépissé,  donné  le  20  juin  161 3,  par  Tin- 
tendaut  des  médailles  et  antiques  du  roi,  Ântoina  Rascatis  de 
Bagària,  qui  déclaré  avoir  reçu  des  mains  des  sieurs  Pierre  Ma- 
zunîer ,  ehiruvgien ,  et  David  Bertrand  ou  Chenevrier,  hetaire,  lés 
^oasemeaoLts  demandés,  et  que  ces  devniers  sétoieut  engagés  de 
rendre  dix-huit  mois  aj)rès  à  M.  de  Lan^n,  à  moins  que  le 'roi 
^'én  ordonnât  autrement.  ISous  croyons  devoir  donner  dans  les 
-piièces  justificatives  jointes  à  notre  kurémoire  :  le  texte  même  de 
-ce  If écépissé ,  comme  pouvant  intéresser  la  curiosité  des  leciteurs, 
-qiii  :n'àtur6nt  pas  toujours  sous  la  main  le  recueil  d où  nous  la- 
.v<»tis  tiré  (a):  (Vôyea. les  pièces  julstificatives.  ) 
^  lies  pièces/ nei>ijisé&  par  le  chirurgien  Mazuriar  >étaRe&t  les 
(Suivantes  dafis  Jes  termes  .ïnêmes  du  récépissé  :  \. 

i""  Deux  pièces  de  mandibules,  sur  une  desquelles  il  y  a  une 
dent  seule,  et  dans  l'autre  une  dent  entière  avec  les  racines 
de  deux  autres  ijb  devait,  ^t  les,,  fra^mepts  de  deux  dénis  rom.- 
pues;    ,  •     '    '  ' 

2^  Plus  deux  vertèbres  ;  * 

S'^'Le'Côl  de  lonioplate; 

4!""  La  tête  de  rhumérus  ; 


I  ♦ 
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5**  Une  particule  dune  côte  qui  est  allant  à  losqui  est  en  fàvtr 
sieurs  pièces  (aans  doute  le  stemùni  ); 

6*  Le  gros  tibia  ; 

y^  Tastragale; 

8"*  Le  calcanéum  ; 

Malgré  ce  nombre  assez  considérable  des  ossements  du  pi^ 
tendu  géant,  il  paroît  que  Ton  pensoit  que  M.  de  Langon  en  po»- 
sédoit  encore  quelques  autres,  sans  doute  d  après  les  récits  exa«- 
gérés  de  Mazurier ,  car  dans  la  lettre  de  remerctment  du  roi,  en 
date  du  i  *'  août  1 6 1 3 ,  il  demande  le  reste  des  ossements  déter- 
rés, la  pierre  d*inscription ,  et  même  celles  qui  formoient  le  tom- 
beau, ou  du  moins  un  dessin  avec  une  échelle  de  proportion, 
afin  de  le  Êiire  rétablir.  On  demande  également  les  médailles 
avec  le  procès-verbal  de  la  découverte.  (  Voyez  dans  les  pièces 
justificatives  le  n'  3.) 

Toutcefa  prouve,  ce  me  semble,  que  dès  cette  époque,  c'est-à- 
dire  six  mois  seulement  après  la  découverte,  on  avoit  déjà  des 
doutes  sur  la  coexistence  des  ossements  avec  des  médailles  dp 
Marins  et  Tinscription ,  Teutobockus  rex,  dans  un  tombeau  de 
briques  de  trente  pieds  de  long  sur  douœ  de  large. 

Aussi  dès  les  premiers  moments  de  larrivée  de  Mazurier  i 
Paris,  t;  est-à-dire  vers  la  fin  du  mois  de  juillet ,  époque  oJk,  sui- 
vant Habicot  (préface  de  TAntigigantologie),  les  osfiirentex^ 
posés  au  public,  non  seulement  le  fait  fut  vivement  contesié-, 
mais  encore  la  question  fut  immédiatement  contyovei«ée,et  d'au- 
tant plus  chaudement ,  qu  elle  entra  presque  aussitôt  danB  celle 
beaucoup  plus  grave  qui  s'agitoit  alors  entre  les  nédiscins  et 
les  chirurgiens,  sur  la  prééminence  et  Imdépendanoe  de 
leur  art.  On  oublia  le  fond  de  la  question ,  c  est-à-dire  la  réaliti^ 

Annales  du  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  6 
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du  tombeau  et  de  TinscriptioD ,  et  Ton  s'occupa  d'abord  de  la 
possibilité  ou  de  Timpossibilité  de  Texisteoce  des  géauts. 

C'est  en  efiet  par  oii  commence  Habicot ,  chirurgien  assez  cé- 
lèbre de  l'époque,  et  qui  parott  avoir  eu  quelques  prétentions 
au  titre  d'anatomiste ,  dans  sa  GiGANTOSTÉOLOGIE  (  4  )  >  ou  Discours 
sur  des  osdun  géant,  dédié  à  Louis  XIII.  En  lisant  attentivement 
la  préface  de  cet  opuscule ,  de  60  pages  in- 1 2 ,  on  voit  qu'il 
eut  l'intention  de  répondre  à  des  objections  déjà  répandues,quoi- 
que  verbalement  seulement,  sans  doute ,  par  Riolan.  Toutefois  il 
faut  convenir  que  s'il  crut  devoir  soutenir  son  confrère  Ma— 
zurier,  son  opuscule,  quoique  fort  mal  écrit,  même  pour  Té- 
poque  à  laquelle  il  parut,  ne  contenoit  rien  de  déplacé,  quant 
aux  expressions,  et  que  c'est  à  Riolan  qu'est  due  l'initiative  sous 
le  rapport  des  invectives  dont  la  dispute  se  chargea  de  fort 
bonne  heure.  En  effet  Habicot,  suivant  à  peu  près  la  marche  de 
l'auteur  de  la  brochure  d^exposidon  y  après  avoir  donné  toutes 
les  preuves  qui  lui  semblent  démontrer  qu'il  y  a  eu  des  géants , 
preuves  qu'il  tire  aussi  bien  de  l'hi'stoire  Sainte  que  de  la  My- 
thologie, de  l'histoire  Civile,  et  même  des  romans  de  Chevalerie, 
et  recherché  quelle  a  pu  être  leur  origine  et  leur  grandeur, 
montre  aisément  que  les  pièces  exposées  sont  des  os ,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  quand  il  veut  soutenir  la  seconde  partie  de 
sa  thèse,  savoir  que  ce  sont  des  os  humains  ;  il  a  beau  s'appuyer 
sur  ce  que  parmi  les  espèces  animales  il  n'y  a  que  l'homme  qui  ait 
des  clavicules  et  dont  le  fémur  sdit  le  plus  long  des  os  de  tout  le 
squelette, sur  la  forme  du  calcanéum,  il  ne  peut  venir  à  bout  de 
renverser  la  plupart  des  objections  qui  a  voient  été  foites  et 
qu'il  rapporte  avec  bonne  foi.  Après  quoi  il  continue  sa  brochure 
par  la  description  des  pièces  exposées,  description  fort  incom- 
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pléte  sans  doute ,  mais  qui  démontre  qu'il  n  avoit  pas  vu  d  autres 
pièces  que  celles  énumérëes  plus  haut  dans  le  récépissé.  Enfin 
il  termine  par  admettre  comme  prouvé  par  1  autorité,  la  raison 
et  lexpérience ,  que  ces  os  sont  ceux  du  roi  Theutobochus , et 
pour  cela  il  est  obligé  de  regarder  comme  hors  de  doute ,  non 
seulement  tout  ce  qui  avoit  été  dit  par  Mazurier  dans  son 
affiche ,  mais  tout  ce  qu'il  avoit  cru  devoir  y  ajouter  pour  ap- 
puyer sa  grossière  supercherie ,  et  entre  autres ,  qu'aussitôt  le 
tombeau  ouvert ,  il  vit  un  squelette ,  c'est-à-dire  des  ossements 
humains  secs,  se  touchant  les  uns  les  autres,  de  vingt-cinq 
pieds  et  demi  de  longueur ,  dix  de  large  à  l'entrée  des  épaules, 
et  cinq  de  profondeur  depuis  le  dos  jusqu'au  bréchet^  que 
premier  de  lever  pas  un  os  il  observa  la  mesure  de  la  tète, 
laquelle  avoit  cinq  pieds  en  longueur  et  dix  en  rondeur  ;  que 
la  mâchoire  inférieure  avoit  de  tour,  depuis  ses  conjonctions , 
six  pieds  ;  que  les  orbites  ou  logettes  des  yeux  avoient  chacune 
sept  pouces  de  tour,  et  la  grandeur  d'une  moyenne  assiette; 
et  enfin  chaque  clavicule  quatre  pieds^  de  longueur. 

Lesquels  ossements ,  ajoutoit  Mazurier ,  sans  doute  pour  ré- 
pondre à  l'objection  la  plus  forte  qui  se  présentoit  naturellement, 
après  avoir  senti  l'air  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  six 
heures  du  soir ,  se  mirent  en  poudre ,  excepté  ceux  qui  ont  été 
exposés ,  avec  quelques  autres  gros  ossements  qui  sont  restés 
par  delà ,  lesquels  une  souroe  d'eau  lavoit  et  couvroit  de  sable 
qui  étoit  attaché  et  endurci  sur  eux ,  étant  cause  de  la  pétrifica- 
tion et  ruption,circ<M)stance  qu'il  a  cependant  oubliée  dans  son 
procès- verbal. 

Quoique  ces  nouyelles  assertions  de  Mazurier  fussent  loin  de 
corroborer  les  preuves  données  par  Habicot  ejn  faveur  de  sa 
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thè$6,  ii  nW  conclut  pas  moins  que  vu  \e»  historiens ,  Tépiiaphe, 
le  sép^iQre  et  les  médailles,  les>  ossements  sont  vrciiment  ceux 
4a  roi  Theutobochw. 

LepFQmiejp  qui  combattît^  sinon  publiquement  ^  ^ma^s  verba- 
lement et  dans  sa  correspondanoe ,  les  assenions  ridicules  de 
Mazumer  et  de  son  défenseur  Habicot ,  paroît  avoir  été  le  célèbre 
Peiresc,  ce  grand  promoteur  des  sciences  en  France  vers  le  com- 
mencement du  dix-^septième  siècle,  comme  nous  Tapprend  Gas- 
^endidanB  le  bel  éloge  (a)  qu'il  lui  a  consacré,  et  qu'il  est  iuipos* 
siblede  lire  encore  aujourd'hui  sans  lin  grand  intérêt  et  sans 
regretter  que  la  réputation  d'un  homme  aussi  éminemment 
utileà  cette  époque^  ne  soit  pas  autant  i^épandue  qu'elle  le  mé- 
rite. Gomme  Peiresc  et  son  biologiste  lui-même  étoient  presque 
'Sur  les 'lieux  (à  Aix),  on  conçoit  que  leur  argumentation  ait  dû 
avoir  plus  de  force,  d'autant  plus  qu  elle  était  purement  scienti- 
fique etne  pottvoît  pas  être  soupçonnée  de  partialité^  il  ne  sera 
donc  pas  inutile  d'en  donner  ici  un  extrait  : 

Peiresc  ne  cheFchoit  pas  à  nier  qu'il  eût  été  découvert  ile. très 
^nands^ossements  dans  le  lieu  indiqué,  il  accordoit  même  qu'ils 
.pouvfdîent  provenir- de  quelque  géant;  mais  il  a  en  étoit  pas  :  de 
même  lorsqail  éloit  question  de  dire  quel  il  étoit  En  eftet,  quant 
^à  Theutoboohus,  il  jn'étoit  pas  probable,  disoit-U^  que  ni  lui,  ni  les 
raient  eussent  adopté .  la  langue  latine  pour  l'inscription  de  son 
•tombeau  ;  et  si  eétoient  les  Romains  qui  l'a  voient  érigé  par  piété 
fiour  un  ennemi  vaincu.  Us  n'eussent  pas  choisi  pour  cela  de  la 
bffique,  mais  du  marbre  ou  au  moins.de  la  pierre,  ^ur  laquelle  ils 


(a)|f7ri  tltustris  Nicoîai  Claudii  Fabricii  de  Peiresc,  senatoris  àquiséxtiemis  Vita,  per 
tf^fi^tm  GaÉSê9êéum ,  jprcepésitum  eçcteskt  Dmknsiu  Parisiis ,  1 64 1 .  iti-4*. 
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eussent  indiqué  lear  ^viotoire  et*  les  sentiments  qui  les  anroient 
dirigé  enrers  leur  ennemi.  En  outre,  dans  le  but  de  sa  canserva- 
tion ,  ils  l'eussent  nécessairement  placé  dans  un  lieu  élevé  et.  so- 
lide, et  non  dans  un  ^endiroit  bas  et  sabloneux,  où  leur  ouvrage 
devoitétre  aisément  détruit  et  renversé.  Peiresc  en  outreséton- 
noit  comment  la  pierre  d'inscription  n  avoit  pas  été  envoyée  à 
Paris,  ni  même  conservée;  et  que  le  tombeau  lui-même  neût 
pas  été'conservé ,  sinon  intact,  du  moins  en  morceaux  plus  ou 
moins  reconnoissables,  comme  devoit  lavoir  désiré  M.  de  Lan^ 
gon ,  si  curieux  de  propager  la  renommée  de  cette  découverte. 
Ses  soupçons  -étoient  fortement  augmentés  de  ce  que,  vu  les 
énormes  dinrensions  attribuées  à  la  tête,  il  n'en  fût  absolument 
rien  resté,  soit  à  l'état  solide^  soità  Tétat  pulvérulent,  et  qu'une 
si  grande  masse  se  fût  si  subitement  évanouie  :  ce  qur  le  portoit  à 
croire  qu  elle  n'avoit  si  complètement  dispaini  que  pour  évita:,  par 
4a  comparaison  avec  ie  crâne  de  l'homme,^ l'établissenrent  facile  de 
la  vérité. 

Quant  aux  médailles  trouvéies ,  dis(Ht*on ,  dans  le  tombeau , 
Peiresc  soutenoit  que  les  lettres  M.  A.  ne  pouvoient  indiquer  le 
prénom  de  Marins  quiauroîtvoulusimplementun  grand  C,  ni 
le  nom  tout  entier  suivant  la  eomume  des  Romains,  Mais  fdus 
probaUement  jftfa^5i/m ,  ville  à  laquelle  des  tn'édaiUes  d^argent 
de  la  forme  de  celles  indiquée»  étoient  propres,  comme  aux 
cités  grecques,  et  non  aux  Romains  eux«-mêmes,  et  d'atftant  plus 
que  peu  d'années  «ruparavant,  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
*^aiUea semblables avoiem étédécourertes dans  un  endroit  assez 
peu  éloigné ,  en  sorte  que  l'on  pouvoit  supposer  que  le  temps  et  le 
liett  avoient  été  confondus. 

Venant  ensuite  à  l'estimation  de  k  partie  historique  eroprun*^ 
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tée  à  Florus ,  Peiresc  croyoit  qu  en  admettant  avec  cet  historien 
que  Theutobochus  surpassât  les  trophées  les  plus  élevés,  cela  né 
portoit  sa  taille  qu  a  dix  à  douze  pieds,  d  après  la  nature  même 
des  trophées  composés  de  dépouilles  d  ennemis  portés  par  des  sol- 
dats au  haut  d  une  lance,  et  non  pas  à  vingt-quatre  pieds,  comme 
on  le  disoit  de  son  squelette  prétendu;  Quant  à  Fassertion  du 
même  historien ,  que  le  roi  des  Cimbres  employoit  quatre  che- 
vaux, Peiresc  faisoit  observer  qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'il  les 
enfbuFchoità-la-fbis;  mais'plutôt  quil  étoit  obligé  d  en  changer 
fréquemment  à  cause  de  son  énorme  poids.  Enfin ,  Peiresc  qui 
s  étoit  spécialement  occupé  pendant  ses  voyages  en  Italie  de 
tout  ce  qui  regardoit  l'histoire  et  Farchéologie,  dissertant  du  lieu 
de  la  victoire  et  du  triomphe  de  Marins,  dans  lequel  Theutobo* 
chus  fut  montré  en  spectacle,  dut  considérablement  diminuer  la 
croyance  que  Ion  pouvoit  avoir  au  fait  rapporté  parMazurier.  Au»- 
sis'étant  plusieurs  années  après  procuré  quelques  fragments  d'os- 
sements de  même  sorte,  leur  étude  le  confirma  dans  son  opinion 
que  tous  les  ossements  que  Ton  dit  ainsi  avoir  été  trouvés  dans  des 
sépulcres  ne  sont  que  des  os  d'éléphants  ;  qu'ils  aient  été  ainsi  di^ 
posés  par  amour  du  maître  pour  l'animal  pendant  sa  vie  ou  dans 
Fintention  de  tromper  la  postérité.  Il  étoit  cependant  pliis  porté 
à  penser  que  l'on  montre  souvent  comme  extraits  de  tombeaux 
des  os  qui,  par  accident,  avoiênt  été  ensevelis  dans  des  sables  ou 
dans  d'autres  lieux,  et  en  effet  ce  ne  sont  jamais  des  hommes 
dignes  de  foi  qui  assurent  avoir  vu  ces  tombeaux,  mais  seulement 
ceux  qui  montrent  ou  vendent  les  ossements.  Aussi  desiroit-il 
que  quelque  personne  autant  hors  d'état  de  tromper  que  d'èti*e 
trompée,  pût  explorer  la  Sicile  aux  environs  de  Palermé,  afin  d'y 
observer  les  ossements,  ^t  sur-tout  les  crâjnes  qui  s'y  trouvent,  èspé- 
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rantqu  elle  acquerroit  la  preuve  que  ces  ossements  de  prétendus 
géants  ne  sont  que  des  os  d'animaux  sauvages  de  grande  taille.  C  est 
ce  dont  il  put  s  assurer  lui-même  une  vingtaine  d'années  après.  En 
effet,  ayant  eu  Toccasion  de  voir  un  éléphant  vivant  à  RcMne,  en 
.  1 63 1 ,  il  eut  Theureuse  idée  de  le  faire  apprivoiser  au  moyen 
d'une  foule  de  friandises  qu'il  lui  donnoit  ;  en  sorte  que  l'animal 
finit  par  lui  permettre  d'enfoncer  le  bras  dans  sa  bouche,' et  d'en 
explorer  les  dents.  Il  s'assura  d'abord  qu'elles  peuvent  être 
deux  de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire,  au  lieu  d'une  seu- 
lement, comme  l'avoit  dit  Pline.  Mais  ^de  plus,  il  en  fit  prendre 
la  forme  et  la  grandeur  avec  de  la.cire ,  ce  qui  le  conduisit  à  voir 
que. la  dent  molaire. envoyée  d'Afrique  par  Arcose  étoit  d'élé- 
phant  et  non  de  géant,  et  lui  donna. la  raison ' pour  laquelle  on 
avoit  montré  si  peu  de  dents  du  géant  Theutobochus. 

(  Gassen.  de  vit  Peiresciiy  p.  a5o.  ) 
D'après  cette  analyse,  on. voit  que  Peiresc  devoit  avoir  considé- 
rablement éclairé  l'opinion  publique  au  sujet  de  l'histoire  des  osse- 
.mentsduroiTheutobochus,  et  cela  en  traitant  la  question  au  fond 
et  sans  aucune  animosité.  Il  n'en  fot  pas  de  même  de  Riolan  qui 
ne  fut  sans  doute  pas  fâché  de  faire  tomber  un  chirurgien  de  robe 
longue  sous  sa  férule.  Reprenant  en  effet  la  plupart  des  points  de 
la  thèse  d'Habicot,  Riolan  d'abord  sous  le  voile  ^e  l'anonyme , 
et  prenant  le  titre  d'écolier  en  médecine,  s'éleva  contre  chacun 
d'eux  avec  une. aigreur  remarquable  et  presque  immédiatement 
dans  une  brochure  intitulée  Gigqniomachie  y  pour  répondre 
à  la  dgantostéologie  (5),  et  de  nouveau ,  mais  encore  avec 
.une  nouvelle  force,  dans  son  Imposture  découverte  des  os  hu-- 
nuUns  (6)  .supposés  d'un  géant.  Malheureusement  dans  ces  deux 
dissertations  Riolan  joint  à  une  argumentation  puissante  une 
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partialité  évidente,  et  une  intention  de  combattre,  non  pas  une 
véritable  supercherie  soutenue  par  un  anatomiste  peu  éclairé, 
comme  il  étoit  juste  de  le&ire,  mais  d attaquer  le  corps  des  chi'^ 
rurgiens  à  travers  eelui  qui  avait  acquis  le  plus  de  réputation-, 
non  seulement  comme  tel ,  mais  encore  comme  anatomiste.  En 
effet,  dans; sa  première. brochure  il  saisit  Toccasion  de  critiquer 
avec  amertume  la  partie  ostéologique.  de  la  Semaine  anatomique 
d'Habicot,  qui  traite  du  dénombrement  des  os;  dès  lors  il  lui 
est  aisé  de  faire  voir  que  pas  un  de  ceux  offerts  à  la  curiosité 
publique  ne  peut  être  soupçonné  d'avoir  appartenu  à  Tespéce 
humaine.. Ce  qui  seroit  encore  plus  évident,  ajoute*t*il,  si  le 
montreur  d'os  n'avoit  pas  agi  d  assez  mauvaise  foi  pour  retran^ 
cher  aux  os  ce  qui  pouvoit  nuire  à  son  mensonge.  U  nie ,  avec 
raison ,  que  ces  os  aient  pu  être  détruits  en  douze  heures  par 
le  seul  contaot  delair,  et  alors  il  demande  pourquoi  la  clavicule 
et  la  tête  n  ont  pas  été  apportées  à  Paris.  Dans  la  seconde  brochure, 
\ Imposture  découverte^  Riolan  reprend  avec  plus  d  ordre  et  plus 
de  force  sa  critique  sur  tous  les  points,  contre  le  pauvre  Habioot 
Âin^,non  seulement  il  renverse  aisément  sa  thèse  ostéolog^que, 
niais  encore  tous  les  faits  inventés  par  Mazuner,  montrant,  par 
exemple ,  que  la  médaille  figurée  comme  romaine  est  une, mé* 
daille  gothique,  sur  laquelle  il  n  y  avoit  ni  la  figure  de  Martu^ 
ni  TMet  Ta  entrelacés.  Malheureusement  il  abandonne  un  peu  sa 
première  idée  que  ce  sont  des  ossementsd'éléphant,  pour  adopter 
Topinion  presque  ridicule  que  dans  la  terre ,  il  se  peut  engendi^er 
et  former  des  pierres  osseuses ,  semblables  en  figure  aux  os  4iu«» 
mains,  en.  ayant  soin  cependant  de  prévenir  qu'il  ne  veut  point 
nier  ni  improuver  eJTSolument  que  ces  os  soîrait  dun  éléphant; 
Du  reste  la  plus  grande* partie  de  là  brochure  est  encore  em-^ 
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jjloyée  pour  relever  les  erreurs  anatomiques  dUabicot ,  soit  en 
ostéolog^ie,  soit  en  myologie;  parmi  lesquelles  il  ne  faut  cependant 
pas  compter,  comme  il  le  croit,  la  division  du  sphénoïde  en  deux, 
et  celle  de  los  innominéèn  trois  os  distincts,  non  plus  qu'en  myo- 
logie,  par  exemple,  la  duplicité  du  diaphragme,  que  celui-ci 
avoitsoutenue  comme  un  paradoxe,opinionaujourd%ui  reconnue 
comme  une  vérité  ;  mais  sur-tout  il  se  complait  à  combattre  la 
permission  que  les  chirurgiens  se  donnoient  et  avoient  usiirpée, 
de  prendre  une  robe  longue  au  lieu  des  vêtements  courts  et 
serrés,  sans  plis,  avec  manches  étroites,  que  leur  recommande 
Hippocrate ,  et  sur-tout  de  foire  des  leçons  danatomie,  déclarant 
qu'ils  n'en  avoient  ni  le  droit  ni  la  possibilité  à  défout  d'instruc- 
tion suffisante,  et  que  ce  seroit  une  honte  pour  les  professeurs 
de  la  foculté  de  Médecine  de  le  souffrir. 

D'après  la  nouvelle  direction  que  Riolan  donna  à  la  discus- 
sion ,  on  conçoit  qu'il  fut  impossible  à  Habicot  ou  à  ses  partisans  , 
de  laisser  sana  réponse  ce  qu'il  nommoit  les  calomnieuses  in* 
ven tiens  de  l'auteur  de  la  Gigantomachie;  aussi  vit«ori  paroître 
une  brochure  intitulée  Monomachie  (6'),mais  sous  le  voilé  de  l'ano- 
nyme, et  sans  foire  attention  que  l'acctisation  d'imposture' ne 
pouvoit  atteindre  que  lé  barbier-chirurgien  de  Beaûrepaire,  et 
nullement  son  défenseur,  qui  n'avoitd  autre  tort  que  celui  de 
croire  à  son  imposture. 

Un  de  ses  confrères  en  chirurgie,  dont  le  nom  est  resté 
inconnu  (a),  crut  devoir  aussi  entrer  dans  la  lice,  non  pas  pour 


^1 1 1 


(6')  Voyez  les  Pièces  justificatives,  comme  pour  les  autres  chiffres. 

(a)  On  a  toujours  jusqu'ici  attribue  à  GuiHemeâu  ce  discours  apologëtique  ;  ce- 
pendaat  les  lettres  isiliates  qui  |0|il  au  titre  de  la  brochure ,  I/.  D.  C.  C  P*  R.  ^ 
c^est-à-dire  L.  D.  chinirj^en  ordinaire  du  roi,  ne  me  paroissent  pas  indiquer  Guil- , 

•  •  *  *  *  * 

lemeau ,  et  en  efFet  il  étoit  mort  en  i6og. 

Annales  du  Muséum  y  t.  IV,  3*  série.  7 
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défendre  Habicot ,  pour  lequel  il  n  ayoit  en  effet  pas  beaucoup 
d'estMXie,  puisqu'il  proteste  que  son  intention  n  est  pas  d'excuser 
les  inepties  coulées  au  livre  de  la  Gigantostéologie ^msiis  $e  regardant 
comme  simple  avant-coureur  dune  bataille  conduite  par  le  corps 
des  chirurgpiens  de  Paris.  Aussi  dans  son  Discours  apologétique  des 
Géants  (  7  )  ^  se  garda-t-il  bien  de  toucher  au  fait  en  lui'*méme  ; 
et  tout  en  soutenant  la  possibilité  de  leur  existence,  il  eut  re* 
cours  à  d'autres  arguments^  admettant  que  les  deux  adversaires 
étoient lun  et  Tautre  au-dessous  de  pareilles  questions ,  au  point 
que  l'on  peut  dire,  suivant  Tanonyme,  de  la  Gigantostéologie 
et  de  la  Gigantomachie^  ce  que  Virgile  disoit  de  deux  poètes 
de  son  temps  :  Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  carmina,  Mœvi; 
jugement  qui  étoit  au  moins  fort  sévère  pour  Habicot,  qu'il  traité 
d'écolier  en  chirurgie,  en  le  blâmant  d'avoir  attaqué  les  méde- 
cins, et  tout*  à-  fait  injuste  à  TégaixJ  de  Riolan,'dônt  Tin- 
struction  générale  et  les  cbnnoissances  en  anâtomie  étoient 
bien  supérieures  à  celles  de  son  critique.  Aussi  le  célèbre  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  botanique  au  Collège  de  France 
méprisa-t4l  ses  attaques.  H  n'en  fut  pas  dé  même  d'Habi- 
cot  ;  en  efifet ,  celui-ci  dans  sa  Réponse,  à  un  Discours  apo- 
logétic  touchant  la  vérité  des  géants  (  8  )  montra-t-41  plus  de 
mauvaise  humeur  que  dans  sa  défense  contre  Riolau:;  il  relève 
aigrement  sa  prétention  à  sou  tenir  lennemi  du  corps  des  chiruiv 
giens,  affirmant  qu  il  na  pas  besoin  d'être  défendu ,  étant  bien 
en  état  de  le  faire  lui-même,  et  que  d'ailleurs  il  ne  reconnoissoit 
ni  à  Fauteur  des  six  lettres  apologétiques,  ni  à  celui  du  discours, 
la  force  nécessaire  pour  lui  porter  aide. 

Quoiqu'il  en  soit,  pendant  ces  débats  inutiles ,  puisqu'ils  ne 
touchoient  en  aucune  manière  à  la  question ,  Riolan ,  qui  d  a- 
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bord  s  éUHt  amusé  à  bafouer  d  une  manière  fort  indécente Habicot 
et  son  avocat  prétendu,  dans  une  brochure  intitulée  : /u^^ent 
desombres  (T Heraclite  et  de  Démocrite  sur  la  réponse  d'Habicot  audis" 
cours  apologetic  touchant  la  vérité  des  Géants  (S'),  comme  pré- 
lude dun  arrêt  plus  solide  et  définitif  qui  leur  prépare  le  cordeau 
de  Lycambey  ayant  pris  du  temps  pour  préparer  convenablement 
ses  armes,  attaqua  son  adversaire  dune  manière  plus  habile  et 
beaucoup  plus  forte,  dans  une  dissertation  étendue  quil  pu- 
blia en  1618,  sous  le  titre  de  Gigantologie  ou  de  Ùiscours  sur  les 
Géants  (9),  et  quon  peut  regarder  comme  une  sorte  de  rema- 
niement de  ses  brochures  anonymes.  C  est  en  effet  dans  cet 
ouvrage ,  fort  intéressant  même  aujourd'hui  (a) ,  sui^tout  pour 
la  riche  érudition  qui  y  règne,  qu'après  avoir  conclu ,  à  la  suite 
d'un  savant  et  complet  examen  de  la  question ,  quil  n a  jamais 
existé  de  géants  proprement  dits,  c  est-à^lire  des  hommes  qui  aient 
eu  plus  de  9  a  10  pieds  de  hauteur,  il  démontre,  sans  réplique , 
que  les  os  trouvés  à  Ghaumont  ne  peuvent  avoir  appartenu 
qu'à  un  animal  de  12  a  i3  pieds  tout  au  plus ,  ou  à  un  éléphant, 
dont  il  ne  connoissoit  cependant  aucune  partie  osseuse  ;  ou  bien 
que  ce  sont  des  os  fossiles,  et  par-là  il  entendoit  qu'ils  avoient 
été  formés  dans  le  sein  de  la  terre,  opinion  que  des  gens  de 


(a)  Les  professeurs  administrateurs  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  doivent  d'au- 
tant plus  aimer  à  citer  cette  dissertation,  que  c'est  dans  la  dédicace  à  M.  de  Luynes 
que  se  trouve  la  première  proposition  de  la  nécessité  d^un  jardin  royal  en  l'université 
de  Paris ,  comme  Henri  IV  venoit  d'en  fonder  un  à  Montpellier,  proposition  que 
son  auteur  développa  dans  la  requête  qu'il  présenta  en  1618  au  roi,  pour  Y  établisse- 
ment dun  jardin  royal  eit  Cimiversité  de  Paris,  et  dont  il  sentoît  le  besoin  plus  que 
tout  autre,  étant  profiessenr  non  seulement  d'anatomie,  mais  encore  de  botani<jue 
médieak  au  eoU^  de  Wramçs. 
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mérite  adoptoient  encore  à  cette  époque ,  malgré  lopinion  con* 
traire  beaucoup  plus  rationnelle,  et  aujourd'hui  hors  de  doute, 
qui  commençoit  alors  à  prévaloir  en  Italie  et  en  Allemagne. 

Habicot  battu  sur  le  terrain  où  il  avoit  lui-même  transporté 
la  discussion,  c est-à-dire  sur  la  possibilité  de  l'existence  des 
géants  de  3o  pieds  et  au-delà ,  eut  alors ,  pour  se  défendre ,  re- 
cours à  Fauteur  de  la  découverte,  dont  les  assertions  menson- 
gères l'avoient  si  malheureusement  compromis.  D'après  les  lettres 
qu'il  a  publiées  dans  son  Anti-Gigantologie ,  on  voit, en  effet, 
que  dès  le  commencement  de  i6i4  (ïo)î  îl  avoit  demandé  à 
Mazurier,  dès-lors  retourné  à  Beaurepaire,  des  certificats  de  la 
découverte ,  puisque  celui-ci  lui  répond  qu'il  se  propose  de  les 
lui  envoyer  aussitôt  que  M.  de  Langon  sera  de  retour  de 
Romans  où  il  étoit  allé.  Cependant  ces  certificats  ne  furent  pas 
envoyés,  ou  du  moins  ne  le  furent  que  plus  tard  5  car  M.  de 
Langon  répondit  à  Habicot,  dans  une  lettre,  sans  doute  de 
la  même  année  i6i4  (11)9  que  le  désir  qu'il  a  d'effectuer  la 
volonté  du  roi  en  lui  envoyant  le  reste  des  os  avec  la  mon  noie 
d'argent  qui  s'est  trouvée  avec  eux ,  a  fait  différer  de  le  satis- 
faire ;  à  quoi  il  ajoute  que  ses  adversaires  ont  tort  de  contes- 
ter que  ce  soient  des  os  humains ,  puisque  les  médecins  de 
Montpellier  et  ceux  de  Grenoble ,  après  les  avoir  examinés,  soit 
chez  lui ,  soit  à  Grenoble ,  où  il  les  avoit  fait  transporter  j)our 
la  satisfaction  de  M.  de  Lesdiguières ,  gouverneur  du  Dauphiné , 
les  ont  reconnus  comme  tels.  Toutefois  et  malgré  toutes  ces 
promesses,  Mazurier  en  recula  encore  l'exécution,  comme  nous 
l'apprenons  d'une  nouvelle  lettre  de  lui  à  Habicot ,  en  date  du  9 
juin  1618  (12),  fondé  sur  ce  que  le  roi  étant ,  disoit-on ,  pou r 
venir  au  mois  d'août  dans  le  pays,  M.  de  Langon  avoit  cru  devoir 
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recaler  l'époque  de  son  voyage  à  Paris, où  il  se  proposoit  de  por-^ 
ter  le  reste  des  ossements  et  les  certificats  quHabicot  demandoit 
avec  tant  d'instance  et  avec  tant  de  raison. 

Cette  analyse  de  la  correspondance  entre  le  défenseur  et  l'in- 
venteur met  hors  de  douté  que  le  procès- verbal  dé  la  décou- 
verte des  ossements,  tel  quil  fut  publié  plus  tard,  et  qui  est 
cependant  signé  par  un  sieur  de  la  Gardetté,  et  son  greffier, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  n  a  voit  pas  encore  été  produit 
en  1618,  c'est-à-dire  cinq  ans  après  cette  découverte. 

Quoi  qu  il  en  soit,  Habicot,  ne  pouvant  avoir  recours  aux  pièces 
justificatives  qu'il  étoit  en  droit  d'attendre  comme  homme  de 
bonne  foi ,  n  eut  cependant  pas  le  courage  d'en  rester  là  ;  dès- 
lors,  dans  sa  réponse  à  là  Gigantologie  de  Riolan,  sous  le  titre 
âLAnti-Gigantologie,  ou  Contre  -  Discours  de  la  grandeur  des 
Géants  (9'),  il  fut  obligé  d'en  revenir  à  ses  premiers  moyens, 
qui  consistoient ,  le  plus  souvent,  à  épiloguer  ou  à  employer 
une  véritable  pétition  de  principes.  En  effet,  pour  démontrer 
que  ce  n'étoit  pas  d'un  géant  de  3o  pieds  de  haut  qu'il  étoit 
question,  comme  le  prétendoit  son  adversaire,  Riolan  *  avoit 
établi,  d'après  la  longueur  des  os  qu'il  avoit  examinés,  et  entre 
autres  d'après  celle  du  fémur,  ce  qui  étoit  un  mode  de  procéder 
fort  rationnel,  que  lanimal  auquel  ils  avoient  appartenu  ne  pou- 
voit  avoir  eu  plus  de  12  pieds  de  long,  et  il  en  concluoit  que, 
comme  il  n'étoit  pas  besoin  d'un  tombeau  de  3o  pieds  pour 
placer  un  corps  de  12  à  i3,  le  tombeau,  avec  les  dimensions 
rapportées  par  Màzurier,  étoit  évidemment  de  l'invention  de 
ce  chirurgien.  Habicot,  au  contraire,  commençoit  par  admettre 
le  fait  en  litige ,  et  rapporté  par  celui-ci  comme  positif,  et  alors , 
disoit*il,  comme  le  contenu  doit  être  proportionné  au  conte- 
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nant,  hi  tawbeau  ayant  3o  pifsds,  les  os^^ipapts  qu'il  cootenoit 
devQÎeBt  nécessairement  avoir  appartemi  à  un  animal  de  cette 
taille. 

Cette  nijanii^re  de  raiisonner  étoit^coiniBe  il  est  aisé  de  le  voir, 
fort  peu  eoQçln^nt^;  aussi,  malgré  tQus  ses  efit)rts,  il  faut  cpn? 
venir  qu Habîçpt,  quoiq^ç  chirurgieu  fort  estimé,  n étant  d'^il-^ 
leurs  génér^loqient  pas  leii  état  d^  lutter  avec  {liolan,  sur*tout 
danstiH suj^tii^ peu  scientifique) fut  ^u^ez  loioi  quoi  quen  ait  dit 
Quesnay,  auteur  de  y£[istoii;e  des  progrès  de  la  cbirurgiç  en 
France,  d avoir  Fa vi^nt^gç  dein^  cette  ppléfnique,  Is^uelle  d ail- 
leurs 1kk\  pfnpr^nte,  d^  deux  parts,  et  sur*»tout  d  abord  de  celle 
de  Riol^q,  )l  f^m  Vi^vouer,  de  tPVte  Tçif^inonii^  due  à  la  lutte  du 
corps  des  médeqiuiB  çoQ^re  leçichirurgiens  ^  lutte  qni  &niV4>ar  \ine 
satire  pn  mav^vais  vers  di^  côt^  d']9fibicot(i3),etp^r  nn  libeUeen 
prqse  â^e  ce^lni  de  {^îolati  (i4)(  aussi  resita-t^il  com^pe  à-peu^-près 
démontré  qu^  )es  osiSi^niiepts  découverts  à  CbaMcjiqnt  navpient 
nullevA^t  appartenu  ^  un  géant  de  Tespéce  bitpiainç,;  mais  bien 
à  nn  afliip^Vd'uu^  grande  taille^  ne  d^pass^nt  cependant  pas 
i[2  à  i3  pie^;  et  que  par  conséquent  çétoit  par  une  super- 
cherie blâcçable  que  Mazurier  et.  son  associé  afErmpient  que 
ces  pigments,  avoient  ^té  titnivés  dçins  un  tombeau,  de  briques 
de  3.0  p^eds  de  long,avçc  des  médailles  dç  Marius,  et  rinscrip- 
tion  TheiUojboç^us ,  rex.  En  vain  M^znrier,  pour  échapper  sans 
4ovte  à  Ifi  pjrfuv^.  de  son  impqsture,  CQmppsa<^vil  i^œ  espèce 
de.procès-»verbal  signé  de  lui  et  d'un  Guillaume  A^selin,  sieur 
de  Lfi  Qar^^tfe^  capitaine  <;^telain,  et  d^  scui  grçfl&çr  Juve-r 
net  (<5),,on  y  ^puvaaisémentdeJ^ouvelles  marqua  de  snpierr 
chérie,  ptH^queu  ef£^t  il  y  est  parlé  dun  morceau  d'une  tète 
de  5i  pief}s  4!^  \W9  ^^r  ^o  4^  circçnfér^^nçe,  avec  des  orbites 
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de  la  grandeur  duite  moyenne  assiette^  d'une  clevioale  de  4 
pieds  de  long,  pièces  d<»t  il  n'avoit  jasoa»  été  qiwstffon  dans  le 
récépissé ,  et  qui  par  conséquent  d'aToient  pfis  été  apportées  à 
Paris,  quoique  lès  plus  importantes  efe  le»phisdiéci*iTes;  aussi 
la  discussion  scirattifiquecessa^-elle  entîëpedient,  Hidncot  don-* 
nant,  à  ce  qu'il  parott  ^  pour  raison  un  voya^  en  Berri,  que 
lui  demanda  un  grand  seigneur^  et  que  Ri<^n,dansson /ii^ch 
ment  des  ombres  dBéraeHte  et  de  Démacrite,  attribue  à  use  tout 
autre  cause  fort  peu  hoisorable  pour  son  confeëre^  qu'il  traite 
en  outre  d'une  manière  tout*4-fàit  inconvenai^je; 

Dès**lors  Masurier^auqaely  comme:le  dit  Riolan  dans^sa  Gigan^ 
tdmac^ie,  ces  ossements  servaient  de  passe-^rt  et  ^lettre  de 
change  pour  aller  par  toute  la  France,  fuA  obligé  de  tr«iisporter 
son  industrie  dans  d'autres  villes  deFranecNous  apprenonsmôme 
de  Riolan  que  leur  montreur,  poor  employm*  ses  expressions, 
en  parlant  de  Maasurier,  promena  les  iMséments  du  prétendu 
Theutoboduis  en  Flandre  et  dana  toute  l'Allemagne  ;  toutefois 
il  paroît  probable  qu'au  bout  des  di»<I&tiit  mois  écoulés  ils  fu*" 
rent  réintégrés  dans  les  mains  du  n^arquîe  de  Léngon*,  et  que  le 
roi,  qui.  les  avoit  d^abord  achetés  pour  1  ornement  de  son  Gabi*' 
net,  du  moins  d'après  ce  que  dit  quelque  part  Riolan^les  resti*- 
tua  sans  doute  comme  ayant  perdu  leur  pkis  grarud  intérêt 
k>rsqu'il  fîit  prouvé  qu*ils  ne  provenoient  paS'  d'un* géant,  et  sur^ 
tout  du  fameum  roi  des  Gimbres. 

Nous  trouvonslapreuvedecette  restitution  à  M.  deLan^ndans 
une  lettre  écrite  le  a^  décembre  ^744^  par  un  anoiiyme,  à  l'abbé 
Desfontaines,  et  que  celui-ei  a  insérée  dansile-tomeVI,  p.  2:17, 
de  ses  JugeHMnta  sur  quelques  euvragesnouveaun.  L'auteur  de 
la  lettre  dit  en  efiet  positivement  avoir  vu  une  partie  de  ces 
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ossements  chez  M.  deLangon,  et  cite,  entre  autres^ la  moitié  d'un 
os  de  la  jambe  dans  sa.  perfection ,  et  dont  la  partie  qui  se  joint  au 
genou  étoit  aussi  grosse  que  la  tète  d'un  homme.  Il  dit  aussi  qu'il 
a  pris  sur  de  la  cire  l'empreinte  d  une  médaille  d  argent  représen- 
tant Marïus,  età  rexergue  les  deux  initiales^de  son  nom;  em- 
preinte, qu il  envoya  à  labbé  Desfontaines,  quoique  marquée 
imparfaitement  à  cause  de  Fusure  de  la  médaille.  Eofin  il  ter- 
mine une  autre  lettre  d'une  date  postérieure,  en  disant  que,  si  le 
rédacteur  conservoit  encore  quelques  doutes,  il  poù  voit  s'adresser 
à  l'évêque  de  Grenoble,  dont  il  étoit  connu,  parceque  M.  de 
Langon  avoit  fait  passer  une  partie  des  ossements  à  Grenoble, 
et  entre  autres  une  dent  entière  et  ses  trois  racines.  A  quoi  il 
ajoute,  dans  une  autre  lettre  en  datedu  29  janvier  i  y  45:  «  Au  reste, 
M.  le  marquis  de  Langon  me  fait  dire  que,  dès  qu'il  sera  à  Gre- 
noble, il  fiera  voir  à  M.  l'évêque  la  lettre  originale  de  Louis  XIII, 
ainsi  qu  une  dent  de  Theutobochus  pour  en  constater  l'authenti- 
cité, n  D'après  cela,  on  voit  que^  plus  de  cent  ans  après  la  décou- 
verte, le  petit-fils  du  marquis  de  Langon,  existant  à  cette  épo- 
que, persistoit  à  croire  vrai  le  récit  mensonger  du  Barbier  de 
Beaurepaire;  et,  en  effet,  c'est  dans  la  première  des  lettres  que 
je  viens  de  citer,  que  se  trouve  publié  le  procès«verbal  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  procès-verbal  demandé  si  instamment  par 
Habioot,  et  qui,  fiorgë  sans  doute  par  Mazurier,  ne  fut  publié 
que  plus  de  cent  ans  après  le  fait  qu'il  certifioit;  aussi  n'est- 
il  pas  daté,  et  ne  doit*il  inspirer  aucune  qonfiance,  d'autant 
plus  qu'il  ne  fiait  que  répéter  le  récit  rapporté  dans  la  brochure 
quesMazurier  distribuoit  aux  curieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'histoire  des^ ossements  du  prétendu  géant 
Theutobochus,  :est  ensuite  interrompue  jusqu'à  ces  dernieis 
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temps.  M.  Guvier,  à  loccasion  des  éléphants  fossiles,  donna 
bien  un  extrait  de  la  dispute  célèbre  à  laquelle  ils  donnèrent 
lieu ,  et  crut  y  trouver  des  preuves  qu'ils  avoient  appartenu  à 
un  éléphant  j  mais  il  nen  parla  presque  qu'en  passant;  ce  nest 
donc  que  tout  nouvellement,  l'année  dernière,  que  M.  Jouannet, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Bordeaux,  ayant  été  averti  que  des 
ossements  fossiles  de  grande  dimension  existoient  relégués  Ae^ 
puis  longues  années  dans  le  fond  d'un  grenier,  eut  l'heureuse 
idée  de  les  voir  et  d'en  faire  l'acquisition,  au  refus  sans  doute  des 
marchands  qui  en  faisoient  trop  peu  de  cas  pour  en  embarrasser 
leurs  magasins,  et  dans  l'intention  d'en  faire  hommage  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris.  D  après  la  légende  historique 
et  populaire  attachée  à  ces  ôs,  on  pouvoit  présumer  en  effet 
qu'ils  dévoient  avoir  un  intérêt  plus  qu'ordinaire ,  puisqu'on  an- 
nonçoit  que  c'étoient  les  mêmes  os  que  Mazurier  avoit  promenés 
en  France  comme  provenant  du  géant  Theutobochus.  M.  Jouan- 
net, d'après  ces  considérations,  étant  déjadéterminé  à  en  enrichir 
nos  collections,  fut  aisément  confirmé  dans  cette  généreuse  in- 
tention par  M.  Audouin ,  lorsque  celui-ci  £Èiisant  un  voyage  dans 
le  Midi  de  la  France,  passa  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Bordeaux. 
L'examen  des  {néces  comparées  avec  ce  que  M.  Guvier  avoit  dit 
d'après  Riolan  des  os  montrés  par  Mazurier,  avoit  déjà  por^ 
té  M.  Jouannet  à  croire  qu'il  y  |  avoit  identité  entre  ces  osse- 
ments. A  son  retour,  M.  Audouin,  au  nom  de  M.  Jouannet,  fît  à 
l'administration  la  proposition  dont  celuirci  l'avoit  chargé ,  et 
qu  ifut  acceptée  avec  reconnoissance.  Aujourd'hui  ils  font  partie 
de  la  riche  collection  palaeontolo^que  du  Muséum,  où  ils  oc- 
cupent une  place  distinguée. 

Annales  eu  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  8 
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•Il  nous  reâté  ftiflintôtiaiit  4  résoudre  les  trois  questions  sui- 
vantes ; 

i^  Les  osBsémefits  etiroyés  demièremeiit  au  Muséum,  soni^ils 
bien  les  mèinedqtii  ont  été  découverts  en  i6i3  à  Ghâutnont  en 
DdUphiné? 

^  Comment  ont«>il8  pu  être  retrouvés  à  Bordeaux  au  bout  de 
i3o  ans? 

V  Enfin  à  quelle  espèce  animale  ont-ils  appartenu  ? 

Pour  la  première  question  il  nous  semble,  comme  à  M.  Jouan* 
net ,  qu'on  peut  y  répondre  affirmativement  ;  en  efiBet ,  les  osse- 
ments! que  le  Muséum  a  reçus  sont  les  suivants  ' 

r^  Deux  demi  ^mâchoires  inférieures,  Tune  droite,  la  plus 
(grande,  de  près  de  deux  pieds  de  long  \  Fautrè  gauche  la  plus  pe«- 
tite,  de  quinze  à  seii&e  pouces  de  longueur.  La  première  offre  en 
avant  une  alvéole  simple  remplie  par  une  racine  d'une  pre«- 
mtûère  dent,  puis  deux  alvéoles  transverses  contenant  les  deux 
doubles  racine»  d'une  seconde;  et  enfin  en  arrière  une  grande 
alvéole  brisée,  qui  étoitoooupée  par  une  troisième  grosse  dent, 
commençant  à  peine  à  poindre  à  sa  partie  antérieure.  Quant  au 
morceau  de  mandibule  du  côté  gauche,  il  oBre  également  une 
alvéole  simple- remplie  par  un  chicot  pour  la  première  dent;  deux 
doubles  alvéoles  vides  pour  la  seconde  et  le  commencement  de  la 
grande  loge  de  la  ttoisième ,  le  reste  ayant  été  tronqué  ;  ainsi  il 
est  évklent  que  ces  deux  demi-màchoires  proviennent  du  même 
animai*  La  grande  pèse  douze  livres  deux  onces,  et  la  plus  petite 
près  de  huit  Hvres*  (  Voyez  PI.  V,  f.  i  >  ) 

2""  Des  dents  ^  de  la  largeur  à-'peu-^près  du  pied  dun  jeune  tau** 
reau  au  nombre  de  deux ,  et  des  fragni^nts  d'une  troisième  ;  Tune 
fortement  usée  et  offrant  des  espèces  de  grands  lobes  ou  festons 
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formés  par  Tém^il  et  ofBrant  un  peu  la  figure  de  trèfle,  ce  qui  a 
pu  faire  croire  à  quelques  rapprochements  aavec  rhippopotame  ; 
lautre,  beaucoup  plus  grande,  complète,  mais  sans  raôoea,  et 
qui  étoit  à  peine  sortie  de  Talvéole;  aussi  les  mamelons  «ur  çmq 
rangs  dont  elle  est  hérissée  sont41s  entiers.  (  Voyez  PL  Y,  f.  1*2.) 

3"^  L extrémité  supérieure  des  deux  humérus,  lun  droit  et 
r  a  utre  gauche,  offrant  une  tête  articulaire  arrondie  et  fort  gross^ 
avec  une  grosse  tubérosité  considérable  (  fig.  3  ),  séparées  par 
une  gouttière  bicipitale  profonde.  Lune  et  l'autre  de  ces  tètes 
d'humérus,  qui  ne  sont  nullement  épiphysées,  ce  qui  indique  un 
animal  adulte,  correspondent  fort  bien  pour  la  grosseur  aux  indi« 
cations  d'Habicot,  du  volume  dune  moyenne  tète  d'homme;  il 
faudroit  cependant  admettre  que  lune,  la  moins  usée,  seroitlatéte 
de  fémur  dont  il  parle,  et  ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que,  par 
accident  sans  doute,  elle  offre  une  sorte  de  cavité  qu  u  a  pu  regar^ 
der  comme  celle  d'insertion  du  ligament  rond^  manquant  ^hez 
les  éléphants. 

4^  L'extrémité  articulaire  de  l'omoplate  d  un  oôté,  et  des^frag^ 
ments  du  corps  de  celle  delautre  (  fig.  i).hsL  première  correspond 
droit  fort  bien  h  la  description  d'Habioot;  la  cavité  glénoïde  a, 
en  effet ,  huit  pouces  de  large ,  douze  de  long  et  àr*peu^près  deux 
de  profondeur. 

5^  L'extrémité  supérieure  articulaire  du  cubitus  gauche,  dont 
il  n'est  pas  question  dans  Habicot ,  à  moins  que  ce  ne  soit  son 
prétendu  calcanéum. 

6^  L'extrémité  articulaire  supérieuare  et  inférieure  avec  quel* 
ques  morceaux  du  corps  d'un  tibia  du  côté  gauche.  (  f.  5  et  5'.) 

y""  Des  fragments  de  deux  vertèbres,  toutes  deux  costifères  ou 
dorsales.  Habicot  décrit  évidemment  une  vertèbre  cervicale  que 
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nous  ne  possédons  pas  ;  quant  à  notre  vertèbre  costale,  elle  a  bien 
rëeUement  trois  doigts  d'épaisseur,  et  les  deux  cavités  glénoîdes 
indiquées  par  cet  anatomiste.  Quant  aux  très  belles  scissures 
des  parties  latérales,  nous  n  en  avons  vu  aucune  ti'ace. 

8^  Des  fragments  du  bassin  et  entre  autres  Fépine  antérieure 
et  supérieure  de  Fos  des  îles,  et  la  bi*andbe  pubienne  de  Tischion , 
que  n  a  pas  signalées  Habicot. 

9*^  Un  on  deux  fragments  de  la  partie  supérieure  du  corps 
d'un  fémur,  ce  qui  doit  porter  à  penser  que  cet  os  auroit  été  dé- 
truit peut-être  même  tout  dernièrement  à  Bordeaux;  toutefois 
les  fragments  que  nous  possédons  ne  peuvent  nous  faire  croire  à 
un  os  de  cinq  pieds  et  demi  de  haut,  comme  Habicot  décrit  le 
fémur  qu'il  a  vu.  Chez  notre  plus  grand  squelette  d'éléphant  il 
a  à  peine  trois  pieds. 

lo""  Une  rotule  entière  et  du  côté  gauche  dont  ne  parle'  pas 
Habicot,  qui £Bdtmêmed[>server  quelle manquoit.  D'où  l'on  voit 
que  quoique,  d'api^  ces  ossements,  il  y  ait  quelques  pièces  de 
moinsqu'il  n'y  en  a  d'indiquéesdans  le  récépissé,  et  entre  autres  un 
calcanéum,  un  astragale  et  une  vertèbre  cervicale,  un  morceau 
de  côte  stemale,  une  tête  de  £émur,  outre  un  fémur  entier,  et  au 
contraire,  quelques  morceaux  de  plus,  comme  une  tête  d'hu- 
mérus, une  tête  de  cubitus,  deux  parties  du  bassin,  une  rotule, 
ce  qui  peut  tenir  à  ce  que  les  personnes  qui  ont  désigné  celles 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  récépissé,  les  ont  mal  nommées, 
il  peut  sembler  cependant  à-peu-près  hors  de  doute  que  ces  osse- 
ments sont  ceux  qui  ont  été  montrés  au  public  en  i6i3  comme 
les  os  du  roi  Theutobochus  par  Mazurier  ;  en  efifet,  il  seroit  bien 
difficile  d'admettre  qu'un  second  hasard  auroit  porté  à  la  lumière 
six  ou  sept  pièces  capitales  exactement  les  mêmes  que  celles  dé- 
couvertes par  un  premier. 
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H  faudroit  cependant  reconnoître ,  pour  qu'il  y  eût  certitude , 
que  les  ostéologistes  qui  ont  dénommé  les  pièces  se  sont  trom- 
pés pour  les  demi-mâchoires,  et  qu'ils  ont  pris  le  côté  gauche  pour 
le  côté  droit,  et  vice  versa  ^  ce  que  la  description  des  dents  donnée 
par  Habicot  porteroit  fortement  à  croire. 

Je  supposerois  aussi  volontiers  que  le  morceau  de  côte  de  six 
pouces  de  long,  sur  quatre  de  large,  ne  seroit  qu'une  pairie 
du  corps  du  fémur  que  nous  possédons  et  qui  en  effet  a  les 
mêmes  dimensions.  Il  n'y  a  guère  dans  le  squelette  de  l'éléphant 
que  la  partie  inférieure  de  la  première  côte  qui  ait  à-peu-près 
cette  largeur. 

En  admettant  en  outre  que  le  calcanéum  ne  seroit  que  la 
branche  de  l'ischion  ou  la  tête  dii  cubitus  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  que  la  tête  de  fémur  seroit  notre  tête  d'humérus  en  plus, 
et  que  d'ailleurs ,  ce  qui  est  certain ,  la  destruction  de  quelques 
parties  a  dû  avoir  lieu,  comme  la  nature  presque  pulvéru- 
lente de  ces  os  peut  porter  à  le  croire^  l'on  ne  pourra  se  refu- 
ser à  admettre  une  identité  fort  probable. 

Mais  alors  comment  ces  ossements  ont-ils  été  portés  à  Bor- 
deaux, et  comment  y  sont-ils  restés  depuis  si  long-temps? 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  l'opinion  à  Bordeaux,  d'après 
ce  que  nous  a  appris  M.  Jouannet,  est  que  ces  os,  ayant  été  appor- 
tés dans  cette  ville  pour  être  montrés  au  public,  y  ont  été  aban- 
donnés par  leur  propriétaire,  à  défaut  de  pouvoir  payer  un  loyer, 
ou  pour  toute  autre  cause.  On  ajoute  même  que  le  malheur  qui 
frappa  le  pauvre  montreur  d'os  n'eut  lieu  que  parceque  le  pu- 
iAic  fut  détourné  de  cette  curiosité  par  l'attrait  beaucoup  plus 
vif  (i6)  qui  le  porta  à  aller  entendre  Molière  et  sa  troupe  de  co- 
médiens. Sans  doute  il  n'y  a  rien  d'impossible  dans  cette  anec- 
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dote;  mais,  pour  qu  il  y  eût  concordance  entre  les  deux  points 
qui  la  composent ,  il  faudroit  admettre  d  abord  que  Molière  au- 
roit  joué  la  comédie  pendant  quelque  temps  à  Bordeaux;  mais 
sur-tout  il  seroit  nécessaire  de  reconnoitre  que  Mazurier  n  auroit 
montré  les  ossements  du  prétendu  Tbeutobochus  à  Bordeaux , 
que  trente  ans  euTiroo  après  leur  découiirerte,  car  Tlmtoire  bio- 
graphique de  MoHère  nous  apprend  que  ce  nest  que  vers  i65o, 
qu  entraîné  par  son  génie ,  il  se  fit  comédien  en  s'assocâant  à 
quelques  jeunes  gens,  qui  depuis  ont  formé  sa  troupe.  Nom 
avons  d  ailleurs  montré  plus  haut  quen  17449^  ossem^its 
trouvés  à  Chaumont  étoient  encore  à  Grenoble  ou  à  Ghaumont 
même ,  dans  la  possession  du  petit-fils  du  marquis  de  Langon  j 
en  sorte  qu'il  semble  plus  probable  que  c'est  depuis  cette  époque 
qu'ils  ont  été  transportés  à  Bordeaux  par  un  autre  que  Mazurier, 
car  celui-ci  9  en  1744»  devoit  sans  doute  avoir  cessé  de  vivre  de- 
puis long-temps,  Ge  qui  tendroit  encore  à  appuyer  cette  bypo^ 
thèse ,  c'est  laddition  de  quelques  pièces  nouvelles ,  qui  étoîent 
peut-être  restées  à  Langon ,  et  qui  depuis  ont  pu  épre  jointes  au3| 
autres. 

Quant  à  la  troisième  et  dernière  question,  à  quel  animal  les 
ossements  trouvés  à  Ghaumont  ont-ils  appartenu?  la  structure 
des  dents  formant  une  couronne  hérissée  de  plusieurs  rangées  de 
gros  tubercules  mammiformes ,  et  portée  par  de  véritables:  rar 
cines  coniques  et  fort  longues,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
genre  de  mammifères  duquel  ik  proviennent;  c'étoit  évidem- 
ment un  mastodonte,  comme  M.  Joumnnet  lavoit  pensé  tout 
d  abord,  et  non  un  éléphant,  comme  M.  Guvier  la  voit  cru  à  toit, 
n  ayant,  il  est  vrai,  pour  portra  scm  jugement,  que  le  poids  et 
une  appréciation  grossière  de  la  grandeur  de  ia  dent  principale* 
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Toutefois  le  fait  soigneusement  relaté  de  Texistence  des  racines 
auroit  pu  le  mettre  sur  la  voie,  et  Ion  conçoit  comment  Habicot  et 
ses  partisans,  s'il  en  avoit,  ont  pu  être  portés  à  soutenir  la  su- 
percherie de  Mazurier ,  en  remarquant  que  ces  dents,  étant  pour- 
vues de  racines  et  d'une  couronne  hérissée  de  tubercules,  avoient 
réellement  quelque  ressemblance  avec  des  dents  d'homme,  sur- 
tout aux  yeux  d  anatomistes  qui  ne  possédoient  à  cette  époque 
aucun  élément  de  comparaison. 

Ainsi,  dès  i6iS,  en  admettant  l'identité  certaine  entre  les  os- 
sements que  nous  avons  sôus  les  yeux  et  ceux  attribués  à  Theu- 
tobochus,  et  au  moins  vers  i65o,  si  cette  identité  n'étoit  pas  re- 
connue, et  s'il  (alloit  s'en  rapporter  aux  traditions  bordelaises, 
il  avoit  été  découvert  en  France ,  dans  un  terrain  d'alluvion ,  des 
restes  fossiles  nombreux  d'un  véritable  mastodonte,  presque 
tout  entier,  voisin  comme  espèce  de  celui  que  l'on  a  trouvé  de- 
puis, en  si  grande  abondance,  sur  les  bordsde  l'Ohio  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  (a)]  feiit  qui  ne  s'est  représenté  depuis  que 
d'une  manière  beaucoup  moins  complète,  puisque,  parmi  les  res- 
tes européens  de  mastodonte,  c'est  à  peine  si  l'on  cite  quelques 
fragments  de  mâchoire  adhérents  aux  dents  recueillies  ,en  assez 
grand  nombre  dans  le  Midi  de  la  France ,  et  entre  autres  aux  en- 
virons dé  Valence  et  dé  Simoire. 


(a)  Les  restes  fossiles  de  Mastodonte  qui  sont  le  sujet  de  ce  mémoire,  diffèrent  cer- 
tainement du  grand  mastodonte  de  TOhio,  aussi  bien  par  les  dents  que  par  les 
mandibules  et  rhuméms,  seides  pièces  que  nous  ayons  pu  comparer.  Par  les  pre- 
mières, il  sembleroit  se  rapprocher  davantage  du  mastodonte  à  dents  étroites  de 
M.  Guvier,  espèce  dont  les  restes  semblent  être  seulement  européens  ;  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  assurer  que  ce  soit  certainement  la  même.  Je  pourrai  revenir  à  quelque 
moment  sur  œ sujet  en  embrassant  comparativement  tontes  les  espèces  connues. 


Il 
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(i)  Histoire  véritable  du  géant  Theutobochus ,  roy  des  Theutons,  Gimbres  et  Am- 
brosiens,  deffait  par  Marius  ,  consul  romain ,  cent  cinq  ans  avant  la  venue  de 
notre  Sauveur , 

Lequel  fut  enterré  auprès  du  château  nommé  Ghaumont,  maintenant  Langon , 
proche  la  ville  de  Romans  en  Daulphiné,  auquel  lieu  on  a  trouvé  la  tumbe , 

Sur  laquelle  y  a  voit  une  pierre  où  étoit  écrit  en  lettre  romaine  : 

THEUTOBOCHUS  REX. 

Ses  os  se  voient  en  cette  ville  avec  grande  admiration  d'un  chacun. 
La  descouverte  de  ladite  tumbe  s'est  faicte  au  mois  de  janvier  dernier  en  un  lieu 
qu'on  nomme  d'ancienneté  le  terroir  des  Géants. 

A  Paeis. 

ParFleury  Boutiquant^en  l'Ile  du  Palais,  rue  Traversante  aux  fleurs  royales. 

Avec  permission. 

Cette  brochure  in-ii  de  i5  pages,  et  qui  parolt  fort  rare,  est  signée,  non  par 
Mazurier,  mais  par  un  nommé  Jacques  Tissot ,  qui  la  termine  en  disant  :  «  Le  tout 
h  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  à  l'honneur  du  siear  Langon.» 

Ainsi  c'est  évidemment  par  erreur,  et  pour  n'avoir  pas  vu  cette  brochure ,  que 
M.  Cuvier  (Ossem.  fossiL ,  tom.  H,  p.  i5,  i"  édit.)rà  attribuée  à  Mazurier  lui-même, 
qui  étoit  accusé  de  l'avoir  fait  faire  par  un  jésuite  de  Toumon  ;  à  moins  que  Jac« 
ques  Tissot  ne  fC^t  jésuite,  ce  qui  n'est  nuUement  probable. 

(2)        Récépissé  de  tintendant  des  médailles  et  antiquités  du  roi. 

Nous,  Pierre-Antoine  Rascatis,  sieur  de  Bagaris  de  Cassis,  intendant  des  mé- 
dailles et  antiquités  du  roi ,  soussigné ,  certifions  et  confessons  avoir  reçu  des  mains 
de  M.  Pierre  Mazurier, chirurgien  de  France,  pays  de  Dauphiné,  et  de  David  Ber- 
trand, notaire  royal  audit  pays  de  Dauphiné,  les  ossements  du  géant  qui  leur  avoient 
été  baillés  par  le  seigneur  de  Langon,  audit  pays  de  Dauphiné,  qui  les  avpit  trou- 
vés dans  sa  terre ,  et  lesquels  ossements  les  susdits  Mazurier  et  Ghenevrier  étoient 
obligés  de  rendre  audit  çieur  de  Langon, ainsi  qu'ils  disent,  par  contrat  obligatoire 
passé  pardevant  Lafby,  notaire  audit  lieu,  permettant  auxdits  porteurs,  par  ledit 
contrat  qui  étoit  entre  eux  exhibé  par  lesdits  Mazurier  et  Ghenevrier,  faire  voir  le^v 
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dits  ossements  au  public ,  au  cas  qa^il  ne  plût  au  roi  de  les  retenir  à  soi ,  les  rendre 
par  eux  dans  dix-huit  mois  du  jour  du  contrat;  et  au  moyen  quUl  plait  à  sa  majesté 
'd*en  disposer  et  les  retenir  maintenant,  ladite  délivrance  nous  a  été  faite  par  les 
susdits  Mazurier  et  Chcnevrier,  ainsi  que  la  description  s'ensuit ,  à  savoir  : 

Deux  pièces  de  mandibules ,  en  une  desquelles  il  y  a  une  dent  seule,  et  en  l'autre 
mandibule  y  a  une  autre  dent  entière ,  avec  les  racines  des  deux  autres  de  devant 
et  inférieures,  et  les  frag^menu  desdites  rompues.  Plus,  deux  vertèbres,  le  col  de 
l'omoplate,  la  tête  de  l'humérus,  une  particule  d'une  côte  qui  est  alliée  à  l'os.  • . 
qui  est  en  plusieurs  pièces,  le  gros  tibia,  l'astragale  et  le  calcanéum  ;  de  tous  les- 
quels ossements,  nous ,  commis  par  sadite  majesté  à  la  garde  d'iceux,  déchargeons 
par  ces  présentes  les  sieurs  Mazurier  et  Chenevrier,  et  promettons  les  lui  acquitter 
envers  ledit  sieur  de  Langon  et  tous  autres.  Fait  à  Paris  le  20'  jour  de  juillet  171 3. 
Ainsi  le  tout  a  été  par  moi  reçu  et  signé,  bien  que  la  présente  soit  écrite  d^autre 
main,  les  susdits  jour  et  an  et  lieu  que  dessus,  témoin  notre  seing.  Rascaris  ds 
Bagaris.  CoUationné  à  son  propre  original  par  nous  notaires  royaux,  delphinaux , 
soussignés,  exhibés  par  M.  David  Chenevrier,  notaire  royal,  et  à  même  instant  par 
lui  retiré  ce  16  septembre  17149  ledit  M*  Chenevrier  ayec  npus  soussigné.  Chene- 
vrier ,  OoLivE,  notaires  ;  Râteau,  notaire. 

(3)        Lettre  de  Louis  XIII  à  M.  de  Lanyon. 

Monsieur  de  Langon ,  j'ai  bien  agréable  que  vous  m'ayez  envoyé  les  ossements  du 
géant  qui  ont  été  trouvés  en  votre  terre,  et  j'ai  été  bien  aise  de  les  voir,  vous  faisant 
ce  mot  pour  vous  prier  de  m'envoyer  le  leste,  tant  desdits  ossements  que  de  la  preuve 
et  assurance  d'iceux, comme  sont  la  pierre  écrite  du  tombeau  dudit  géant,  et  même 
ledit  tombeau  par  pièces ,  pour  le  faire  rejoindre  et  rassembler  par-deçà ,  et  au 
moins  le  portrait  et  description  d'iceluî  en  raccourci,  avec  les  mesures  écrites  et 
remarquées;  ensemble  les  médailles  qui  ont  été  trouvées  dans  ledit  tombeau, et  spé- 
cialement l'attestation  et  procès-verbal  qui  a  été  fait  par  les  officiers  dudit  lieu  où 
ledit  tombeau  et  ossements  se  sont  trouvés ,  afin  que  le  présent  soit  d'autant  plus 
entier  et  digne  d'être  gardé  et  conservé  ;  vous  assurant  que  je  vous  saurai  fort  bon 
gré  du  soin  que  vous  prendrez  de  satisfaire  à  ce  qui  est  en  cela  de  mon  désir;  et  sur 
ce  je  prie  Dic^u ,  monsieur  de  Langon ,  de  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Écrit  à 
Paris ,  ce  quatrième  d'août  161 3. 

LOUYS. 
Id  est  le  sceau  rcyoL 

Pheltpeaux. 


Annaks  du  Muséum^  t.  IV,  3'  série. 
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(4)        GIGâMTOSTËOLOGIE,  ou  Discours  des  ot  dW  séant , 

Par 

Nicolas  Haricot, 

Maistre  chirurgien  juré  en  Funi  versité  de  Paris. 

A  Paris, 

Chez  Jean  Houri ,  au  Palais ,  en  la  f|;alerie  des  Prisonniers. 

i6i3. 

Brochure  de  60  pages,  in*i  2. 

Dédiée  au  roy  L.  XIII. 

Avec  sonnets  et  épigrammes  en  grec ,  en  latin  et  en  françois  en  l'honneur  de  Fau- 
teur, un  avant'propos  de  quatre  à  cinq  pages,  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  un 
tableau  synoptique  du  dénombrement  des  os  du  squelette  de  l'homme,  et  enfin  une 
granure  à  Feau  forte  représentant  Fauteur  en  grand  costume  de  médecin  sur  sa 
mule,  avec  ces  vers  souscrits  : 

La  main  da  peintre  qui  te  fist , 
Et  sur  ta  maie  te  peignit , 
De  U  raison  fat  bien  régie  ; 
Car  aotrement  par  tes  escripts, 
Habicot,  on  ne  t'eust  pas  pris 
Poor  an  docteor  en  chirnrgie. 

(5)       GIGANTOMACHIE, 
Pour  respondre  à  la  Gigantostéotogie.  ^ 

i6i3. 
Petit  volume  in*ia  de  46  pages,  offirant  pour  second  titre 

LA  GIGANTOMACHIE 
Opposée  à  la  Gigantûstéologie , 
Par  un  escholier  en  médecine, 
Sans  indicatioii  d'imprimeur ,  ni  de  ville,  et  sans  division  de  chapitres. 

(6)       L'IMPOSTURE 

Découverte  des  os  humains  supposés  et  faussement  attribués  au  roy  Theutobochus. 

A  Paris, 

Ghei  Pierre  Ramier,  rue  des  Carmes,  à  l'image  Saint-Martin. 

1614. 
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Brochure  in*ii  de  83paçe9,  iraprinée  avee  ktménies  earActèras  et  la  même 
jostificatioii  que  la  précédente ,  ce  qui  porte  à  croire  que  eeHe^  Tient  de  la  même 
imprimerie. 

Les  bibliographes  n'osent  pas  assurer  que  cette  brochure  soit  réellement  due  à  la 
plume  de  Riolan;  mais  il  me  semble  que  le  style  »  le  mode  d'argumentation  ne 
doi  vent  guère  laisser  de  doute. 

(60        MONOMACHIE, 

Ou  Réponse  d'un  compagnon  chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Montpellier,  aux 
calomnieuses  inventions  de  la  Gigaùtomachie  de  Riolan ,  docteur  en  la  faculté 
d'ignorance,  contre  Thonneur  du  collège  des  chirurgiens  de  Paris. 

Dialogisme  entre  un  compagnon  étranger  et  un  compagnon  résident. 

Cette  brochure  de  neuf  pages,  sans  nom  d'imprimeur,  ni  date,  ni  même  de  pagi- 
nation, ne  contient  rien  autre  chose  que  des  invectives  en  réponse  à  celles  de  Riolan 
contre  le  corps  des  chirurgiens.  Il  n'est  cependant  pas  probable  qu'elle  soit  d'Habicot. 
En  effet,  pour  prouver  que  Riolan  est  aussi  mauvais  logicien  qu'anatomiste  et  médoi- 
cin,  l'auteur  anonyme  dit:  «Quel  bel  argument,  Habicot  est  un  ignorant,  ergo^  tons 
les  chirurgiens  sont  ignorants;  voilà  une  conséquence  aussi  bien  ergotée  que  qui  di- 
roit  Riolan  est  fol  et  capricieux,  comme  son  mulet,  ergo,  tous  les  m^ecins  sont 
fous,  n 

(7)  DISCOURS  APOI.OGÊTIQDB 

Touchant  la  vérité  des  géants,  contre  la  Gigantomachie  d'un  soi-disant  escholier  en 

médecine. 

Par  L.  D.  C.  O.  D.  R. 

A  Paris, 

Ghes  Jean  Orry,  libraire,  demeurant  me  Saint- Jacques ,  ë  la  Samaritaine. 

i6i5. 

Petit  volume  de  38  pages,  sans  division  de  chapitres,  que  l'on  a  attribué  àGuille- 
meauon  ne  sait  trop  pourquoi. 

(8*)  Jugement  des  ombreb  d'Heraclite  et  de  DEMOCRrrs,  sur  la  Response  d'Habicot 

au  Discours  apologétique  touchant  la  vérité  des  géants. 

Biccfaure  en  dialogue  de3i  pages  ^  sans  titre,  et  par  conséquent  sans  date  ai  in- 
dication d'imprimeur  ni  à%  libraire,  el  qui  parait  fort  rave,  puisque  l'avieiir  de 
YHistùire  de  tJnatmde  et  de  la  Chirurgie  déclara  n'avoir  pu  se  la  prooiirer^  Aussi 
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a-t^ii  commis  une  erreur  assez  gra^e  pour  le  sujet  en  attribuant  à  Habioot  cet  opus- 
cule ;  car  c'est  au  contraire  une  véritable  diatribe  contre  lui  encore  plus  que  contre 
son  avocat. 

(8)      Réponse  à  un  Discours  apologéttc  touchant  la  vérité  des  géants. 

Par  NiooLAs  Habigot, 
Maître  chirurgien  juré  en  l'université  de  Paris. 

Paris , 

Chez  Jean  Petit-Pas,  rue  Saint-Jacques,  à  l'Ësçu  de  Venise,  près  les  Mathurins. 

Brochure  in-ia  de  36  pages  eu  gros  caractères,  avec  une  pièce  de  vers  au  revers 
du  titre,  dans  laquelle  Habicot  montre  le  plus  vif  mécontentement  contre  son 
prétendu  défenseur,  et  terminée  par  une  approbation  ainsi  conçue  : 

Nous,  soussignés,  chirurgiens  du  roi  en  son  GbÂtelet  de  Paris ,  et  maîtres  chirur- 
giens jurés  dudit  lieu ,  certifions  que  nous  n'ad  vouons  la  Response  apologétique 
touchant  la  vérité  des  géants,  mais  ad  vouons  la  présente.  Fait  le  la  avril  i6i5,  et 
signé.  De  Lerieu,  Binet,  Biseret,  de  La  Noue,  Hubert,  d'Alemaigne,  et  Démarque  , 
avec  cette  sentence  terminale  :  Qui  stat,  videt  ne  codât, 

(9)  GIGANTOLOGIE. 

Histoire  de  la  grandeur  des  géants, 

Où  il  est  démontré  que  de  toute  ancienneté  les  plus  grands  hommes  et  géants 
n'ont  été  plus  hauts  que  ceux  de  ce  temps ,  avec  cette  épigraphe  : 

Quû  autem  vestrùm  assidue  cogitons  potesî  adjicere  ad  staturam  suam 
cubitum  unum?  (Math.  cap.  6.) 

A  Paris , 

Chez  Adrien  Perier,  rue  Saint-Jacques. 

i6i». 

.  Volume  in-ia  de  laB  pages ,  dédié  à  monseigneur  de  Luynes  par  Riolan ,  méde- 
cin professeur  du  roi  en  anatomie  et  pharmacie,  avec  un  avertissement  au  lecteur 
de  quelques  pages  non  cotées,  et  une  table  des  chapitres  que  nous  croyons  devoir 
copier  ici,  pour  montrer  que  l'ouvrage  de  Riolan  peut  encore  aujourd'hui  être  lu 
avec  intérêt  et  avantage. 

Le  sujet  du  premier  discours  (Gh.  i ,  p.  i.) 

Si  notre  père  Adam  a  été  géant ,  et  en  quels  temps  les  géants  ont  paru.  (Gh.  a,  p.  2.) 
Les  géants  du  premier  Age  qui  sont  escrits  au  vieil  Testament.  (  Gh.  3.  ) 
Les  géants  du  second  et  du  troisième  Age  rapportés  par  lea  historiens  prophanet. 
(Gh.4,  p.  6.) 
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Les  géants  du  quatrième  âge  jusques  à  notre  temps.  (Ch^  5  »  p.  8.) 

Sli  y  a  eu  des  femmes  géants.  (  Ch*  6,  p.  la*) 

Des  os  de  grandeur  excessive  qui  prouvent  qu'il  y  a  eu  des  géants.  (Ch.  7,  p.  i4-) 

De  la  grandeitr  des  géants  du  premier  âge  décrits  au  vieil  Testament  examinée. 
(  Ch.  8 ,  p.  a.) 

De  la  grandeur  des  autres  géants  examinée.  (Ch.  9,  p.  a5.) 

D'où  viennent  tant  d*os  que  Ton  a  descouverts,  et  que  Ton  trouve  aujourd'huy. 
(Ch.  10, p.  3x) 

Des  os  d'éléphant.  (Ch.ii,p.  4iO 

Des  os  fossiles.  (  Ch.  la ,  p.  440 

Raison  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  eu  de  géants  plus  grands  que  ceux  qui  se 
voyent  aujourd'huy.  (Ch.  i3,  p.  S9.) 

Qu'en  toute  TAsie^es  hommes  n'ont  été  plus  grands  que  ceux  d'Europe.  (Ch.  i4  9 

p.  78.) 

Il  ne  s'ensuit  pas  que  si  la  vie  des  premiers  hommes  a  été  plus  longue,  la  gran- 
deur du  corps  l'ait  été.  (Ch.  i5 ,  p.  81.) 

L'histoire  du  roi  Theutobochus, extraite  d'un  petit  lirre  intitulé  Gigantostéologie , 
donnée  par  un  chirurgien  anatomiste,  qui  avoit  diligemment  examiné  les  os. 
(Ch.  16,  p.  87.) 

L'imposture  descouverte  des  os  humains  supposés  et  faulsement  attribués  au  très 
haut  et  très  puissant  roy  Theutobocfaus.  (  Ch.  17,  p.  97.) 

Discours  sur  les  nains  et  petits  hommes.  (Ch.  18,  p.  ia4«) 

(9*)  ANTI-GIGAUTOLOGIE  ,  ou  contre-discours  de  la  grandeur  d^  gëanu. 

Par  Nicolas  Habigot, 

Biaitre  chirurgien  juré  en  l'université  de  Paris. 

A  Parisy 

Ches  Jean  Gorrozet,  libraire  au  Palais,  an  pied  des  degrés  de  la  SainteOiapelle. 

1618. 

Volume  in^ia  de  18a  p. ,  dédié  également  à  monseigneur  de  lAiynes ,  et  qni  ne 
contient  rien  de  bien  nouveau  ni  d'intéressant  que  les  lettres  de  M.  de  Langon 
et  de  Mazurier  à  Habicot,  que  nous  avons  citées  plus  haut. 

(10)        Copie  de  la  première  lettre  de  Mazurier  à  Habicoi, 

Monsieur  Habicot ,  j'ai  receu  deux  lettres  des  vostres ,  l'une  en  date  du  ag  de  jan- 
vier,et  l'autre  du  17  de  feburier,  présente  année  16149  ?>■'  lesquelles  j'ai  recogneu 
comme  l'envie  fiiit  ses  efforts  pour  vous  attaquer  d'une  part,  et  comme  d\me  antre 
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TOUS  désirez  la  repousser  et  offenser;  ce  qui  se  fera  aisëoient,  lorsque  ▼ons  aurez 
les  certificats  que  M.  de  Langon  vous  eovoyera  étant  de  retour  de  Romans,  ou  il 
est  empesché  à  présent  pour  ses  afiaires,  et  alors  je^ne  faudray  a  vous  envoyer  ce 
que  désirez  de  relui  qui  est , 

Monsieur ,  Votre  humble  et  affectionné , 

Mazurier. 

(i  i)        Copte  de  la  lettre  de  M.  de  Langon  au  même. 

Monsieur  Habicot,  il  y  a  quelque  temps  que  maître  Mazurier,  chirurgien  à  Beau- 
repaire,  me  moDstra  deux  lettres  que  vous  lui  avez  escritesypar  lesquelles  vous  de- 
sirîez  avoir  un  certificat  de  la  descouverte  des  os  du  roi  Theutobochus,  géaot  ;  ce 
que  j'eusse  feit  très  volontiers  sans  le  voyage  de  Romans  :  mais  le  désir  que  j*ai  d'ef- 
fectuer la  volonté  de  sa  majesté,  qui  est  d'avoir  le  reste  des  autres  os,  avccqoe  la 
monnoy e  d'argent  qui  s'y  est  trouvée ,  m'a  fait  différer  de  vous  satisfaire.  Donc  en 
attendant  je  vous  dirai  que  vos  parties  sont  très  mal  fondées,  d'autant  qne  ^ils 
sçavoient  leur  mestier ,  ils  n'ignoreroient  pas  que  ce  sont  véritablement  des  os  hu- 
mains ;  et  de  fait  les  docteurs  en  médecine  de  Montpellier  s'y  sont  transportés,  qui 
Tout  ainsi  rapporté,  et  qui  les  eussent  bien  voulu  avoir  pour  de  Pargent.  M.  lemaré^ 
chai  de  Lesdiguières  en  oyant  le  bruit  les  fit  porter  à  Grenoble  pour  les  voir, 
d'où  pareillement  les  médecins  et  les  chirurgiens  dudit  lieu  les  ont  recogneus  pour 
tels;  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  les  ignorants  qui  puissent  nier  cette  vérité,  que  je  leur 
ferai  cognoistre  étant  par  de-Ià.  Si  vous  me  faictes  rbonneur  de  m'envoyer  de  vos 
escrtts,  Tovs  oUigerea  celui  qni  est , 

Monsieur  Habicot ,  votre  bien  affectionné , 

Langon. 
Près  Sainf-Marcetin  en  Dauphiné. 

(la)        Deuxième  lettre  (f  Habicot  au  même. 

Monsieur,  n'estoit  le  bruit  qui  court  à  Lyon ,  que  sa  majesté  vient  ce  mois  d'aoust 
en  notre  quartier,  le  sieur  de  Langon  seroit  déjà  parti  pour  aller  en  cour,  où  il  eust 
feict  porter  le  reste  des  ossements  qu^il  a  du  géant  Theutobochus  >  et  dowiié  par 
mesme  moyen  les  certificats  que  vous  demandez.  Mais  si  le  desseing  se  rompt ,  je  ne 
lairray  de  vous  les  envoyer  en  bref  on  je  mourray  à  Ja  poursuite.  Âssure^vons  donc, 
monsieur ,  de  ce  que  dessus  ;  et  m'impartissant  l'honneur  de  votre  bienveillance ,  je 
vous  supplie  de  croyre ,  qu'en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  m'honorer  de  vos  comman- 
dements., je  suis  et  je  seray  tonte  ma  vie, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 

Mazurier  ,  chirurgien  k  Beaurepaire. 
Ce  9  juin  i6iS. 
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(i3)  Copie  du  procès-verbal,  sans  y  rien  changer. 

Le  irendredi^  onzième  jour  du  mois  de  Janvier  161 3,  sur  la  torre  du  siear 
Langon ,  gentilhomme  Dauphinois,  fut  trouve  proche  k  mazura  du  chàleaude 
Ghaumont ,  entre  les  villes  de  Montrigaud ,  de  Serre  et  de  Saint- Antoine ,  par 
les  maçons  du  dit  sieur,  en  une  sablonnière  de  la  profondeur  de  dîx-huit  pieds, 
un  sépulcre  fait  de  brique ,  en  ses  quatre  parties  bien  cimenté ,  ayant  trente  pieds 
de  longueur,  douze  de  largeur  et  huit  de  profondeur  en  comptant  le  chapiteau, 
au  nulieu  duquel  ëtoit  une  pierre  grise  où  étoit  gravé  Tépitaphe  :  Thentobo- 
CHUS  Rbx. 

Le  tombeau  ouvert,  on  vit  un  scelet,  c'est-à*dire $  les  ossements  humains  secs, 
se  touchant  les  uns  les  autres,  de  vingt-cinq  pieds  et  demi  de  longueur,  dix  de 
largeur  à  l'endroit  des  épaules,  et  cinq  de  profondeur  depuis  le  dos  jusqu'au  bri*- 
chet*  Premier  que  lever  pas  un  os,  on  observa  la  mesure  de  la  tête,  laquelle  a  voit 
cinq  pieds  de  longueur  et  dix  en  rondeur;  la  mâchoire  inférieure  avoit  de  tour 
les  conjonctions  six  pieds  ;  les  orbites  ou  logettes  des  yeux  avoient  chacuns  sept 
pouces  de  tour  ou  de  grandeur  d'une  moyenne  assiette;  chaque  clavicule  avoit 
quatre  pieds  de  longueur;  lesquels  ossements  après  avoir  senti  Fair  depuis  huit 
heurts  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir,  et  avoir  été  remués,  se  mirent  eu 
poudre  la  plus  part. 

S'ensuit  la  description  des  principales  parties  qui  subsistent ,  laissant  les  autres 
moins  considérables.  De  la  mâchoire  inférieure,  il  en  appert  deux  morceaux;  à 
scavoir,  un  morceau  du  côté  droit  pesant  six  livres  |  et  un  autre  plus  graud  mor- 
ceau du  côté  gauche  pesant  douze  livres.  Pour  ce  qui  est  des  dents;  il  ne  s'en 
voit  que  trois  entières,  à  scavoir;  deux  molaires  situées  au  petit  morceau  de  la 

I 

mâchoire  duquel  nous  avons  parlé  être  du  côté  droit,  avec  la  place  de  deux  dents 
qui  paroissent  avoir  été  rompues ,  et  une  dent  entière  au  plus  gros  morceau  de 
la  mâchoire  sénestre,  avec  trois  qui  démontrent  avoir  été  cassées,  ayant  chaque 
dent  quatre  racines  bien  séparées  de  leur  alvéole  ou  auget,  étant  chaque  dent  de 
la  grosseur  du  pied  d'un  petit  taureau. 

De  vingtHiuatre  rouelles  qui  composent  Féchine,  il  n'apert  que  deux  vertibrei 
de  notre  géant,  dont  Tune  a  le  corps  de  la  grandeur  d'une  moyenne  assiette, 
ayant  trois  doigts  d'épaisseur  et  son  trous  médullaire  à  passer  un  médiocre  poingt; 
les  apophises,  tant  obliques,  traverses,  que  droites,  paroissent  pancher  contre  bas 
avec  deux  trous  à  la  racine  des  traverses,  qui  démontrent  être  une  vertèbre  du 
du  col;  quant  à  l'autre  vertèbre  qui  est  beaucoup  plut  grande,  il  ne  se  peut  dire' de 
quelle  partie  de  l'échiné  elle  est,  d'autant  qu'elle  n'a  point  de  trous  ni  d'apophyse  ; 
nais  bien  se  remarque-t-il  à  côté  de  ton  plat  deux  cavités  glénoides  ou  enfonfores 
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et  dès  parties  latérales,  deux  très  belles  seissures,  par  où  passoient  de  forts  et  ro- 
bustes lîg^amments  des  côtes;  un  morceau  de  la  partie  moyenne  de  Tune  de  ces 
o6tes ,  lequel  a  de  longueur  six  pouces ,  de  lai^geur  quatre  pouces  et  d'épaisseur 
deux  polices ,  et  la  tète  de  Fos  du  bras  n'est  pas  moins  grosse  que  la  moyenne  tête 
d*Utt  hoDune ,  étant  lissée  et  adoucie  en  venant  vers  le  col  de  rhumérus.  La  tête 
de  l'os  fémur  porte  en  sa  dimension  la  grandeur  de  la  plus  grosse  tète  d'homme 
qui  soit  à  présent;  étant  aureste  bien  proportionnée  A  la  suite  des  autres  est  le 
trou,  situé ^u  milieu  de  cette  tête,  de  la  grosseur  d'un  pouce,  qui  recevoit  le  propre 
ligament  qui  la  joignoit  dedans  la  causé  de  l'ischion  ou  boëte  de  la  hanehe  avec 

de  la  lier  fermement  avec  ce  grand  corps ,  cet  os  ayant  cinq  pieds 

et^mi  de  hauteur  et  trois  de  largeur.  La  jambe  a  deux  os,  le  plus  grand  appelé 
Tibia  y  et  l'autre  plus  petit  appelé  Péroué;  or  de  la  jambe  de  notre  géant  il  n'appa* 
roit  que  l'os  tibia,  lequel  a  deux  merveilleuses  épiphyses;  en  da  partie  supérieure 
sont  gravées  les  deux  cavités  glénoïdes  qui  reçoivent  les  deux  coudiles  de  l'os 
fémur;  mais  la  partie  inférieure  du  dit  os  tibia  a  de  largeur  plus  de  4  pieds  de  tour, 
la  longueur  près  de  4  pieds.  L'estragale  est  admirable  en  sa  grosseur  et  confort 
mative.  Il  s'est  trouvé  plusieurs  médailles  d'argent  de  la  grosseur  de  nos  doubles 
rouges,  ayant  d'un  côté  la  figure  de  Marius  et  de  l'autre  une  grande  M  avec 
un  A. 

Depuis  cette  bataille  et  cette  sépulture,  les  Dauphinois,  de  père  en  fils,  ont 
appelé  le  lieu  où  a  été  trouvé  ce  sépulcre,  le  champ  des  Géans,  et  on  trouve 
quantité  d'os  de  morts  dans  cet  endroit-là^  pour  peu  que  l'on  creuse.  Pierre  Mazu- 
rier,  chirurgien  à  Beaurepaire,  qui  a  fait  le  présent  procès- verbal  avec  les  officiers 
du  lieu ,  le  certifient  être  véritable  et  ^  sont  signés  les  officiars  du  lieu. 

Guillaume  Asselih  ,  sieur  de  la  Gardette,  Capitaine  Châtelain  et 
sieur  Juvenet,  Greffier  et  Pierre  Mazurier,  chirurgien. 

(Jugement  sur  quelques  ouvrages  nouveaux  Tom.  VI  p.  ai40 
(i4)  Touche  chirurgicale  par  Habicot,  i6i8. 

(  i5)  Correction  fraternelle  sur  la  vie  dtHabicotf  où  ton  fait  en  passant  la  critique  de 
ses  ouvrages,  et  enti^ autres  de  la  Gigantosséologie,  Par  Riolan,  i6i8. 

« 

(  i6)  Extrak  d'une  lettre  de  M.  Jouannet,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Bordeaux^  à  f  Ad- 
ministration du  Muséum  d^ Histoire  naturelle  en  date  duj^  Mars  i835. 

Les  ossements  que  rette  casse  renferme  ont  été  retrouvés  l'année  dernière  sous 
les  combles  de  randenne  salle  Molière  qu'on  démblissoit.  Je  fus  prévenu  de  cette 
rencontre  inattendue^  lorsque  les  os  «voient  déjà  été  jetés  et  brisés  :  un  menuisier 
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recueillit  ce  qui  en  étoit  resté,  et  me  dit  que  plusieurs  os  longs  étoient  devenus  le 
jouet  de  quelques  enCsnts.  Je  lui  achetai  ce  qu'il  possëdoit. 

Voici  ce  que  la  tradition  a  pu  ni'apprendre. 

En  1645,  Molière  débuta,  dit-on,  dans  cette  salle,  qui  depuis  a  porté  son  nom  (a): 
die  serroit  dqa  tantôt  à  Fopéra,  tantôt  à  la  comédie,  quelquefois  à  d'autres  spec- 
tacles. Quand  Molière  y  arriva,  on  y  montroitpour  de  Fargent  les  os. du  fameux 
Géant  Theutobochus;  ossements  fossiles  découverts  en  161 3,  près  du  château  de 
Chaumont.  Le  montreur  d'os  fîit  obligé  de  céder  la  place  ë  Molière;  seulement  il 
obtint  la  permission  dedéposer  sous  les  combles  do  théÀtre  les  ossements  en  question, 
espérant  qu'après  le  départ  de  Molière  il  pourroit  encore  mettre  à  contribution  la 
crédulité  publique;  mais  le  pauvre  homme  ne  reparut  plus  :  on  prétend  qu'il  périt 
accidentellement  dans  la  Garonne.  Depuis  cette  époque,  les  ossements  sont  restés  à 
la  place  où  ils  avoient  été  déposés.  Je  ne  garantis  pas  cette  tradition  :  malheureuse- 
ment ,  comme  je  l'ai  dit  plus  iiaut ,  plusieurs  de  ces  ossements  ont  disparu ,  d'autres 
ont  été  brisés,  etc. 


(1)  n  n'y  a  qat  les  Mémoint  diantiierits  d«  M.  de  Trabfe,  qui  ëiteiM  que  Blolière  aroit  commencé  de 
jooer  U  comédie  en  province ,  ren  la  Ab  de  i645 ,  et  que  ce  fnt  à  Bordeanx  qu'il  fit  khi  coup  d'essai.  Cha- 
porcau ,  dam  son  Histoire  dn  Théâtre  François ,  ne  parle  pai  de  ce  hit ,  et  ne  parie  de  Molière  que  lorsqu'il 
joua  aTec  sa  troupe  en  Lànfuedoc  ,en  i653. 


Jnnales  fhi  Muséum j  t.  IV,  3'  série.  lo 
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DE  LA  DÉVIATION 

DESCENDANTE  ET  JkSCENDANTE 

DE  L'ACCROISSEMENT  DES  ARBRES 

EN  IHAMÈTRB, 

PAR  M.  DUTROCHET,' 

^  M8M BUE.  0B    L'ACâSilOB  DES    SOISVCES. 

» 

Lu  à  PAcadëmie  des  Sciences,  le  19  janvier  i835. 


D4ihâmçl  a  iait  de»  expériences  auxquelles  il  n  y  a  presque 
rien  à  ajouter  sur  Ja  formation  des  bourrelets  qui  tendent  à  rem- 
plir le  vide  opéré  par  la  déoorticaiion  partielle  des  arbres  (i).  La 
plaie  qui  résulte  de  T^nléVement d'une  lanière  longitudinale  d'é* 
corce  tend  à  se  fermer  par  la  production  de  deux  -.bourrelets 
latéraux  qui  marchent  epfS  accrœssant  l'un  vers  lautre  ;  «n  n^éme 
temps  il  se  forme  à  la  partie  supérieure  de  la  plaie  un  autre  bour- 
relet qui  s  accroît  en  descendant.  Un  bourrelet  plus  petit  se 
manifeste  également  à  la  partie  inférieure  de  Ja  plaie,  mais  il 
))eut  être  rapporté  à  une  extension  des  deux  bourrelets  latéraux. 
Si  la  décortîcation  est  pratiquée  .sur  tout  le  contour  de  larbre , 
il  se  tpanifeste  au  bord  supérieur  de  cette  décortication  annu- 
laire un  bourrelet  descendit  très  volumineux,  que  Duhamel  a 
vu  quelquefois  .desç€ilidre  jusqu'à  un  pied  et  demi  sur  le  bois 


(1)  Physique  des  arbres ,  liv.  IV,  chap.  3,  art.  5. 


dénudé,  mais  il  n  a  jamais  tu  de  bourrelet  se  former,  dans  cette 
circonstancf^^  tu|  ]|>ofd /l^4^r|&i{tf  4^  la  ]^[e^  C^  ||>0i|rrelet  infé- 
rieur existe  cependant  quelquefois,  ainsi  que  nous  le-  verrons 
plus  bas.  Lors  de  renléveibent  d  une  Itfnière  )(Higitudinale  d'é» 
corce,  le$  bo^r;i:e|ets  latérauitqui  se  foirent  .sVppliqv^t  exac- 
tement  sur  le  bois  déiiudé  qui  leur  sert  d'appui.  Duhamel  a 
voulu  vmr  ce  qui  arrivendKt  si.eet  appui  leur  manquoit;  il  a 
creusé  en  gouttière .  profonde  le  bois  déqudé  qui  séparoit  les 
deux  bords  verticaux  de  la  plaie.  Alors  les  deux  bourrelets  laté* 
raux,  au  lieu  de  marcher  J!uii' Ter»  lantnev^^  sont  reployés  en 
volute  vers  Tintérieur,  en  s'enfonçant  dans  la  gouttière  qui  les 
séparoit.  Or ,  supposons  qu  a  la  place  de  cette  gouttière  il  existe 
une;  fonte  verticale,  et  que  le  centre  de  larbre  détruit  par  la 
pourriture  ail  son  aubier  réduit  à  fort  peu  d'épaisseur;  dans  cet 
élatde  choses  il  se^rtniera  légialemetif  tles^foourr^ets  sur  les-deux 
bords  4^'  la  fente  vertîcalei  en  ôès  bourrelets ,  dans  l<^r  accSrdisM- 
ment,  se  recouii>erom  datitllt^érieurde  Turbre  dreux,  tantôt  em 
se  ccmtoumant  un  peu  en  vdUxtte^  eômiciie  on  le  voit  end,  d  dans 
la  figure  i ,  p>;  >VI,  tantôt  ên^formant  un  shnple  pli,  comme  on  le 
voit  en  d,  d' dans  là  figure  4  pi»  VII;  La  première  de  ces  figures 
représenteurae  portion  àé  braticfae  cireuse  de  merisier  (^^rtinus 
avium).  La  secohde  représente  une  partie  d<i  tronc  creux  d*un 
saule  {salix  alba  ).  DansVune  et  dans  latitre  on  a  enlevé  la  partie 
antérieure  du  cori>s  de  larbre  pour  foire  v<Hr  son  intérieur  :a,  a, 
cavité  de  larbre  creux  -,  b^  écorce;  c^  ce  qui  reste  de  Taubier  ; 
e,  ^,  fente  verticale  ;  d,  d%  extensicms  latérales  d'écorce  et'dau^ 
hier,  ou  bourrelets  issus  des  bords-de  la  fente  verticafle^,  et  re- 
ployés  vers  Tintérieur,  ou  vers  la  cavité  centrale  de  larbre  creux. 
Dans  les  deux  exemples  que  je  viens  de  eiter,  et  dont  je  donne 
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ici  les  figurer,  la  fente  -  verticale  e^  é^  de  larbre  creux  ne  se-> 
tend^pas  dons  tome  sa*  lon^eor  ^  ^le  s  arrête  en  é.  Dans  cet  en- 
droit sarrètent,  par  oonsiéquent,  les  reploieœents  dont  il  est  ici 
question.  On  conçoit  facilement  que  ces  deux  portions  d'écorce 
et  daulner,  qui  sont  reployées  vers  lintérieur  de  Tarbre  creux, 
doivem  former,  au  pointa  oii  elles  finissent,  deux  points  d  ar- 
rêt pour  la  sève  descendante  qui  les  parcourt  de  haut  en  bas  ^  il 
doit  donc  y  avoir  dans?  cet  endroit  une  augmentation  denutri* 
tion.  C'est  efifiectivement ce  qui  a  lieu  ici.  Delà  partie  inférieure 
é  des  deux  reploiements  d^  d  { fig.  i  )  sont  issues  en  descendant 
deux  végétations  arrondies  et  alongées  OyO\  lesquelles  se  sont 
enfoncées  dans  Pintérieur  de  1-arbre  creux.  La  coupe  verticale 
de  ces  végétations  descendantes  me  fit  voir  le  mécanisme  de  leur 
formation.  La  figure  2  représente  cette  coupe  verticale;  dy  d' 
sont  les  deux  parties  primitivement  reployées  vers  Tintérieur; 
ces  parties  reployées  ont  continué  de  s'accroître  en  diamètre  par 
la  formation  de  couches  successives,  comme  on  le  voit  de  6  en  c 
où  se  trouve  la  coupe  de  Técoree.  Chacune  de  ces  couches  li- 
gneuses successives  s  est  prolongée  vers  le  bas  n,  n\  et  c'est  là 
qu  elles  ont  le  plus  d'épaisseur.  Ainsi  il^  est  évident  que  ces  vé- 
gétations descendantes  scmt  engendrées  pat  une  déviation  des- 
cendante  de  Taccroissement  de  larbre  en  diamètre,  et  cela  au 
moyen  de  la  formation  de  couches  ligneusies  successives.  Ces 
couches  ligneuses  sont  plus  épaisses  à  la  partie  inférieure  o,  o' , 
qu  elles  ne  le  sont  de  6  en  e ,  parceque  la  sève  nutritive  descen- 
dante s  accumule  <lans  cet  eddrott  comme  dams  un  double  sac, 
et  que  son  arrêt  y  détermine  un  excès  d'accroissement. 

Les  reploiements  en  volute  d,  <£'  du  merisier (fig>  i  )  donnent 
naissance  à  deux  végétationa  descendantes,  qui  sont  arrondies 
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par  leur  côté  qui  regarde  le  centre  de  Tarbre  creux,  et  qui,  par 
leur  côté  opposé^  sont  aplaties  et  étroitement  ap[^quées  sur 
la  paroi  intérieure  de.Farbre  creu;ic^  »ur  laquelle' elles  se  mou* 
lent.  Chez  le  saule,  les  reploiements  simples  d,  d  (fig.  4)  don^ 
nent  naissance  à  deux  .végétations  descendantes  o^,  o\  qui  sont 
aplaties  sur  lears  deux  &Qes  opposées;  Dans  l'exemple  qui  est 
représenté  ici ,  les^deux  végétations  s'étoient  étendues  à  plus  d'un 
pied  en  descendant  dans  le  tronc  creux  de  Tarbre.  Dan6  Ja  plus 
graiide  partie  de  leui;  trajet,  ces^deux  végéta tioiis^^ descendantes 
aqcoilées  restent  distinctes;  elles  offrent  une  ligne  de  séparation; 
vers  le  bas,  ces  deux  végétations  descendantes  sesoudent  intime- 
ment, et  n'en  forment  plus  qu  une)Seule  o''.qui  est  irrégulière» 
ment  .demi-circulaire.  Une  écorce  »noire  et  rugueuse  couvre  ces 
deux  végétations  descendantes,  dodt  le  mode  d'accroissement  est 
exactement  le  même  que  celui  que  jious  avons  décrit  plus  haut 
pour  le. cas  représenté  par  les  figures  i  et  2..0n  voit  à  leurs  ex- 
trémités réunies  o  les  :&ônes  irrégulières  qui  marquent  le  pro- 
grès annuel  de  l'accroisseiment  Les  fibres  ligneuses  sont  dirigées 
selon  le  contour  de  ces  ^ones  irrégulières.  Ces  deux  végétations 
descendantes  sont  étroitement  appliquées  sur  la  paroi  intérietire 
de  {arbre  creux^  à  laquelle  i^Ues  n'adhèrent  point,  en  étant  sépa- 
rées par  de  Técorce,  qui  est  fort  mince,  dans  cet  endroit.  D'ail- 
leurs le  bois  de  la  paroi  intérieure  du  tronc  étant  frappé  de  mort, 
ne  peut  contracter  d'adhérence  organique  avec  les  végétations 
descendantes  qui  s'appliquent  sur  lui.  Il  paroît^que  l'extension 
de  ces  sortes  de  végétations  deiscendantes  est  favorisée  par  Thui- 
midité  qui  les  environne.  Les  saules  creux  dans, lesquels  j'ai 
observé  ce  :phénoinène  de  végétation  étoient  remplis  de  terreau 
bMtoide,.et  d'étoit  environnées  de  ce  terreau  que  s'accroissoienjt 
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ces  yégëmtions  descendantes  aplaties  et  étroitement  appliquées 
sur  la  paroi  intérieure  de  larbré  creux ,  dont  elles  prenoient 
l'empreinte ,  comme  si  elles  étoient  formées  par  une  coulée  de 
matière  fondue  qui  se  Mt  moulée  siir  la  paroi  quelle  recouvre. 
J  ai  TU  une  de  ces  végétations  qui  descendoit  ainsi  à  plus  de  tirois 
pieds  dans  Tintérieur  dun  saule  creux.  Ces  vég^étatiôns  descen- 
dantes-ne  sont  point  des  racines,  mais  on  doit  convenir  quelles 
sen  rapprochent  beaucoup  par  leur  mode  d  accroissement  et  par 
l«ur  progression  descendante.  On  sait^  en  effet ,  que  les  racines 
ne  s  accroissent  en  longueur  que  par  le  développement  et  1  addi- 
tion de  nouvelle  substance  organique  à  leur  pointe  ou' à  leur  ex- 
trémité ;  il  en  est  de  même  dans  le  cas  curieux  de  végétation  qui 
nous  occupe  ;  oe  sont  des  couches  successives 'qui  s  ajoutent  à  lex- 
trémité  inférieure  des  végétations  descendantes  dont  il  est  ici 
question ,  qui  opèrent  seules  leur  élongatiôn.  Il  est  de  la  plus 
grande  évidence  que  cçs  végétations  descendantes  sont  dues  à 
des  déviations  de  l'accroissement  de  Farbre  en  diamètre.  C'est 
cet  accroissement  qui,  au  lieu  de  continuer  à  s'efifectuer  dans  le 
sens  horizontal,  s'eflectue  ici  accidentellement  dans  le  sens  verti'- 
cal  descendant,  et  il  est  favorisé  par 4'abondance  dé  la  sèveéla* 
borée  descendante,  qui^arrète  et- s  accumule  daiis  cette  sortede 
végétation  descendaiate^  comme  elle  le  feroitdans  un  double  sac. 
Je  viens  de  dire  que  les  deux  végétations  descendantes  qui 
nous  occupent  sont  séparées  du  bois  mort  de  l'intérieur  de  l'arbre 
creux  par  une  écorce  très  mince.  On  pourroit  croire,  d'après 
oeia,  que  ces  deux  végétations  descendantes  saccroîtroient 
également  en  diamètre  par  leur  fiice  qui  est  libre  et  tournée 
versle  centre  de  Farbre  creux,  et  par  leur  face  qui  est  étroite- 
ment, apfdiquée  sur  le  bois  mort  qui  forme  la  paroi  intérieure 
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de  ce  même  arbre  crexi^i;  or  il  n  enr  eet  riep.  L'accroissement  en 
diamètre  est  tout-à*feit  nul  sur  la  dernière  4e  ces  fecas.  Llécosiree 
extrêmement  mince  y  est  atrophiée,  et  paroît  frappée  de.  mort. 
On  en  concevra  facilement  la  raisQn^  ^u  pensant  que  la  sève 
nutritive  descendante  ne  trouve  de  voie  pour  sa  descente  que 
parla  première  des  taces  que  nous  venons  d'indiquer,  cest-^ 
dire,  par  Ja  £sice  o  o'  cT  (.fig<^4  ))  ^^nt  ïéùofoe  a  una  communi* 
pation  directe  avec  Técorceidi^  replc^iaments  d  <f ,  qui  lui  trans- 
mettent la  sève  desceadanie*  La  face  de  cas  végétations  qui  est 
appliquée  ^  si>r  le  bois  mortjdô  larbre^creux,  est,  par  sa  position, 
tout^àrfeiit  privée  de  -  comipunioation  directe  avec  W&  voies  qui 
transmettent  la  sève  df)scendante.  des  parties  supérieures  de 
larbre;  .c'est  .pai>QeqU'elle  ne.  reçoit  point  cette. âéve >ntttritive 
.qu  elle  ne  p^end  aiiicun  accroisfli^meiit  en  diamètre. 

En  faisant  vx)ir  comment  s'opère  Jlélouf^tion  des  vé^tations 
desce;çidaiiu^  qiie  npps  venpns^de  décrire,  nousxlévoilons  le  mé- 
canisme de  Télongafion  et,du  développement  des  productions 
ligneuses  descendai\t^,  qui  tepdept  à. remplir  le  videopéré  par 
ia  décortiçation  annulaire.  Il  est  de  la  plus  gitande  évidence  que, 
dans  ce  ^orAier  cas»  i\  existe  d«  même  une.  déviation  descen- 
^ilaojte  de  r^ccroîaseme^tien  difim^re»  G<^)t;(e  déviation  est  génér 
ralemenjt  defoeudanAe  lors^  la  déoor4icalMtti  .annulasre  ;,  :mais 
elle  est  au$si  q«i!elque$op0  asceudante,  aioai  que  noua^allons  le 
voir  ;  et,  dans  ce  derniçr  )cas9dïeJconsîsle^ég^lemettt:dans  une 
4éviationderacci?oissemeii^  eu  cUamfittve.    .  .  .    <     ..    . 

Oq  sait  que.  le  bois  des  arides  4i^Qtylédons.  présente. une 

^rte  4e  .Usm  f^rmé  rpar  IWtirercroiseimeoi  4e  deox  ^sonles  dp 

fibres.  \hx^  :1e  sep^  longitudinal  ou.  jventical  a  observent  les  tubes 

fu^ifor^if^  .trïès  ^alongés^  auxquels: j  ai  dl>n|ié  \  le  nom  4e  ptosires. 
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tubes  qui  sont  joints  obliquement  les  uns  aux  auti^es  par  ^leiirrs 
pointes.  Dans  le  sens  transversal  on  horizontal  s'observet>t  W 
rayons  médullaires  composés  de  séries  linéaires  dé  très  petites 
utricûles  along^ées  jointes  les  unes  aux  autres  bout  ai  bout  Les 
▼ég^étations  descendantes  que  nous  venons  d^étudier  offreiït', 
eomme  le  bois  normal,  ces  deux  sortes  défibres  entre-croisées: 
Ainsi,  dans  la  végétation  descendaîite  dont  la  coupe  e&t  repré^ 
sentée  par  la  figure  2 ,  les  fibrc^  longitudiiiales  ovL  fibres  cldsttès 
suivent  la  direction  d'abord  verticale,  et  ensuite  recourbée  Vcfrt 
le  bas,  qu'on  voit  aux  couches  successive^  dàns^  <^ette  figure;  Les 
fibres  ou  rayons  médullaires  sont  par-tout  perpendîiîulaires  à'  la 
direction  de  ces  fibres  clostres^  avec  lesquelles  elles  s'eiitre-croi- 
sent  ;  en  sorte  qu^elles  devienuétit  vei^ticaled  dans  le  bas,  1&  oii 
\tB  fibres  clostres  deviennent  horizontales. 
'  Ordinaii*ement  cette  organisation  du  bois  se  lâaiirtieilt  sans 
altération  dans  les  végétations  descendantes  dont  il  èfiftid  ques*- 
tion;  cependant  j'ai  observé  chez  le  poutnier  (^^m^  iit<i/fi5)'ttn^ 
exception  fort  remarquable  à  cefait  général.  Loréqti on' pradiqtie 
nnedécerticaftion  annulaire  sur  une  branche  de  eet  aii>re',  1» 
partiesùpérieérre  à  la  décbrtication  continue  dé  vivre  peridunt 
pkigieufs  années.  La  longue  durée  de  la  vie  de  la'faravrchèdêf 
pommier  qui  a  subi  cette  opération,  favorisé  le  travail  par  lequel 
la  nature  tend  à  remplir  le  vide  opéré  par  la  décorticatiod^  J'ai 
obtervé  pendant  troid  années  l'accroissement  de  la  végétation  qui 
tiendoit  à  remplir  cef  vide.  Pendant  ce  temps  la  branche  s'dccitit 
beaucoup  en  diaduétre  au^essu»  de  cette  décoktieâti<)ki*,  eHes'ae:- 
enittrësibibletnem  en  diaïnétre  au-dèssoti^.  Je  ebûpëi  clîtte  bf  an- 
dbe  pour  étudier  Torganisiation  dé  lÀ  t^étafion  <)ui  av0h'l^ltipli 
la  moitié  enviroii  de  l'espace  détiCHftiqûé,^ët]ef  ne'ftis  pàs'pëu'^ur^ 

ÀnnaUê  du  Muséum  y  t.  IV ,  3*  série.  ii 
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pris  de  voir  que  cette  végétation  paroissoit  entièrement  compo- 
sée de  ^6re5' perpendiculaires  à  Taxe  de  la  branche.  Chacun  sait 
que  le  fil  du  bois  est  toujours  dans  le  sens  vertical  ou  longitu- 
dinal j  ce  n'est  ordinairement  que  dans  ce  sens  qu'il  peut  être 
fendu  :  or  la  végétation  descendante  dont  il  est  ici  question  se 
prètoit  facilement  à  être  fendue  dans  le  sens  horizontal  ou  trans- 
versal, et  les  surfaces  séparées  ne  présentoient  aucune  appa- 
rence de  fibres  longitudinales  brisées.  La  figure  3  représente  la 
coupe  longitudinale  de  la  branche  de  pommier  dont  il  est  ici 
question  ^  elle  est  amplifiée  trois  fois. 

La  déçortication  annulaire  s'étendoit  primitivement  de  a  en  6. 
Une  partie  de  cet  espace  a  été.  remplie  par  une  forte  végétation 
descendante  de  6  en  c,  et  par  une  foible  végétation  ascendante 
de  a  en  e.  L  aubier  de  ces  deux  végétations  descendante  et  ascen- 
dante ne  parott  contenir  que  des  fibres  perpendiculaires  à  Taxe 
de  la  branche ,  comme  on  le  voit  en  d,  cf.  Cette  structure  singu- 
lière s  observe,  même  jusqu'à  une  certaine  distance,  au-dessus.et 
au-dessous  de  la  déçortication  annulaire.  On  voit  ces  fibres  de 
l'aubier  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  branche,  disposées  en  trois 
couches  successives  c2,  qui  correspondent  aux  trois  années  pen- 
dant lesquelles  s'est  accrue  cette  branche  après  ^a  déçortication 
annulaire.  A  Ja  partie  inférieure  de  cette  déçortication,  on  ne 
distingue  qu'une  seule  couche  d'aubier  d\  qui  est  composée  de 
même  de.  fibres  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  branche.  Cette 
couche ,  qui  paroît  unique ,  comprend  bien  certainement  trois 
couches  annujelles  ;  mais  leur  peu  d'épaisseur  ne  permet  pas  de 
les  distinguer.  En  compa.rant  ces  fibres  perpendiculaires  à  l'axe 
de  la  branche  avec  celles  qui  constituent  les  rayons  médullaires 
du  pommier,  on  reconnoît  facilement  leur  parfaite  identité.  Ainsi 
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les  trois  couches  ligneuses  qui  se  sont  développées  pendant 
trois  années  successives  au-dessus  et  au-dessous  de  la  décortica- 
tion  annulaire,  paroissent  au  premier  abord  être  exclusivement 
composées  de  rayons  médullaires.  Tel  étoit  en  effet  le  jugement 
que  j  avois  d'abord  porté  à  cet  égard;  mais  en  examinant  depuis 
ce  produit  végétal  avec  M.  Adolphe  Brongniart ,  j  ai  reconnu  qu'il 
contenoit  une  assez  grande  quantité  de  tubes  longitudinaux  rayés 
en  travers  ou  défausses  trachées^  pareilles  à  celles  que  Ion  trouve 
normalement  dans  le  bois  du  pommier.  Ainsi  il  ne  manque  ici 
qu  un  seul  des  éléments  du  bois,  c  est-à-dire  les  utricules  fibreuses 
ou  les  clostres.  Leur  absence  est  complète,  et  c'est  cette  absence 
qui  est  la  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  le  tissu  ligneux  se  fend 
dans  le  sens  horizontal. 

Ce  sont  les  clostres  •  seuls  qui  donnent  au  bois  sa  résistance 
énergique  à  la  division  oii  à  la  rupture  dans  le  sens  ti^ansversa)  ; 
les  gros  tubes  longitudinaux  n  opposent  presque  point  d  obstacle 
à  cette  division  transversale,  parcéqu'ils  se  rompent  avec  la  plus 
grande  facilité.  ,C  est  par  cette  raison  que  la  rupture  horizontale 
de  la  végétation  descendante  dont  il  est  ici  question  slopère  sans 
offrir  dans  la  cassure  cet  aspect  chanvreux  que  présente  ordinai- 
rement le  bois  cassé  en  travers.  On  n'y  voit  que  les  ouvertures  des 
tubes  rompus  en  travers.  Ces  tubes  verticaux  croisent  à  angle 
.droit  la  direction  des  rayons  inéduUaires  horizontaux,  qui  sont 
ici  tellement  accrus  en  nombre  qu'ils  paroissent,  au  premier  coup 
d'oeil.,  être  les  seuls  éléments  organiques  de  cette  production  li- 
gneuse anormale. 

Mous  venons  de  voir  comment  l'espace  laissé  vide  par  la  dé- 
cortication  a  été  envahi  par  les  trois  couches  ligneuses  produites 
.e/i  descendant  et  en  moiitant  pendi^nt  les  trpis  anpées  qui  ont 
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suivi  la  décortication.  Cest  de  la  part  des  couches  ligneuses  des- 
oendantes  que  cet  envahissement  est  sur-tout  remarquable.  Il 
est  fort  eugu  de  la  part  des  couches  ligneuses  ascendantes ,  et 
cependant  il  est  très  facile  à  constater  ;  car  on  voit  ces  cou- 
ches ligneuses  ascendantes  recouvrir  une  partie  du  bois  mort 
et  noirci  par  son  exposition  à  lair  après  la  décortication.  Au- 
defssus  de  celle-ci  les  trois  couches  d  aubier  (i,  qui  sont  entière- 
ment dépourvues  de  clostres,et  qui  sont  abondami!nent  pour- 
vues de  rayons  médullaires,  sont  recouvertes  par  trois  couches 
d'écorce/,  qui  sont  également  dépourvues  de  clostres,  et  qui 
abondent  en  rayons  transversaux.  Cette  structure  particulière 
de  d'écorce /n'est  apercevable  qu'à  la  loupe,  tandis  que  dans  les 
couches  d'aubier  d  elle  est  très  facilement  apercevable  à  l'œil 
nu.  Au  reste,  ces  trois  couches  d'écorce /se  distinguent  nette- 
ment de  Taulner  d  par  leiïr  couleur  et  par  leur  consistance  bien 
iboindre.  En  dehors  de  ces  trois  couches  d'écorce /se  trouvent 
ies  anciennes  couches  corticales  ^,  qui  offrent  des  clos  très  comme 
à  IWdinaire.  Au-dessous  de  la  décortication  annulaire  l'extrême 
eidgaité  de  l'accroissemenl: ,  exiguité  qui  existe  sur--tout  dans 
f  accroRsement  de  l'écorce ,  ne  permet  pas  de  voir  si  elle  manque 
de  clostres  en  dehors  de  l'aubier  d\  chez  lequel  l'absence  des 
olostres  et  l'abondance  des  rayons  médullaires  sont  très  mani- 
ieates.  Amsi  la  branche  de  pommier  soumise  à  la  décortication 
annulaire  a  produit ,  dans  le  voisinage  de  cette  décortication ,  une 
quantité  extraordinaire  de  rayons'méduUaires,  tant  dans  son  au- 
bier que  dans  son  écorce.  Il  y  a  eu,  dans  l'une  et  dans  l'autre 
de  ces  deux  parties,  absence  complète  de  production  de  clostres. 
Je  ne  mis  à  quoi  tient  dstte  particularité ,  qui  ne  m'a  étéofierte 
*que|)ar  le  pommier  y  et-déla  d^ns  deux  expériences  du  mém49 
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genre.  Chez  plusieurs  autres  arbres  que  j  ai  soumis  à  la  décorti* 
cation  annulaire,  j'ai  toujours  observé  que  la  végétation  qui  ten- 
doit  à  remplir  le  vide  opéré  possédoit  des  clostres  dans  son  tissu. 
II  est  remarquable  que  dans  les  deux  végétations  descendante 
et  ascendante  qui  ont  lieu  chez  le  pommier  soumis  à  la  décor- 
tication  annulaire,  les  rayons  médullaires  s  ajoutent  les  uns  aux 
autres  en  descendant  et  en  montant;  en  sorte  que  leur  produc- 
tion successive  est  latérale,  elle  s'opère  par  leurs  côtés. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  ce  n'est  pas  seulement  d  en 
haut  que  provient  la  végétation  qui  tend  à  remplir  le  vide  opéré 
par  la  décortication  annulaire,  elle  vient  aussi  d'en  bas  ;  mais 
ici  elle  est,  la  plupart  du  temps,  à  peine  apercevable.  On  favo- 
rise le  développement  de  cette  végétation  ascendante ,  et  à  plus 
ibrte  raison  celui  de  la  végétation  descendante,  en  enveloppant 
la  plaie  faite  par  la  décortication  annulaire  avec  de  la  terre  ar- 
gileuse. Alors  j'ai  vu  la  végétation  ascendante  acquérir  quel- 
quefois une  étendue  de*  six  à  huit  lignes.  Il  est  donc  certain  que 
deux  extensions  des  nouvdles  couches  de  l'arbre ,  l'une  descen- 
dante et  l'autre  ascendante,  tendent  à  remplir  le  vide  opéré  par 
la  décortication  annulaire.  Le  bourrelet  supérieur ,  ou  la  végé- 
tation descendante,  existe  souvent  seul ,  parceque  le  bourrelet 
inférieur,  ou  la  végétation  ascendante,  avorte.  L'inégalité  de  force 
et  d'étendue  de  ces  deux  bourrelets ,  ou  de  ces  deux  extensions 
des  nouvelles  couches  de  larbre,  ne  dépend  que  de  l'inégalité 
de  leur  nutrition,  laquelle  est  opérée  par  la  sève  descendante, 
dont  la  décortication  annulaire  intercepte  en  grande  partie  la 
marche. 

Nous  voyooa ,  par  les  faits  qui  viennent  -d'être  expoaés  y  que 
le  vide  opéré  par  la  déeortioatîeii  Maiulttre  tend  à  être  rempli 
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par  deux  déviations  de  laccroissement  en  di^niétre  :  Fune  de  ces 
déviations  est  descendante,  et  c  est  la  plu$  considérabile^  Fautre^ 
qui  est  bien  plus  fbîble,  est  ascendante.  Le  tissu  ligneux  pix>duit 
dans  cette  circonstance  est  ordinairement  pareil  au  tissu  norp 
mal  de  l'arbre  ;  chez  le  pommier  ce  tissu  est  priyé  de  .clo&:tr^s  et 
abonde  en  rayons  médullaires. 

Nous  venons  de  voir  que  Fécorce  offre  la  même  .particularité 
de  structure  que  Faujbier,  au-dessus  de  la  décortication  annur 
laire  chez  le  pommier  ;  ses  trois  couches  les  plus  voisines  de  Fau- 
bier  sont,  comme  les  trois  couches  les  plus  nouvelles  de  ce  derr 
nier,  entièrement  dépourvues  des  clpstres^  et  abQndamment 
pourvues  de  rayons  médullaire^. 

Cejtte  particularité  de  structure  &it  que  Fon  peut  assigner  les 
époques  de  la  forpnation  de  Cjes  couches.  En  effet,  on  voit  très 
facilement  que  les  trois  qouches  les  plus  nouvelles  daubie^,  qui 
ne  contiennent  point  de  clostres ,  ont  été  formées  depuis  la  dé- 
cortication annulaire;  et  comme  elles  sont  au  nombre  de  trois,  Gfi 
voit  que  chacune  d  elles  .correspond  à  une  année  de  végétation.  On 
uè  verroit  point  de  même  à  quelles  années  se  rapporte  la  formation 
des  trois  couches  cortjlcales  les  plus  voisines  âfi  Faubier,  si  elle$ 
n'ofïroieQt  pas  une  anomjEilie  de  .structure  tout-*à-fait  semblable 
à  celle  que  présentent  les  trois  demièr^es  couches  .d  aubier.  I^ 
similitude  du  nombre  et  la  similitude  de  F^nomalie  des  trois  der- 
nières couches  d  aubier  et  des  trois  4X)uches  d'écorce  qui  1^  avoir 
sinent  le  plus,  prouyei^t  incontestablement  que  dans  chacune  des 
années  c}ui  ont  suivi  la  .déqortication  ajinulaire  il  sest  fbnpé 
simultanément  une  couche  d'écorce  et  une  couche  d  aubier,  et 
que  chaque  année  deux  nouvelles  couches  contiguës,  Fune  d'é- 
coroe  et  Fautre  d  aubier,  se  sont  intercalée^  au;i:  deux  couche^ 
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précédeninient  continues  d^écorce  et  d^aubier  qu  elles  ont  sépa- 
rées. U  est  donc  très  certain  que  les  deux  systèmes  cortical 
et  central  des  arbres  dicotylédons  s'accroissent  en  diamètre  en 
marchant  Tun  Ters  Tautre,  le  premier  par  une  progression  cen-^ 
tripète,  et  le  second  par  une  progression  centrifuge.  Us  interca- 
lent ainsi  leurs  parties  nouvelles  dans  l'endroit  où  ils  se  trouvent 
en  contact,  ce  qui  fait  reculer  la  masse  entière  de  l'écorce,  dont 
les  couches  les  plus  vieilles  et  les  plus  extérieures  sont  ordinai- 
rement frappées  de  mort,  comme  le  sont  souvent  les  couches 
les  plus  vieilles  et  lès  plus  intérieures  du  bois.  Si,  malgré  ces 
observations ,  il  se  trouvoit  encore  des  naturalistes  qui  continuas- 
sent de  penser  que  l'aubier  est  produit  par  une  transmutation  de 
la  couche  la  plus  voisine  du  liber,  ils  se  désabuseroient  certaine- 
ment en  étudiant  comparativement  la  structure  microscopique 
du  liber  et  celle  de  l'aubier .11  existe  une  différence  très  notable 
entre  les  organes  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  deux 
parties.  Le  tissu  du  bois  et  celui  de  l'écorce  offrent  également  les 
cellules  alongées  que  Tréviranus  appelle  utricules fibreuses i  et  que 
j'ai  désignées  sous  le  nom  de  clostres.  Or  j'ai  observé  que  générale- 
ment ces  clostres  sont  de  deux  à  quatre  fois  plus  longs  et  plus  gros 
dans  l'écorce  et  le  liber,  qu'ils  ne  le  sont  dans  l'aubier.  Ce  fait  suffit 
à  lui  seul  pour  prouver  irréfragablement  que  le  liber  ne  devient 
point  aubier  ;  car  les  organes  élémentaires  des  végétaux  ne  peuven  t 
pas  perdre  leurs  dimensions  acquises  et  spécialement  leur  lon- 
gueur. On  sait  qu'au  contraire  les  utricules  végétales  se  dévelop- 
pent, elles  prennent  des  dimensions  plus  grandes  en  avançant  en 
âge  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  une  certaine  solidité.  Si  l'aubier 
provenoit  d'une  transmutation  du  liber,  ses  clostres,  étant  plus 
âgés  que  ceux  du  liber,  devroient  être  plus  grands  que  ceux  de 
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ce  dernier;  or  ils  sont  bien  .pluspètlls;  Il  est  donc  très  certain 
que  laubier  ne  tire  point  son  origine  dune  transmutation:' du 
liber;  Ces:  deux  parties,  différentes,  par  leur  organisation,  ont  une 
origÎQ£  à  part.  :» 


i     • 


i    i 


;    .  t 


»     ) 


*       M 


9  %  * 


*  •      X 


A'.jin/uiiaf  du   Vu^mm  j81'> 


CORRESPONDANCE. 


Première  lettre  de  M.  Gay  à  M.  Adriem  de  Jusséeu. 


^alparaîto  ,  i6  octobre  i834. 


Mon  cher  apii , 


Je  n'aurob  jamais  cru  partir  de  Santiago  sans  avoir  expédié  au  Muséum  la  petite 
collection  d'objets  d^histoire  naturelle  que  j'ai  été  à  même  de  faire  pendant  mon 
court  séjour  dans  cette  ville:  malgré  que  ces  objets  fussent  en  général  les  mêmes 
que  ceux  que  j^ai  eu  déjà  Fhonneur  de  présenter  à  votre  administration,  cepen- 
dant ils  auroient  toujours  pu  vous  servir  pour  vos  correspondants,  et  sur-tout 
pour  contenter  les  nombreux  solliciteurs  provinciaux  qui  s'adressent  si  souvent  à 
votre  Musée  pour  augmenter  les  leurs;  c'est  même  sous  ce  dernier  point  de  vue  que 
mes  collections  s'étoient  enrichies  d'une  quantité  d'objets  plus  ou  moins  rares  et  en 
plus  ou  moins  grand  nombre;  et  au  moment  où  je  medisposois  à  les  encaisser  pour 
vous  les  adresser,  le  gouvernement  m'a  fait  dire  qu'un  bâtiment  de  guerre  étoit 
prêt  à  mettre  h  la  voile  pour  Valdivia ,  et  que  si  je  voulois  en  profiter  pour  aller 
visiter  cette  province,  je  me  rendisse  bientôt  à  Valparaiso.  Vous  n'ignorez  point , 
mon  cher,  combien  cette  proposition  me  fit  plaisir;  j'àvois  abandonné  le  projet  de 
suivre  l'armée  qui  ne  devoit  s'avancer  qu'à  quelques  centaines  de  lieues  de  la  Con- 
ception ,  et  qui  ne  devoit  pas  pousser  plus  loin  ses  courses,  à  Cause  de  la  soumission 
des  autres  Indiens ,  et  une  occasion  qui  devoit  me  transporter  beaucoup  plus  au 
Sud ,  et  dans  une  province  si  intéressante,  devoit  nécessairement  me  faire  accepter 
une  telle  proposition.  Aussi  je  fis  bientôt  mes  dispositions  pour  me  rendre  au  port 
désigné,  où  je  me  trouve  dans  ce  moment,  et  que  je  quitterai  dans  moins  de 
quatre  heures.  Je  porte  avec  moi  une  grande  collection  de  papiers ,  et  mon  preihier 
envoi  vous  prouvera  que  je  ne  suis  pas  aussi  renégat  en  botanique  que  vous  avez 
Pair  de  le  croire ,  cette  partie  des  Sciences  natureHes  étant  celle  qui  m'occupera  le 
plus ,  non  seulement  parceque  la  végétation  y  est  extrêmetnenc  forte,  knaiê  aussi 
piarceque  c'est  celle  qui  vous  intéresse  le  phis.  Le  Président,  à  son  particulier,  m'a 
donné  de  très  bonnes  cartes  de  recommandation,  et  hi  gouv^menieflt  a  pés^  tA 
office  à  l'intendant  de  la  province,  pour  que  cet  employé,  d'aîUearê  mùtk  ami, 
mette  à  ma  disposition  un  grand  canot  pour  refnonter  les  flcnvês,  ti-avww»  fcs 
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lacs,  etc. ,  et  des  soldats  et  interprètes  pour  m'accompag^er  chez  les  Indiens  que 
je  compte  bien  visiter  et  bieki  étudier.  Lors  de. mes  courses,  je  déposerai  mes  instru- 
ments sur  le  magnétisme  terrestre,  tels  que  boussoles  d'inclinaison,  d'intensité, 
de  variations  diurnes,  entre  les  mains  d'une  personne  intelligente,  à  laquelle  j'ap- 
prendrai à  suivre  au  moins  la  marche  des  variations  diurnes  qui  sont  ici  extrême- 
ment singulières..,Je  lui  laisserai,  aussi  un.barométre  et  un, thermomètre  pour  con- 
tinuer ces  sortes  d'observations,  et  avoir  de  plus  les  données  correspondantes  et 
nécessaires  pour  approcher  à  un  plus  grand  degré  d'exactitude  de  la  connoissance  de 
la  hauteur  des  montagnes,  des  volcans,  etc.,  que  je  compte  mesurer  à  l'aide  du 
baromètre.  Au  reste ,  tout  me  fait  croire  que  ce  premier  voyage  sera  extrêmement 
intéressant;  il  durera  à-peu-près  une  année,  et  à  mon  retour  je  me  ferai  un  plaisir 
et  un  devoir  d'adresser  au  Muséum  le  fruit  de  mes  récoltes;  peut-être  même,  si  les 
communications  de  Valdivia  avec  Valparaiso  me  le  permettent,  je  pourrai  vous 
adresser  mes  récoltes  de  cette  contrée,  ce  qui  auroit  pour  moi  ce  double  avantage 
de  me  défaire  de  tous  ces  objets,  toujours  embarrassants  à  transporter,  et  de  n'avoir 
plus  la  crainte  de  les  voir  détériorer,  soit  par  les  mites  et  autres  insectes,  soit  par 
l'humidité  qui  y  est,  dit-on,  à  l'extrême. 

Dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  le  plaisir^de  vous  écrire,  j'ai  dû  vous  donner 
une  idée  de  mes  occupations  à  Santiago;  j'ai  dû  vous  dire  que  les  pluies  continuelles 
de  l'hiver  m'empéchoient  de  sortir,  ce  qui  m'avoit  engagé  à  étudier  avec  le  plus 
grand  soin  l'état  de  la  marche  de  l'aiguille  aimantée  dans  cette  capitale.  Les  pre- 
miers résultats  furent  des  plus  satisfaisants;  depuis  je  les  ai  continués  avec  le  même 
soin  et  le  même  ssèle,  et  je  me  suis  assuré  alors,  et  après  deux  mois  d'observations 
presque  d'heure  en  heure,  que  les  variations  diurnes  ici  sont  bien  différentes  de 
celles  que  l'on  observe  en  Europe.  Au  lieu  de  deux  variations  j'en  ai  observé  con- 
stanunent  trois,  une  le  matin  à  l'est,  une  autre  au  milieu  du  jour  vers  l'ouest,  et  une 
troisième  vers  le  soir  et  à  Fest.  L'amplitude  des  variations  du  matin  et  celle  des  va- 
riations du  soir  sont  les  plus  petites ,  mais  toutes  deux  additionnelles  m'ont  donné 
la  même  valeur  que  celle  du  milieu  de  la  journée,  c'e8t-4i-dire  cinq  minutes  et  quel- 
ques  secondes.  Je  r^ette  beaucoup  que  mon  prompt  départ  m'empêche  de  rédiger 
un  petit  mémoire  pour  adresser  à  l'Académie  ou  à  M.  Arago.  Je  crois,  en  raison 
des  phénomènes  beaucoup  plus  complexes  ici  qu'en  Europe ,  qu'il  auroit  été  assez 
bien  reçu;  si  les  pluies  de  Valdivia  me  retiennent  quelques  jours  dans  la  ville,  je 
m'en  occuperai ,  et  j'y  joindrai  les  observations  que  j'aurai  pu  faire  à  cette  époque. 

Dans  mon  premier  envoi  je  pense  réunir  tous  les  objets  indistinctement  rares 
ou  conmiuns  ;  je  ne  doute  point  qu'il  s'en  trouve  un  assez  grand  nombre  tout-à-fait 
nouveaux;  et,  dans  ce  cas,  j'espère  que  l'administration  ne  les  mettra  pas  à  la  merci 

I 

du  premier  Tenu:  quoique  je  sois  loin  de  fonder  une  réputation  sur  la  publication 


CORRESPONDANCE.  g  i 

d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'espèces  nouveUes,  je  sais  cependant  que 
beaucoup  de  naturalistes  y  croient^  et  alors,  en  cherchant  à  publier  sans  données 
les  récoltes  du  voyageur ,  on  le  prive  de  cette  manière  d'un  certain  ornement  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'augmenter  l'intérêt  de  son  ouvrage. 

Au  reste^  je  ne  dis  ceci  que  pour  les  furets  ou  chercheurs  de  nouvelles  espèces , 
et  nullement  pour  les  monographes,  et  encore  moins  pour  messieurs  les  adminis- 
trateurs, qui ,  à  cet  égard ,  peuvent  disposer  du  tout  comme  bon  leur  semblera. 

Adieu ,  mon  cher  monsieur  et  ami  ;  ménagez  toujours  votre  santé,  et  soyez  per- 
suadé que  t6t  ou  tard  je  parviendrai  à  arrondir  d'une  singulière  manière  votre  her- 
bier du  Chili  ;  c'est  du  moins  le  grand  désir  de  votre  tout  dévoué 

GAY. 
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Deuxième  lettre  de  M.  Gay  h  tûdmmistratUm  du  Muséum. 


Reçue  le  5  mari  i835. 

Messieurs) 

Depuis  Hum  arrivée  dans  le  Chili,  je  m'occupe  à  fair«  uae  c(dl^ction  d^objets 
d'histoire  natureUe  pour  vous  les  envoyer  par  le  pi'emierhÀtiineat  de  guerre  qui  par- 
tira probablement  sous  peu  de  Valparaiso.  Cette  collection ,  quelque  intéressante 
qu'elle  puisse  être,  ne  sera  néanmoins  composée  que  d*oiseaux  des  environs  de 
Santiago;  mais,  dans  le  nombre,  j'ose  espérer  que  vous  en  trouverez  quelques  uns 
que  vous  ne  possédez  pas  encore,  entre  autres  une  superbe  bemache,  assez  rare  dans 
ces  contrées,  et  que  je  crois  tout«à-fait  nouvelle;  j'y  joindrai  le  Chiasognathus  Grantii, 
mÀle  et  femelle,  que  j'ai  reçu  dernièrement  de  Valdivia,  et  plusieurs  autres  in- 
sectes assez  intéressants.  Ce  que  je  regrette  infiniment,  c'est  le  mauvais  état  dans 
lequel  se  trouve  le  fameux  Equus  bisulcus  de  Molina,  que  M.  le  président  de  la  ré* 
publique  avoit,  à  ma  prière,  envoyé  chasser  dans  les  Cordillières  des  indiens  Hui- 
liches;  malheureusement  il  fîitpris  quelque  temps  avant  mon  arrivée  dans  le  Chili, 
de  sorte  qu'ayant  été  mal  préparé ,  je  l'ai  trouvé  dans  un  très  mauvais  état,  et  in- 
capable d*6tre  monté  ;  aussi  je  ne  pense  pas  vous  l'envoyer,  espérant  m'en  procurer 
un  autre  sous  peu.  Ce  quadrupède,  que  l'on  avoit  révoqué  en  doute,  et  que  Molina 
avoit  si  improprement  classé  parmi  les  pachydermes ,  est  un  véritable  ruminant , 
devant  former  sans  doute  un  genre  nouveau  voisin  des  chevrotains,  et  bien  carac* 
térisé  par  deux  grands  trous  situés  à  la  base  des  yeux,  et  appelés  par  les  gens  du 
pays  respiradores ,  comme  s'ils  servoient  pour  la  respiration;  sa  taille  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  d'un  grand  cerf,  et  de  la  même  couleur.  Un  autre  animal  non 
moins  curieux,  dont  on  me  procurera  un  certain  nombre,  peut-être  même  avant 
mon  premier  envoi,  c'est  le  Chiamyphorus  trunccUus,  qui  eriste,  non  dans  le  Chili , 
comme  certains  auteurs  Pont  avancé,  mais  dans^ les  plaines  deMendoza.  Quoi- 
que assez  rare  et  très  difficile  à  rencontrer,  puisqu'il  vit,  dit-on,  constamment 
sous  terre,  cependant  le  propriétaire  de  la  ferme  où  on  les  a  trouvés  jusqu'à  pré- 
sent, devant  faire  creuser  un  canal,  m'a  assuré  devoir  m'envoyer  tous  ceuK  que  l'on 
rencontrera  :  au  reste ,  mon  ami  Bastillos  de  Santiago  en  a  adressé  un  dernière- 
ment à  M.  de  Jussieu,  qui  l'aura  déjà  donné  sans  doute  à  l'administration  du 
Muséum. 

Comme  les  pluies  continuelles  m'empêchent  souvent  de  sortir,  je  m'occupe  alors 


GOBBESraRBâlWB.  gi 

à  mettre  en  ordre  la  riche  collection  d'instruments  que  j'ai  rapportée  de  France.  J'ai 
commencé  déjà  mes  obsenrations  qiécéorologiques  dont  les  conaéquenoe»  seront ,  je 
l'espère,  de  quelque  intérêt  pour  la  science;  je  suis  avec  beaucoup  d'attention  la 
marche  de  l'aiguille  de  la  boussole  de  variation  diurne  de  Gambey  ;  j'ai  déjà  déter- 
miné, avec  des  instruments  de  ce  même  artiste ,  la  déclinaison  et  l'inclinaison  de 
l'aiguille  aimantée,  ayant  trouvé  cette  dernière  de  38.  89.  ;  quant  aux  aiguilles  d'in- 
tensité, j'ai  trouvé  que  le  nombre  d'oscillations  ne  correspondoit  nullement  avec  ce 
que  me  donnoit  le  calcul  $  ce  que  j'attribue  à  un  peu  de  rouille  qu'ont  pria  mes  ai- 
guilles pendant  mon  voyage  sur  mer*  J'espère  pouvoir  répéter  un  jour  ces  mêmes 
observations  avec  d'autres  aiguilles  que  je  demande  à  M.  Gambey4  Tous  ces  travaux 
sédentaires  doivent  sans  doute  me  prendre  beaucoup  de  temps;  cependant  il  xxCen 
reste  encore  assez  pour'  faire  mes  préparatifs  pour  la  grande  excursion  que  je  mé- 
dite pour  le  commencement  du  printemps.  Le  président  de  la  république»  qui  facilite 
d'une  singulière  manière  mes  recherches  et  mes  travaux,  devant  envoyer  une  expé- 
dition militaire  contre  les  indiens  Puelches,  Huiliches,  et  jusqu'au  fond  de  la  Pata? 
gonie,  m'a  fortement  engagé  de  suivre  cette  expédition ,  où,  dit^ii,  je  rencontrerai 
toutes  les  facilités  possibles  pour  me  livrer  à  mes  occupations  ;  quoique  mon  but  fût 
d'aller  parcourir  l'Archipel  de  Ghiloé ,  cependant  je  préfère  différer  cette  excursion 
et  suivre  une  armée  qui  doit  me  mettre  à  même  de  visiter  des  contrées  si  neuves  et  si 
curieuses  à  tant  d'égards.  A  mon  retour  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  le  résul- 
tat de  mes  observations  et  le  fruit  de  mes  récoltes;  heureux  si,  par  ce  moyen,  je 
puis  contribuer  à  l'accroissement  d'un  musée  dans  lequel  j'ai  fait  mes  premières 
études. 

Avant  de  terminer  cette  lettre  je  me  permettrai,  messieurs,  de  vous  annoncer 
tout  l'intérêt  que  prend  le  gouvernement  Chilien  pour  former  un  cabinet  d'histoire 
naturelle ,  les  objets  que  j'ai  rapportés  de  France  devant  en  former  le  noyau.  J'ose 
espérer  que  ce  cabinet,  que  j'agrandirai  par  tous  les  moyens  possibles,  sera  Utile 
aux  progrès  de  la  philosophie  des  sciences  en  formant  de  jeunes  naturalistes  qui 
seront  plus  à  même  que  les  voyageurs  de  bien  faire  connottre  les  objets  de  cette  in- 
téressante contrée. 
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Lettre  de  M.  Dussumier  à  V administration  du  Muséum. 

Bordeaux,  le  i6  mai  i835. 

Messieurs, 

J'ai  Fhonneur  de  vous  adresser  quelques  lignes  à  la  hâte  pour  vous  annoncer 
mon  arrivée,  et  vous  donner  une  idée  des  collections  que  je  rapporte;  et  j'ai  Tes- 
potr  que,  malgré  la  promptitude  de  mon  voyage,  qui  s'est  borné  à  la  côte  Malabar, 
elles  pourront  satisfaire  l'administration.  Je  commencerai  par  vous  parler  des  ani- 
maux vivants,  qui  sont  en  aussi  grand  nombre  qu'au  retour  de  mon  voyage  de  i83o  ; 
il  y  €n  a  plusieurs  que  l'on  n'a  jamais  eus  au  Muséum. 

Lllémiohe  femelle  (  Equus  hemionusy  Pall.  )  sera  sans  doute  un  de  ceux  que  l'on 
verra  avec  le  plus  de  plaisir:  je  donnerai  sur  ce  joli  animal  des  renseignements  qui 
sont  peut-être  ignorés.  J'espère,  l'année  prochaine,  pouvoir  rapporter  un  mâle. 

Trois  cerfs,  dont  un  mâle  et  deux  femelles,  d'une  espèce  qui  sera  par  ses 
formes  trapues  voisine  du  cerf  cochon  :  son  pelage  ressemble,  par  sa  nature  et  par 
sa  couleur,  à  celui  de  l'Antilope  oreotragus;  unMuntjac  mâle;  la  dépouille  de  cet 
animal,  que  vous  avez  eue  à  la  suite  d'un  de  mes  voyages,  ne  peut  donner  qu'une 
idée  imparfaite  de  ses  formes  élégantes  et  de  sa  physionomie;  une  Gazelle  femelle, 
la  même  que  celle  que  j'ai  déjà  donnée  au  Muséum,  et  que  quelques  fausses  indi- 
cations m'avoient  fait  supposer  pouvoir  être  la  femelle  du  Muntjac.  Cette  fois-ci,  à 
force  de  soins ,  je  me  suis  procuré  le  mâl.e  :  malheureusement  il  est  mort  au  passage 
du  Gap;  mais  sa  dépouille,  bien  conservée,  fera  connoitre  que  cette  espèce  appar- 
tient aux  Gazelles  de  la  division  D.  du  règne  animal,  et  devra  se  placer  à  côté  des 
Antilopes  de  Grimm  et  pygmée;  un  Ours  aux  longues  lèvres,  mâle.  Vous  avez  la 
femelle  de  cette  espèce  depuis  mon  voyage  de  i83o. 

Un  Sanglier  de  la  côte  Malabar. 

Trois  singes  onanderou ,  dont  deux  mâles. 

Un  Mouton  k  tête  noire  ;  la  comparaison  m'a  indiqué  que  celui-ci  pourra  propager 
sa  race  avec  les  femelles  que  j'ai  envoyées  l'an  dernier,  et  que  celui  qui  les  accom- 
pagnoit  en  est  incapable. 

Parmi  les  mammifères  conservés,  il  y  a  plusieurs  singes,  des  chauves-souris  en 
assez  grand  nombre,  dont  une  espèce  d'une  belle  couleur  d'orange;  elle  est  pro- 
bablement nouvelle  :  il  s'en  trouve  aussi  deux  espèces  des  célèbres  excavations 
de  l'Ile  Éléphanta. 
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Plusieurs  Polatouches  bien  conservés^  et  une  Mangouste  de  couleur  rougeàtre  et 
de  la  taille  d*un  très  grand  chat  :  je  crois  cette  espèce  nouvelle. 

Le  nombre  des  oiseaux  est  d'environ  trois  cents;  il  y  en  aura  probablement  quel 
ques  uns  d'intéressants  parmi  les  oiseaux  de  proie  et  ceux  de  rivage. 

Les  reptiles  formeront  une  cinquantaine  d'espèces  :  parmi  les  serpents  qui  en 
font  partie  il  y  a  plusieurs  petites  espèces  que  mes  précédents  voyages  n'ont  pas 
fournies  :  la  plus  petite  de  toutes  est  remarquable  par  l'atrocité  de  son  venin. 

J'évalue  que  le  nombre  des  poissons  est  de  près  de  cinq  cent  cinquante,  et  les 
espèces  iront  à  deux  cent  cinquante  environ  ;  il  y  en  a  une  assez  grande  quantité 
des  eaux  douces  de  la  côte  Malabar ,  et  notamment  de  très  grands  ophicéphales. 

J'ai  cent  cinquante  espèces  de  mollusques  ou  zoopfaytes  ;  les  premiers  offriront 
une  espèce  de  sèche  dont  le  bout  de  l'os  est  remarquable  par  l'épine  dont  il  est 
armé  :  ce  sera  peut-être  le  genre  béloptère  de  Deshayes,  que  l'on  ne  connoissoit  que 
fossile .  En  outre  de  cette  espèce,  la  collection  est  assez  riche  dans  cet  ordre. 

J'ai  deux  espèces  de  Garinaires;  plusieurs  des  mollusques  terrestres  pourront  avoir 
de  l'intérêt. 

Je  suis  parvenu  à  conserver  très  bien  des  méduses  de  grande  taille;  dans  le  nom- 
bre il  y  en  a  une  espèce  qui  est  bien  remarquable,  et  qui  établira,  je  pense,  un 
sous-genre  nouveau  :  les  autres  zoophytes  offrent  une  assez  grande  variété. 

Je  compte  plus  de  soixante  espèces  de  crustacés,  et  un  assez  grand  nombre 
d'arachnides. 

La  saison  pour  la  recherche* des  insectes  étoit  peu  favorable;  j'ai  cependant  trois 
cents  papillons  et  autant  d'insectes  des  autres  ordres;  parmi  ces  premiers  il  y  a  de 
petites  espèces  surtout,  probablement  nouvelles  :  j'ai  quelques  beaux  coléoptères 
et  une  assez  grande  quantité  de  sauterelles. 

Je  compte,  messieurs,  vous  expédier  cette  collection  le  ai  ou  le  2a,  sous  la  con- 
duite d'un  homme  de  confiance  :  elle  sera  rendue  à  Paris  le  6  ou  le  7  du  mois  pro- 
chain ,  et  je  la  devancerai  de  quelques  jours  pour  vous  en  faire  moi-même  la 
remise;  après  cela,  je  reviendrai  de  suite  à  Bordeaux  pour  repartir  vers  le  i5 
de  juillet. 

Je  serai  flatté  de  recevoir  de  vos  lettres  avant  mon  départ. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  J.  J.  Dc88UMi£R. 


SUR  LE  GENRE  CHEVAL , 

ET  SPÉCIALEMENT  SUR  L'HÉMIONE 
(Eqtuts  Hemionus,  Pall.) 


PAB 


M.  Isidore  GEOFFROY-SAINT-HILAffiE. 


SECTION  I. 

DES  SOLIPÈDES  EN  GÉNÉRAL. 

I  I 

Le  groupe  des  Solipédes  se  compose  aujourdlmi,  comme  au 
temps  de  Linné,  d  un  seul  genre,  que  Ton  doit,  considérer  comme 
très  naturel,  malgré  sa  subdivision  récemment  proposée  par 
M.  Gray  (i).  Mais  le  nombre  de  ses  espèces  s'est  accru  jusqu'au 

(i)  Voyez  jà  Revision  of  the  family  Equidœ,  dans  le  Zoological  Journal  de  Lon- 
dres ,  1. 1 ,  p.  s4i-  —  Voici  les  subdivisions  que  propose  M.  Gray,  et  les  phrases  ca- 
ractéristiques qu'il  donne  pour  chacune  d'elles. 

L  Equus*  Caudâ  undique  setosâ,  lineâ  dorsali  nultâ,  vermcis  brachiorum  pedum- 

que  distinctis.  —  Espèces  :  le  Cheval  seul. 
II.  AsiNUs.  Caudà  apice  setosâ,* lineâ  dorsali  distinctây  verrucis  brachiorum  distinc- 

tiSf  pedum  nuUis,  —  Espèces  :  tous  les  autres  Solipédes  connus. 
Ces  trois  caractères  distinctifs  sont  évidemment  de  trop  peu  d'importance  pour 
exercer  une  influence  appréciable  sur  les  êtres  qui  les  présentent,  et  par  conséquent 
pour  devenir  la  base  de  distinctions  véritablement  génériques.  Mais  de  plus  on  doit 
remarquer  que  deux  d'entre  eux  sont  loin  d'être  constants.  La  ligne  dorsale  existe  chez 
beaucoup  de  Chevaux,  et  manque  chez  beaucoup  d'Anes.  Quant  à  la  queue,  l'Hé- 

Annaks  du  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  i3 
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double ,  par  suite  de  diverses  distinctions  d  abord  négligées , 
puis  heureusement  introduites  après  coup  et  à  diverses  époques 
dans  la  science  par  des  observateurs  plus  exacts  ou  plus  favora* 
blement  placés.  C  est  ainsi  qu  au  Cheval,  à  TAne,  au  Zèbre,  seules 
espèces  mentionnées  dans  les  douze  premières  éditions  du  SyS' 
tema naturœ  (^i)j sont  venus  s'ajouter  successivement,  THémione, 
dont  la  distinction  est  due  à  Pallas-,  le  Gouagga,  bientôt  après 
signalé  par  plusieurs  zoologistes  anglois;  enfin  dans  ces  derniers  ' 
temps,  le  Dauw  ou  Onagga,  espèce  aperçue  et  indiquée  assez  an- 
ciennement, mais  non  établie  dans  la  science  avant  les  publi- 
cations importantes  de  M.  Burchell. 

S  I.  De  la  distribution  géographique  des  Solipèdes. 

La  distribution  géographique  des  six  espèces  aujourd'hui 
comprises  dans  le  genre  Equus ,  est  très  remarquable. 

Pallias,  qui  ne  connoissoit  encore  que  quatre  d'entre  elles,  en 
attribuoit  une  en  propre  à  l'Asie,  FHémione  ;  une  à  l'Afirîque,  le 
2^bre;  les  deux  autres,  le  Cheval  et  l'Ane,  à  ces  deux  ré- 
gions à-la-fois  (2).  De  fausses  indications  avoient ,  à  cet  égard,  in- 


mione  seule  ofFre  à  la  lettre  la  disposition  de  poils  qu'expriment  ces  mots  caudâ 
apîce  setosâ.  Dans  l'Ane  lui-même ,  mais  sur-tout  chez  le  Zèbre  et  les  autres  espèces 
à  rayures  nombreuses,  la  queue  offre  de  véritables  crins,  non  seulement  à  sa 
pointe ,  mais  aussi  sur  une  portion  notable  de  sa  longueur.  On  peut  dire  que  sous 
ce  rapport  les  six  espèces  connues  de  Solipèdes  forment  une  série  presque  con- 
tinue depuis  le  Cheval  jusqu'à  THémione. 

(i)  Dans  la  treizième  édition  qui  fut,  comme  chacun  sait ,  publiée  par  le  compi- 
lateur Gmélin,  le  nombre  des  espèces  du  genre  Cheval  est  au  contraire  porté  à  cinq 
par  l'addition  de  V Equus  hemionus  et  de  VEtpms  tfuagga.  L'éditeur  y  ajoute  même 
sans  la  moindre  hésitation,  et  comme  sixième  espèce,  l'animal,  alors  si  probléma- 
tique, que  Molina  avoit  indiqué  sous  le  nom  d^Equus  bisulcus. 

(2)  Voici  les  propres  expressions  dont  se  sert  Pallas  à  la  fin  de  son  Mémoire  sur 
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duit  rUlustre  zoologiste  dans  une  erreur  dont  la  sé¥érité  ordinaire 
de  sa  critique  ne  pouvoit  suffire  à  le  préserver.  Aujourd'hui  au 
contraire  on  peut  non  seulement  rectifier  cette  inexactitude, 
mais  même  ramener  la  distribution  géographique  des  Solipèdes 
à  une  formule  très  simple. 

Sur  les  six  espèces,  trois  sont  parées  de  rayures  transver- 
sales, alternativement  claires  et  foncées,  ou ,  comme  on  l'exprime 
en  un  seul  mot  tiré  du  nom  de  Fespéce  la  plus  remarquable 
d  entre  elles ,  sont  zébrées.  Toutes  trois  sont  africaines.  Tels  sont 
le  Zèbre,  le  Dauw,  chez  lesquels  ce  système  de  coloration  existe 
sur  tout  le  corps  aussi  bien  que  sur  la  tète,  et  le  Couagga  qui 
déjà  cesse  de  le  présenter  dans  la  région  lombaire  et  sur  la  croupe. 

Trois  autres  espèces,  au  contraire,  sont  de  couleur  générale- 
ment uniforme,  leur  analogie  avec  les  premières  étant  toutefois 
exprimée  par  quelques  dispositions  de  coloration,  telles  que 
Fexistence  d\ine  bande  dorsale  foncée,  ou  celle  de  plusieurs 
petites  rayures  transversales,  soit  nettement  marquées,  soit  seu- 
lement indiquées  sur  les  talons  et  sur  quelques  autres  parties 
jies  membres  (  i  ).  Toutes  celles-ci,  le  Cheval,  JHémione ,  FAne , 

rMmîone,  dans  les  NovîCommentarii  Academiœ  Scientiarum  PetropoUianœ^  t.  X)^, 
17749  p*  4(7  •  ^  ^^  omnibus  salis  apparet  (  Equum  hemhnum) peculiarem esse  et  a 
citatis  omnibus  distinctissimam  speciem  quœ  per  se  propagatur,  et  iia  propria  est  Asiœ , 
uti  Zébra  Africœ,  ciim  contra  communes  utrique  terrœ  tideahtur  esse  CabaUus  et 
Asinus,  n  Le  mot  videantur  dont  ^e  sert  Pallas,  à  l'égard  de  FAoe  et  du  Cheval , 
montre  avec  éridenoe  qu'il  entend  parler  ici  de  la  distribution  géographique  de  ces 
deux  espèces,  non  telle  que  l'homme  l'a  présentement  faite,  mais  telle  qu'elle  étoit 
dans  Tordre  primitif  des  choses. 

(t)  11  n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  avec  quelle  netteté  reparoissent  quelque- 
fois ces  divers  caractères  parmi  nos  animaux  domestiques  eux-mêmes.  Plusieurs  va- 
riétés de  Chevaux ,  par  exemple ,  certains  alezans ,  et  la  variété  dite  Souris,  ont  une 
bande  dorsale  qui  ne  le  cède  en  rien  en  netteté  et  en  largeur  à  celle  de  l'Ane.  D'an- 
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sont  originaires,  non  plus  de  F  Afrique,  mais  de  FAsie,  principa- 
lement de  rinde  et  de  la  Tartane. 

Ainsi  aux  différences  très  remarquables  du  j^lage  correspon- 
dent des  différences  de  patrie;  et  la  division  du  genre  en  groupes 
secondaires  ou  sections  peut  être  exactement  la  même,  soit  qu'on 
la  fonde  sur  lappréciatîon  des  caractères  zoologiques  des  espèces, 
soit  qu  on  la  déduise  immédia t^nent  de  leur  distribution  géogra- 
phique, telle  du  moins  qu  elle  étoit  avant  d'avoir  été  altérée  par 
l'industrie  humaine,  cette  puissance  si  constamment  et  si  heureu^ 
sèment  modificatrice  de  l'ordre  naturel  et  primitif  des  choses. 

§  II.  De  la  domestication  des  espèces  du  genre  Cheval. 

Parmi  les  six  espèces  du  genre  Cheval ,  deux  sont  au  nombre 
des  animaux  dont  l'homme  a  le  plus  anciennement  et  le  plus 
complètement  fait  la  conquête. 

Cestlàun  résultat  que  dévoient  amener  promptement  les  pro- 
grès des  premières  sociétés  humaines.  Les  Solipédes  ne  pouvoient 
manquer  de  fournir  à  notre  espèce  une  partie  de  ses  premiers 
et  de  ses  plus  utiles  auxiliaires  :  on  peut  dire  à  la  lettre  que 
tout  en  eux  les  prédesrinoit  à  ce  sort; par  exemple, leurs  instincts 
de  sociabilité,  leur  énergie  native,  les  qualités  précieuses  de  l^ar 
organisation  physique ,  la  proportion  même  de  leur  taille  avec 
la  nôtre,  enfin  l'habitation  de  plusieurs  de  leurs  espèces,  et 
spécialement  de  l'une 'des  plus  belles  et  des  plus  puissantes, 
dans  une  région  où  tous  les  documents  s'accordent  à  placer  au 
moins  l'un  des  premiers  foyers  de  la  civilisation. 


très  Chevaux  oat  des  zébrures  plus  ou  moins  nombreuses  sur  les  jambes ,  principa- 
lement au  niveau  des  articulations.  De  semblables  zébrures  sont  plus  communes 
encore  chez  l'Anç,  et  beaucoup  plus  chez  le  Mulet. 


•  ••  -• 
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Lorsqu'on  pèse  la  valeur  de  ces  considérations,  on  reconnoît 
que  si  quelque  chose  devoit  nous  étonner  dans  la  domestica- 
tion des  Solipédes,  ce  seroit,  non  pas  quelle  ait  été  étendue  à 
deux  espèces,  mais  bien  plutôt  quelle  ne  lait  {)as  été  à  plus 
de  deux.  Nous  ne  pouvons  en  effet  regarder  comme  vraiment 
ou  du  moins  comme  généralement  soumise  à  Thomme,  la  troi- 
sième espèce  asiatique,  lHémione,  que  Ion  dresse  habituelle- 
ment dans  q^lques  cantons  de  Flndostan,  et  que  Ion  y  fait  même 
reproduire*en  domesticité  pour  les  travaux  agricoles  (i),mais 
qui  n'a  jamais  été  transporté  hors  de  ces  contrées,  si  ce  n'est 
exceptionnellement  et  comme  un  animal  rare  et  curieux.  Il  en  est 
de  même,  et  à  bien  plus  forte  raison ,  des  trois  espèces  africaines, 
toutes  vivant  encore  complètement  à  l'état  sauvage ,  à  l'exception 
de  quelques  individus,  les  uns  nourris  dans  diverses  ménageries 
publiques  ou  particulières;  les  autres  acquis  à  grands  frais 
par  quelques  particuliers  c[ui  se  plaisent  à  étonner  les  regards 
par  le  luxe  insolite  de  leurs  montures  ou  de  leurs  attelages 
zébrés  (2).  Ces  tentatives,  déjà  faites,  non  seulement  au  Cap, 
mais  même  aussi  dans  notre  Europe,  peuvent  être  des  com- 
mencements précieux  de  domestication  :  maïs  elles  ne  sont  pas  la 
domestication  elle-même, qui  consiste  essentiellement  dans  l'as- 
servissement, non  de  quelques  individus  seulement,  mais  d'une 
race,  et  que  des  modifications  plus  ou  moins  importantes  du 

(i)  Ce  renseignement  intéressant  est  dû  au  savant  et  infortuné  voyageur  Alfred 
Davaucel.  Voyez  Farticle  publié  par  M.  F.  Cuvier  sur  YEquvs  hemionus,  dans  son 
Histoire  naturelle  des  mammifères ,  1  ivraison  XL. 

(a)  Ces  essais  remontent  même  à  une  époque  assez  ancienne.  Sparrmann  et  Alla- 
mand ,  d'après  le  général  Gordon ,  en  font  déjà  mention  pour  le  Couagga.  Us  ne 
sont  pas  rares  non  plus  à  Tégard  du  Dauw. 
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type  spécifique  accompagnent  toujours  et  pour  ainsi  dire  ca- 
ractérisent lorsqu'elle  est  complète. 

Si  l'on  se  demande  pourquoi  ces  quatre  espèces  ont  échap- 
pé au  joug  de  l'homme,  on  trouve  d'abord  les  éléments  d'une 
réponse  assez  satisfaisante  dans  quelques  circonstances  parti- 
culières, par  exemple,  pour  les  espèces  propres  à  l'Afrique,  dans 
leur  habitation  exclusive  vers  le  sud  et  vers  l'ouest  de  cette  vaste 
partie  du  monde,  c'est-à-dire  dans  des  régions  plongées  de 
toute  antiquité,  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  dans  la  bar- 
barie la  plus  complète.  Quant  aux  peuples  civilisés  qui  main- 
tenant ont  porté  leurs  recherches  et  étendu  leur  domination  ou 
au  moins  leur  commerce  sur  une  si  grande  partie  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  s'ils  n'ont  encore  enrichi  l'Europe  ni  de  l'Hémione, 
ni  de  ses  congénères  africains ,  on  pourroit  se  borner  à  en  accuser 
cette  incurie  dont  ils  ont  malheureusement  donné  bien^d'autres  et 
de  plus  fâcheuses  preuves  en  négligeant  l'introduction  de  tant 
d'espèces  encore  sans  analogues  dans  notre  économie  domesti- 
que et  notre  industrie;  par  exemple,  pour  nous  borner  à 
cette  citation ,  en  laissant  à  l'Amérique  son  précieux  Tapir,  sa 
Vigogne  et  son  Alpaca  plus  précieux  encore.  Mais  il  y  a ,  en 
ce  qui  concerne  les  espèces  non  encore  domestiquées  de  Solipèdes, 
une  donnée  de  plus  dont  il  importe  de  tenir  compte  :  c'est  l'in- 
timité de  leurs  rapports  avec  le  Cheval  et  l'Ane  qui ,  en  étant 
les  congénères ,  et  par  conséquent  les  analogues  à  tous  égards , 
peuvent  paroître  aptes  à  nous  rendre  tous  les  mêmes  services 
que  nous  aurions  à  attendre  de  l'Hémione  et  des  espèces  afri- 
caines. De  là,  sur  l'utilité  réelle  de  celles-ci,  un  doute  qui  a  pu 
ou  pourroit  contribuer  à  en  empêcher  l'introduction,  et  auquel 
la  multiplicité  et  la  variété  des  races  domestiques  issues  du 
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Cheval  et  de  FAne, comme  on  va  le  voir,  donnent  au  moins 
quelque  fondement. 

Soumis  de  toute  antiquité  au  joug  de  1  homme,  transportés 
successivement  et  naturalisés  par  lui  dans  presque  toutes  les 
régions  du  globe ,  employés  à  des  travaux  aussi  variés  que  les 
besoins  réels  ou  factices  de  la  civilisation  humaine,  livrés  ainsi 
pendant  une  longue  série  de  siècles  à  Finfluence  modificatrice 
d'une  multitude  de  climats,  de  genres  de  vie,  de  régimes  diété- 
tiques divers,  le  Cheval  et  FAne  ont  dû  s'écarter  graduellement, 
et  suivant  une  multitude  de  directions  différentes,  des  conditions 
deleurstypesprimitife.  C'est  en  effet  ce  qui  a  eu  lieu  pour  ces  deux 
Solipèdes',  savoir,  pour  FAne,  à  un  plus  faible  degré,  en  raison 
de  la  variété  moindre  des  circonstances  extérieures  au  milieu 
desquelles  vit  cette  espèce;  pour  le  Cheval,  d'une  manière  bien 
plus  marquée,  en  raison  de  l'extension  plus  grande  de  sa  distri- 
bution géographique,  et  sur-tout  de  la  diversité  plus  tranchée 
des  influences  qui  réagissent  sur  lui(  t).  De  là,  sur-tout  si  l'on  fait 
entrer  en  ligne  de  compte  les  variétés  hybrides,  le  Mulet  et  le 
Bardeau,  une  multitude  de  races^  liées  toutes  ensemble  d'une 
manière  intime  et  passant  les  unes  aux  autres  par  nuances 
presque  insensibles,  mais  en  même  temps,  d'un  extrême  à  l'au* 
tre,  différant  considérablement  en  puissance  musculaire,  en 
taille,  en  proportions,  en  formes,  et,  par  suite,  en  agilité,  en  vi- 
gueur et  même  en  intelligence.  Quel  contraste,  par  exemple, 
entre  ces  Anes  chétifs  et  hideux  de  nos  campagnes  de  File  de- 


(i)  Sur  rimmense  variété  de  formes  et  sur-tout  de  taille  que  la  doroesticatioa  a 
introduite  dans  l'espèce  du  Cheval ,  on  peut  consulter  mon  Histoire  gé/iérale  et 
particulière  des  anomalies  de  ^organisation,  tome  I,  part.  Il ,  cfaap.  3. 


Io4  SUR  LE   GENRE  CHEVAL , 

France  et  de  la  Brie,  et  ces  précieuses  races  chevalines  si  parfaites 
à  divers  égards,  que  pourrissent  l'Arabie,  la  Perse,  l'Angle- 
terre ,  FAndalousie  ! 

Aussi,  lorsque  l'on  compare  toutes  ces  variétés  d'un  mième 
type,  lorsqu'on  se  les  représente  disposées  graduellement  et 
comme  échelonnées  depuis  les  plus  imparfaites  jusqu'aux  plus 
belles ,  il  semble  qu'il  ne  soit  aucun  besoin  ,  aucun  caprice 
même  de  notre  civilisation  qui  ne  puisse  trouver  à  se  satis- 
faire par  l'un  des  termes  de  cette  immense  série.  N'existe -t-il 
pas,  en  effet,  pour  tous  les  degrés  de  la  richesse  et  du  luxe, 
de  magnifiques  races  de  trait  ou  de  course,  puissantes  en  vi- 
gueur et  en  agilité,  en  même  temps  que  remarquables  par  la 
beautéde  leurs  formesPLes  besoins  si  variés  du  commerce, de l'io- 
dustrie,  de  l'agriculture,  ne  trouvent-ils  pas  dans  une  multitude 
d'autres  races  des  ressources  non  moins  variées  qu'eux-mêmes?  Et 
si  nous  descendons  aux  derniers  termes  de  la  série,  les  conditions 
de  ces  races  inférieures,  inélégantes,  souvent  très  mal  confor- 
mées, mais  robustes,  patientes  au  travail,  faciles  sur  le  choix 
de  la  nourritqre,  ne  sont-ejles  pas  heureusement  coordonnées 
avec  les  ressources  plus  que  modiques  de  certaines  classes  de 
travailleurs  qui  voudroient  en  vain  donner  à  leurs  animaux  do- 
mestiques des  soins  dont  elles-mêmes  sont  privées?  Enfin,  in- 
dépendamment de  toutes  ces  différences  générales,  chaque 
disposition  du  sol,  chaque  sorte  de  relief,  et  jusqu'aux  lieux  eux- 
mêmes  les  plus  abruptes  et  les  moins  praticables  en  apparence 
pour  le  sabot  d'un  Solipède,  uWt-ils  pas  leurs  variétés  particu- 
lières de  Chevaux,  de  Mulets,  d'Anes,  qui  déplacées  par-tout  ail- 
leurs, se  plient  ici  heureusement  aux  accidents  de  localités  pour 
lesquelles  le  naturel  et  quelquefois  l'organisation  de  leur  tvpe 
se  sont  sensiblement  modifiés? 
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En  prësence  de  cette  multiplicité  de  ressources  fournies  par 
les  produits.de  deux  seules  espèces,  la  j)remière  idée  qui  se  pré- 
sente naturellement  à  l'esprit,  est  celle  de  Tinutilité  de  nouveaux 
emprunts  faits  dans  les  régions  étrang^ères  au  type  des  Solipédes. 
On  a  tant  obtenu  déjà,  qu'il  semble  impossible  de  rien  obtenir 
de  plus  :  il  resteroit  seulement,  pour  l'industrie  humaine,  à  con- 
server, à  perfectionner,  à  propager  toutes  les  races  et  variétés 
secondaires  qu'elle  a  créées.  C'est  là  sans  doute  ce  qu'on  est  porté 
à  penser  au  premier  abord;  mais  l'appréciation  exacte  e^:  réflé- 
chie des  faits  confîrme-t-elle  ce  jugement?  Nous  devrions  assuré- 
ment en  convenir,  s'il  étoit  prouvé  que  de  THémione,  du  Zèbre,  du 
Dauw,  du  Gouagga,  dussent  provenir  seulement  des  races  exac- 
tement semblables  à  celles  qui  sont  issues  de  l'Ane  et  du  Che- 
val :  seroit-il  sage  d'aller,  à  grands  frais  et  au  travers  de  grandes 
difficultés,  puiser  dans  une  source  éloignée  des  produits  que 
nous  avons  déjà  tout  créés  et  en  grand  nombre  autour  de  nous? 
Mais  s'il  n'en  étoit  pas  ainsi,  si  les  races  issues,  soit  de  l'Hé- 
mione,  soit  des  Solipédes  africains,  dévoient  être  douées  de 
caractères  et  de  qualités  propres ,  l'état  de  la  question  seroit 
tout  autre,  et  sa  solution  bien  différente;  car  ces  nouvelles  races 
seroient  évidemment  autant  de  ressources  surajoutées  à  celles 
que  nous  possédons  déjà,  autant  de  moyens  nouveaux  d'action 
heureusement  applicables  à  quelques  spécialités ,  et  dont  la  civi- 
lisation européenne  ne  sauroit  laisser  long^temps  l'emploi  hors 
du  cercle  toujours  croissant,  de  son  industrie.  L'asservissement 
des  espèces  encore  sauvages  du  genre  Cheval,  complètement 
inutile  dans  la  première  hypothèse,  auroit  donc  au  contraire, 
dans  la  seconde,  de  grandes  chances  d'utilité,  et  pourroit  con- 
stituer un  véritable  service  rendu  à  l'humanité. 

Annale»  du  Muséum,  t.  IV ,  3'  S'^rie.  i4 
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Réduite  à  ces  termed,  la  question  devient  beaucoup  plus  sim- 
ple et  d  une  solution  plus  fiacile;  car  il  ne  s  agpt  plus  que  de  pro^ 
noncer  surira  valeur  de  nos  deux  hypothèses  ;  et,  rentrant  ici  dans 
le  domaine  de  la  zoologie  proprement  dite  et  de  la  physiologie, 
nous  allons  trouver  pour  guides  des  analogies  dont  on  ne  sauroit 
récuser  la  valeur. 

L  observation  nous  apprend  que  si  multipliées,  si  diverses  que 
soient  les  races  issues  du  Cheval  et  de  l'Ane,  la  ligne  de  démar- 
cation qui  existoit  originairement  entre  ces  deux  espèces,  sub- 
siste encore  entre  les  innombrables  variétés  de  Tune  et  de  Tau- 
tre.  Quoi  qu'elle  ait  pu  faire,  l'influence  de  l'homme,  ou  comme 
on  l'exprime  cpielquefois,  la  culture  n'a  point  transporté  à  l'Ane 
toutes  les  qualités  du  Cheval ,  ni  réciproquement  au  Cheval  toutes 
celles  de  FAne  ;  et  c'est  précisément  parcequ'il  en  est  ainsi  que  tous 
deux  sont  restés  et  sans  doute  resteront  toujours  concurremment 
utiles,  chacun  étant  spécialement  appliqué  aux  travaux  ou  aux 
localités  dans  lesquels  se  trouve  l'emploi  utile  de  ses  qualités 
propres.  Bien  plus,  Imtervaile  qui  sépare  l'Ane  du  Cheval  est 
encore  assez  large  pour  qu'entre  eux  se  soient  placés  deux  au- 
tres types,  te  Mulet  et  le  Bardeau,  tous  deux  voi^ns,  mais  dis- 
tincts,soit  de  l'Ane  et  du  Cheval,  soit  l'un  de  l'autre;  tous  deux 
doués  en  propre  de  qualités  natives  qui  leur  assignent  un  rôle 
déterminé  parmi  nos  animaux  domestiques,  tous  deux  par  con- 
séquent pouvant  être  plus  ou  moins  suppléés,  mais  non  com- 
plètement remplacés  par  les  espèces  qui  leur  ont  donné  nais- 
sance. 

Ces  faits  qui,  pour  être  très  vulgaires,  n'en  sont  pas  moins 
éminemment  remarquables  et  riches  en  inductions  utiles,  résol- 
vent nos  doutes  par  toute  l'autorité  d'analogies  prochaines  et 
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presque  immédiates.  Ce  qui  est  arriva  pour  FAiie  et  le  Cheval 
est,  au  moins  dans  certaines  limites,  ce  qui  derroit  arriver  pour 
rHémione  et  pour  nos  Solipèdes  zébrés  d'Afrique.  Que  lune  ou 
plusieurs  de  ces  espèces  scient  asservies  et  définitivemeat  ac- 
quises à  notre  industrie,  leurs  formes,  leur  taille,  leurs  cou- 
leurs,  Fensemble  de  leur  organisation  et  leur  naturel  se  modi- 
fieront plus  ou  moins  gravement  \  mais  il  seroit  contre  toutes  les 
probabilités  que  les  races  nouvelles ,  créées  par  ces  modifications, 
vinssent  à  reproduire  exactement  par  leurs  caractères  et  leurs  in- 
stincts les  caractères  et  les  instiacts  de  FAne  et  du  Cheval,  et 
à  se  confondre  ainsi,  malgré,  leur  origine  si  distincte,  avec  nos 
races  domestiques  actuelles.  Loin  de  là,  elles  seroient  à  TAne  et 
au  Cheval  ce  que  ceux-ci  sont  entre  eux,  des  êtres  analogues, 
mais  non  semblables;  par  suite,  dans  lapplication ,  des  ai|xi- 
liaires  dont  Futilité  ne  sauroit  être  douteuse.  Ces  auxiliaires, 
en  effet  (et  je  dirois  ces  succédanés,  s'il  m'étoit  permis  d'em- 
prunter ce  terme  à  la  thérapeutique),  pourroient  être  indifférem-* 
ment  substitués  l'un  à  l'autre  dans  certaines  circonstances  où 
suffiroit  l'emploi  desquaUtés  communes  à  tous  les  Solipèdes;  mais 
chacun  d'eux  aussi ,  en  raison  de  ses  qualités  propres,  auroit  une 
incontestable  supériorité  dans  des  travaux  ou  des  localités  dont 
la  nature  spéciale  ne  tarderoit  pas  à  être  déterminée  par  Texpé- 
rience. 

Ainsi,  indépendamment  des  crois^nents  nouveaux,  et  peut- 
être  heureux,  dont  la  possibilité  nous  seroit  offerte,  multiplier  le 
nombre  des  espèces  domestiques  de  solipèdes,  ce  seroit,  suivant 
toute  probabilité,  multiplier  et  varier  lesservicesquenotre  indus- 
trie peut  demander  à  ces  animaux.  L'Ane,  et  malgré  l'excellence 
de  plusieurs  de  ses  races,  le  Cheval  lui-même,  laissent  encore  à 
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côté  deux  une  utile  place  à  leurs  congénères,  et  nous  pensons 
que  ces  nouveaux  présents  faits  à  notre  civilisation ,  sans  être  à 
beaucoup  près  ceux  dont  la  possession  est  présentement  le  plus 
désirable  ,  seroient  un  immense  service  rendu ,  et  un  titre  im- 
portant acquis  à  la  reconnoissance  publique. 

SECTION  IL 

DE  L'HÉMIONE  oc  DZIGGETAI. 

Ce  sont  sans  doute  de  telles  idées  qui  ont  en  partie  décidé 
M.  Dussumier,  lors  de  son  dernier  voyage  dans  l'Inde,  à  n'épar- 
gner,ni  soins,  ni  fatigues,  ni  dépenses  pour  se  procurer  la  troi- 
sième espèce  asiatique,  l'Hémione  :  ce  sont  elles  aussi,  jointes  à 
l'intérêt  offert  par  ce  beau  quadrupède  sous  le  point  de  vue 
purement  zoologique,  qui,  dans  le  riche  convoi  d^animaux 
vivants  ramenés  par  ce  savant  et  zélé  voyageur,  ont  fait  distin- 
guer par  tous  l'Hémione  comme  l'espèce  la  plus  remarquable, 
en  même  temps  que  la  plus  rare. 

On  sait  qu'indiquée  fort  anciennement  par  divers  auteurs, 
mais  confondue  le  plus  souvent  avec  TOnagi'e  ou  Ane  sauvage, 
cette  belle  espèce  de  Solipède ,  le  Dshikketaei  ou  Dziggetai  (  i  )  des 
Mongols,  a  été  le  sujet  d'un  de  ces  beaux  Mémoires  de  Pallas, 
vrais  modèles  du  genre,  après  lesquels  il  ne  reste  guère  aux  au- 
teurs plus  modernes  qu'à  recueillir  quelques  détails  accessoires. 
Dans  son  travail  sur  le  Dziggetai,  rédigé  en  1774?  et  publié  l'an- 


(i)  Ce  mot,  d'après  Pallas,  répond  au  mot  latin  auritus.  —  Dshîkketnei  est  l'or- 
thographe adoptée  par  Pallas j  Dziggetai ,  celle  qui  semble  avoir  prévalu  parmi 
nous.  D'autres  auteurs  ont  écrit  Dshikketeif  Diigtcûy  Czightai,  Cziggitai,  et  méme^ 
mais  sans  doute,  par  suite  d'une  erreur  typographique,  Crîgithai. 
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née  suivante^  Pallas  décrivit  pour  la  première  fois  J'espéce  d'une 
manière  détaillée  et  précise,  en  fit  connoitre  les  mœurs  et  la 
patrie,  et  lui  restitua  spécifiquement  le  nom  d'Hemionus  ou  He^ 
mionoSy  c'est-à-dire  Demi-âne  ou  Mulet,  qu  elle  portoit  déjà  chez 
les  anciens  Grecs  (i).  C'est  de  cette  époque  que  date  l'établisse- 
ment définitif  de  l'Hémione  dans  la  science  :  on  le  trouve  depuis 
lors  exactement  mentionné  dans  tous  les  bons  ouvrages  zoolo- 
giques ,  toujours  sous  ce  même  nom  d'Equus  hemionus,  qui  doit 
être  en  effet  conservé  comme  le  plus  ancien,  et  en  même  temps 
comme  heureusement  appliqué  à  une  espèce  qui  participe,  à  di- 
vers égards,  des  conditions  du  Cheval  et  de  celles  de  l'Ane. 

Depuis  Pallas,  plusieurs  zoologistes  distingués,  tels  que  Pen- 
nant  en  1793  (2)  et  sur-tout  M.  Frédéric  Cuvier  (3)  en  1823, 
d'après  des  éléments  recueillis  dans  l'Inde  par  M.  Duvaucel , 
ont  ajouté  divers  renseignements  à  ceux  que  la  science  devoit 
à  l'illustre  voyageur*  Tous  deux  ont  aussi  publié  de  nouvelles 
figures  (4),  plus  correctes  que  la  gravure  anciennement  pu- 


(i)  Les  passagfes  dans  lesquels  Aristote  parle  du  Mulet  sauvag[e,  Histoire  des  atii- 
maux,  liv.  VI,  chap.  24  el  36 ,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  l'application  du 
mot  iidowç,  —  Elien  est,  suivant  son  usage,  beaucoup  moins  précis  qu' Aristote. 
Le  passage  où  il  parle  de  Mulets  sauvages  parott,  malgré  l'origine  hybride  qu'il 
leur  attribue,  se  rapporter  aussi  à  l'Hémione.  Le  nom  qu^emploie  cet  auteur,  voyez 
liv.  XVI,  cbap.  IX,  est  celui  de  Mulet  rougeàtre,  ^povoç  irupo-dc.  —  Quant  à  Pline,  il 
se  borne  à  noter,  d'après  Théopbraste,  l'existence  en  Gappadoce  de  Mulets  productifs 
d'une  espèce  particulière  {sut  generis).  Voyez  HisL  nat. ,  lib.  VIÏ ,  chap.  44- 

(3)  History  of  Quadrupeds ,  1. 1 ,  p.  4  >  sous  le  nom  de  DskihhetaeL  Son  travail  n'est 
en  grande  partie  qu'un  extrait  de  celui  de  Pallas. 

(3)  LocociuUo. 

(4)  Robert  Kerporter,  dans  ses  Tnweb  in  Georgia,  Persia ,  Armenia ,  ancient  Ba- 
bylonia,  etc. ,  1. 1 ,  p.  460 ,  a  donné  en  1 83i ,  sous  le  nom  d^Jne  sauvage  {JFild  Jss  ) 
ou  Gmir  des  Persans ,  une  figura  qui  parolt  devoir  aussi  être  rapportée  à  THémione. 
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bliëe  par  Pallas,  sans  cependant  exprimer  encore  avec  toute  la 
précision  désirable  les  proportions  et  les  formes  jde  lespeoe.  La 
planche  qui  accompa^ie  notre  notice,  dessinée  d  après  le  vivant, 
par  notre  habile  iconogpraphe  M.  Werner,  rend  avec  exacti- 
tude, non  seulement  les  caractères,  mais  aussi  )e  port  habituel 
de  lanima]. 

§  L  Description  de  tHémione. 

La  description  qui  va  suivre,  bien  qu  offrant,  à  beaucoup  d'é* 
gards ,  une  répétition  presque  complète  de  celle  de  Pallas ,  pourra 
aussi  n'être  pas  sans  quelque  intérêt  pour  les  zoologistes,  ne  fût-ce 
qu'en  raison  de  la  patrie  un  peu  différente  de  sujets  ancâennement 
décrits  par  les  auteurs,  et  de  l'individu  dont  le  Muséum  doit  la  pos- 
session à  M.  Dussumier.  Celui-ci  est  une  femelle  âgée  de  trois 
ans  (  I  ) ,  et  venant  du  pays  de  Cutch,  au  nord  du  Guzurate.  G  est  par 
le  Malabar  que  M.  Dussumier  est  parvenu ,  après  beaucoup  de  re^ 
cherches,  à  se  la  procurer;  et  c'est  de  là  qu'il  l'a  amenée  en  France 
dans  un  état  parfait  de  santé,  qui  jusqu'à  présent  n'a  point  encore 
éprouvé  le  plus  léger  trouble.  Ajoutons  que  reparti  presque  aussi- 

La  couleur  est,  il  est  vrai,  uniformément  d'un  Isabelle  très  fonce  et  roug^eâtre  ;  la 
crinière  est  en  partie  renversée  et  pendante  comme  celle  d'un  Cheval  domestique  ; 
enfin  on  ne  voit  aucune  trace  de  bande  dorsale.  Mais  la  figure  est  à  tant  d'autres 
égards  imparfaite,  et  paroît  si  évidemment  faite  après  coup  et  de  souvenir,  qu'on 
ne  peut  attacher  aucune  importance  à  ces  caractères,  dont  l'un ,  le  renversement 
partiel  de  la  crinière,  seroit  même  un  trait  étranger  à  tous  les  Solipédes  sauvages. 
Remarquons  en  particulier,  an  sujet  de  la  bande  dorsale  non  indiquée  dans  le 
dessin  de  Kerporter,  que,  si  large  qu'elle  soit  chez  l'Hémione,  on  la  voit  à  peine  de 
profil  à  cause  de  sa  position  parfaitement  horizontale ,  et  la  figure  qui  est  jointe  à 
ce  travail  en  est  elle-même  un  exemple. 

(i)  Cest  aussi  principalement  d'après  une  femelle  âgée  de  trois  ans  que  Pallas  a 
décrit  l'Hcmione. 


ET  SPÉCIALEMENT  SUR  L*HÉM10KE.  1 1  f 

tôt  pour  une  nouvelle  expédition  dans  lés  mêmes  contrées,  M.  Dus- 
sumier  doit  y  trouver,  grâce  à  des  précautions  prises  à  lavance,  un 
Hémione  mâle  déjà  habitué  à  la  captivité,  et  destiné  à  venir  re- 
joindre ici  notre  premier  individu.  Ainsi  Tespéce  pourra,  suivant 
toutes  les  probabilités ,  être  reproduite  et  conservée  en  France  ; 
et  ce  sera  une  acquisition  d  autant  plus  précieuse  pour  la  Mena- 
gerie,qùe  celle-ci ,  après  avoir  possédésuccessivement  le Couagga, 
le  Zèbre  et  diverses  variétés  denos  Solipèdes  domestiques,  possède 
encore  en  ce  moment  un  Mulet  fort  curieux,  issu  de  TAne  et  du 
Zèbre  ;  et  plusieurs  Dauws  d'âges  et  de  sexes  différents  (i).  Elle 
n  avoit  donc  plus  à  désirer,  pour  avoir  compris  l'ensemble  du  genre 
Cheval,  que  le  seul  Hémione,  animal  d  ailleurs  tellement  rare 
jusqu'à  présent  qu'il  manquoit  même  aux  collections  zoologiques 
du  Muséum. 

L'Hémione^  pour  donner  en  deux  mots  une  idée  de  ses  formes , 
peut  être  comparé  à  un  Ane  de  moyenne  grandeur,  porté  sur 
des  jambes  très  fines  et  très  hautes.  C'est  manifestement  un  ani- 
mal taillé  pour  la  course  rapide  et  le  saut  :  inférieur  peut-être 
en  vigueur  à  la  «plupart  des  autres  espèces  sauvages  du  genre 
Cheval ,  par  exemple  du  Dauw  qui  nous  semble  en  oBrir  l'autre 
extrême ,  il  doit  leur  être  supérieur  en  agilité. 

Lorsqu'on  l'aperçoit  de  loin,  on  croit  voir  une  Antilope,  tant 

« 

ses  longues  jambes,  les  nœuds  exceptés  des  articulations,  sont 
fines  et  sveltes.  Il  en  est  sur-totit  ainsi  de  ses  canons  vi|$  par- 
devant  ou  par-derrière:  très  comprin^és,  ils  présentent  en  effet , 
lorsqu'on  les  voit  de  profil,  une  surface  assez  étendue.  Les  jarrets 

(i)  Une  partie  d'entre  eux  sont  nés  à  la  ménagerie.  On  y  voit  même  en  ce  mo- 
ment une  jeune  femelle  dont  le  père  est  lui-même  un  des  produits  de  rétablisse- 
ment. 
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sont  ce  qu  on  appelle  vulgairement  secs  et  maigres.  Aux  mem- 
bres postérieurs  les  tendons  d'Achille,  aux  antérieurs  aussi  bien 
qu'aux  ))Ostérieurs,  les  tendons  des  fléchisseurs  font  assez  forte- 
ment saillie.  Les  sabots  sont  petits,  très  bien  faits,  un  peu  com- 
primés; leur  coupe  représenteroit,  non  un  demi-cercle,  mais  une 
demi-ellipse. 

Le  tronc  offre  par  ses  parties  aniérieures  plus  de  rapport  avec 
celui  du  Cheval  j  par  les  postérieures,  beaucoup  plus  avec  celui 
de  l'Ane.  La  croupe,  un  peu  maigre  et  comprimée,  reproduit 
presque  exactement  celle  du  Mulet.  Le  train  postérieur  est 
sensiblement  plus  élevé  que  l'antérieur;  mais  celui-ci  semble 
riacheter  cette  différence»  par  un  développement  des  muscles  de 
1  épaule,  bien  supérieur  à  celui  des  muscles  de  la  région  fessière. 
Le  ventre  est  dans  notre  individu  arrondi  et  très  renflé ,  surr 
tout  inférieurement 

La  tête  est  de  toutes  les  régions  celle  qui  nous  paroît  le  mieux 
justifier  le  nom  de  Fespéce.  Elle  est,  par  ses  dimensions  propor- 
tionnelletùent  très  grandes,  comparable  à  celle  de  TAne^  mais  ses 
formes  reproduisent  bien  mieux,  au  moins  dans  la  région  crâ- 
nienne, celles  du  Cheval.  On  peut  en  dire  tout  autant  des  oreiller, 
qui  sont  faites  à-peu-près  comme  cJiez  ce  dernier,  et  notamment 
arrondies  d'une  manière  très  sensible  à  leur  extrémité,  mais  très 
longues.  Ce  $eix>it  toutefois  en  exagérer  beaucoup  la  longueur 
que  de  l'assimiler  à  celle  des  oreilles  de  l'Ane  domestique  ou 
même  de  l'Onagre  :  il  y  a  à  cet  égard  une  différence  très  grande , 
et  que  Ion  peut  exprimer  en  disant  que  l'oreille,  renversée  di- 
rectement en  bas,  atteindroit  par  sa  pointe  le  bord  inférieur  de 
l'orbite  chez  l'Hémione,  et  le  dépasserait  chez  l'Ane  d'un  cinquiè- 
me et  peut-être  même  d'un  quart  de  sa  longueur.  Enfin  un  der- 
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nier  trait  caraotéristiquQ  que  fburDissent  les  formes  de  THé- 
mione,  ccst  la  disposition  de  ses  narines  très  remarquables  [>ar 
leur  grandeur,  et  plus  encore  par  leur  forme  :  chacune  d'elles  re- 
présente un  demi-cercle  presque  complet,  ou,  si  l'on  veut,  un 
croissant  dont  la  convexité  est  tournée  en  dehors. 

Les  couleurs(i)  de  l'Héroione  sont,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi , 
très  bien  assorties  à  ses  formes,  et  concourent  à  lui  donner  un 
aspect  qui  rappelle,  mais  avec  plus  de  beauté  et  de  noblesse, 
celui  de  TAne.  Le  pelage  est  presque  par-tout  composé  de  poils 
extrêmement  courts,  un  peu  roides,  mais  lisses  et  brillants,  qui 
ressemblent  d'une  manière  frappante  à  ceux  d'un  grand  nombre 
d'Antilopes  africaines,  par  exemple,  de  l'Addax  et  de  Y  Antilope 
dama.  Le  système  de  coloration  offre  aussi  une  grande  analogie 
avec  celui  de  ces  espèces.  Les  couleurs  de  l'Hémione  sont 
presque' généralement  pour  la  région  inférieure  de  la  tète,  du 
cou  et  du  corpSi.  et  pour  la  face  externe  des  membres,  le  blanc; 
pour  les  parties  supérieures  et  pour  le  dehors  des  membres,  l'isa» 
belle.  Sous  certaines  inflexions  de  lumière ,  cette  dernière  cou- 
leur semble  un  peu  lavée  de  cendré.  Sous  d autres  aspects,  elle 
montre  une  légère  nuance  rougeàtre,  intéressante  à  noter,  en  ce 
quelle  rend  compte  d'il  ne  apcienne  dénominatioii  appliquée  à 
l'espèce  par  Élien  (a). 


(i)  En  passant  à  k  description  des  couleurs  de  l'Hémione,  il  n'est  pas  inutile  de 
noter  que  cette  description  est  faite  vers  la  fin  du  mois  d'août.  Pallas  et  M.  Fr.  Cuvier 
ont  en  effet  d^a  remarqué  que  les  couleurs  présentent  quelques  variations  suivant 
les  saisons.  L'animal  a  le  poil  plus  pis,  plus  pAle  et  plus  long  l'hiver  que  Pété.  Dans 
les  provinces  les  plus  septentrionales  où  se  trouve  répandu  l'Hémione,  il  paroi t 
même  que  son  poil  se  frise  pendant  la  saison  froide,  absolument  comme  il  arrive  à 
une  partie  des  races  chevalines  du  nord  de  PEurope  et  de  l'Asie. 

(o)  Hfûovoc  svpfféc  Fayez  plus  haut ,  page  109. 

Jnnales  du  Muséum^  t.  IV,  3*  série.  i5 
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« 

Les  deux  couleurs  dominantes  de  THémione,  le  blanc  et  Ti- 
sabelle,  passent  lune  à  l'autre  par  nuances  insensibles  sur  le 
ventre,  vers  3a  partie  inférieure,  et  sur  le  cou ,  presque  à  égale  dis- 
tance de  son  bord  supérieur  et  de  son  bord  inférieur  :  sur  la 
tête  au  contraire, le  blanc  n'occupe  guère  que  le  museau  et  la 
gorge,  le  cou  étant  presque  entièrement  isabelle.  Les  oreilles  sont 
de  trois  couleurs ,  la  face  concave  et  la  j^ortion  latérale  et  infé- 
rieure dé  la  face  convexe  étant  blanches,  l'extrême  pointe  noire, 
et  le  reste  isabelle. 

Sur  les  membres,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  sur  le  corps, 
cest  le  blanc  qui  domine.  Antérieurement,  l'épaule,  moins  sa 
portion  moyenne  qui  est  isabelle,  est  blanche,  de  même  que  le 
haut  de  la  jambe.  Au  contraire,  depuis  le  tiers]  supérieur  de 
celle-ci  jusqu*au  bas  du  canon, la  moitié  antérieure  et  externe 
du  membre  est  isabelle,  mais  avec  cette  disposition  remarquable, 
que  sur  le  fond  d'une  nuance  isabelline  très  pâle,  existent 
un  grand  nombre  de  petites  rayures  transversales  ou  zébrures 
d'une  nuance  isabelline  plus  foncée  (i).  Le  système  de  coloration 
du  membre  postérieur  est  le  même  avec  cette  différence  que 
le  blanc  prédomine  encore  davantage  sur  l'isabelle.  La  couleur 
blanche  s'étend  même  supérieurement  très  loin,  formant  en 
avant  de  l'insertion  du  membre  postérieur  une  «sorte  d  angle 
rentrant,  et,  en  arrière,  couvrant  toute  la  partie  postérieure  de 
la  croupe. 

Tout  ce  système  de  coloratioti   est  rehaussé  supérieurement 


I  11       »^^— —   .         !■■■  I  I  llllll  .^».^M^ 


(1)  Ces  zél»xires  des  membres  antérieurs,  et -celles  des  postérieurs  ont  été  en  gé- 
néral néglig^ées  par  les  auteurs^  soît  qu'elles  aient  écliappé  à  leur  observation ,  soit 
qu'elles  leur  aient  paru  sans  importance.  On  a  pu  voir  toutefois  plus  haut, 
(pa(je  99)  qu'elles  offrent  analog^iquemçnt  un  intérêt  réel,  comme  indices  exté* 
rieurs  des  rapports  intimes  qui  lient  PHëmione  aux  SoUpèdes  zébrés  d^Afrique. 
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par  une  bande  dorsale  longitudinale,  non  pas  noire, comme  on 
l'a  dit,  mais  d'un  brun  légèrement  roussâtre.  Cette  bande  dor- 
sale non  seulement  ne  se  confond  pas  par  ses  bords  avec  la 
couleur  isabelline  des  parties  supérieures,  mais  elle  est  bordée 
sur  presque  toute  sa  longueur,  principalement  en  arrière,  de 
blanchâtre.  Elle  commence  un  peu  en  avant  du  garrot,  s'é- 
largit ensuite,  au  point  d'avoir  jusqu'à  trois  pouces  sur  le  milieu 
du  dos ,  et  plus  de  quatre  sur  la  partie  antérieure  de  la  croupe , 
puis  se  rétrécit  ensuite  et  se  prolonge  toujours  de  plus  en  plus 
éti*oite,  jusque  vers  le  milieu  de  la  queue  oii  elle  finit  en  pointe. 

Antérieurement,  la  bande  dorsale  est  remplacée  par  la  crinière. 
Celle-ci  commence  un  peu  en  avant  des  oreilles  par  des  poils 
roux,  peu  alongés,  et  irrégulièrement  disposés  :  à  partir 
des  oreilles,  et  jusqu'à  Torigine  de  la  bande  dorsale,  elle  se 
compose  de  crins  dirigés  verticalement, presque  tous  noirâtres, 
quelques  autres,  placés  latéralement,  blanchâtres.  Ces  crins  ont, 
sur  presque  toute  la  longueur  du  cou, deux  pouces  de  long:  vers 
son  extrémité  inférieure ,  comme  vers  la  supérieure ,  ils  dimi- 
nuent beaucoup  de  longueur,  et  n'ont  plus  qu'un  seul  pouce 
au  niveau  de  l'origine  de  la  bande  dorsale.  Après  cette  origine, 
on  remarque  encore  sur  un  esp)ace  de  trois  ou  quatre  pouces 
quelques  poils  bruns  implantés  sur  le  milieu  de  la  bande  dor- 
sale, et  y  représentant  encore  la  crinière  :  plus  loin  il  n'en  existe 
plus  aucune  trace. 

La  disposition  de  cette  crinière  rappelle  très  bien  celle  de 
la  crinière  de  l'Ane.  Mais  la  bande  dorsale  de  l'Hémione  diffère 
beaucoup  de  celle  de  TAne  par  la  grande  largeur  qu'elle  pré- 
sente à  la  partie  moyenne  du  tronc  et  vers  le  commencement 
de  la  croupe.  En  outre,  on  n'aperçoit,  chez  l'individu  que  nous 
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décrivons  (i),  aucune  trace  de  cette  bande  transversale  qui,cliez 
TAne,  perpendiculaire  à  la  prenaière,  forme  la  croix  que  tout  le 
monde  connoît  dans  cette  espèce. 

La  queue  de  l'Hémione  diffère  encore  beaucoup  plus  de  celle 
de  l'Ane.  Bien  loin  même  que  l'Hémione  soit  ici  intermédiaire 
entre  le  Cheval  et  l'Ane,  c'est  bien  plutôt  ce  dernier  qui  seroit 
à  cet  égard  intermédiaire  entre  le  Cheval  et  l'Hémione.  Nue  sur 
une  grande  partie  de  sa  longueur,  dans  la  portion  qui  regarde 
le  corps,  la  queue  de  l'Hémione  est  sur  l'autre  face  entièrement 
couverte  de  poils  blanchâtres  et  très  courts  semblables  à  ceux 
du  corps,  si  ce  n'est  vers  son  extrême  pointe,  où  commence  une 
touffe ,  médiocrement  fournie ,  de  poils  noirâtres.  Chez  l'Ane  au 
contraire,  comme  -chacun  peut  le  vérifier,  et  bien  plus  encore 
chez  les  trois  espèces  zébrées  d'Afrique,  les  longs  poils  commen- 
cent au  contraire  assez  haut  ;  en  sorte  que,  classés  d'après  leur 
queue,  le  Cheval  et  l'Hémione  offriroient  les  deux  termes  ex- 
trêmes de  la  série  des  Solipédes. 

Les  yeux  de  l'Hémione ,  conformés  comme  ceux  des  autres  es- 
pèces déjà  connues,  sont  d'un  brun  légèrement  rougeâtre.  Les  lèvres 
sont  d'un  noir  bleuâtre,,  bien  visible  intérieurement,  dissimulé 
au  contraire  à  l'extérieur  par  les  poils  blancs  très  petits,  mais  très 
nombreux,  qui  couvrent  la  région  labiale. 

Les  sabots  sont  grisâtres.  Les  membres  postérieurs  sont  dé- 
pourvus de  ces  plaques  cornées  que  l'on  connoît  vulgairement 
sous  le  nom  de  châtaignes  :  mais  il  en  existe  une  très  grande  de 
forme  alongée,  irrégulièrement  ovalaire  et  de  couleur  noirâtre, 
vers  le  milieu  de  la  face  interne  de  chacun  des  membres  de 
devant. 

(i)  On  veiTa ,  par  la  note  qui  va  suivre,  que  cette  restriction  est  nécessaire. 
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Nous  terminerons  cette  description  de  THémioue  en  indiquant 
les  principales  dimensions. 

Longueur  de  la  tète,  prise  latéralement  en  ligne  droite. . .  i  pied  2  pouc.  '/, 
Longueur  de  la  tôte,  prise  antérieurement  en  suivant   la 

convexité  du  chanfrein  et  celle  du 

museau i  6            '/4 

Longueur  du  cou,  ou  distance  de  Tocciput  au  garrot .1  9            ^/^ 

Longueur  du  tronc ,  ou  distance  du  garrot  à  l'origine  de  la 

queue a  10            '/^ 

Longueur  de  la  queue ,  y  compris  ses  longs  poils i  8            '/^ 

Longueur  de  Foreille »  8 

Hauteur  au  garrot. 3  8 

Distance  de  la  ligne  dorsale  au  haut  de  la  jambe i  5            V^ 

Largeur  du  cou  en  avant »  8             '^ 

liargeur  du  cou  en  arrière »  lo            Y^  (1). 

§  II.  Habitudes  de  tHémione. 

Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  renseignements  sur  les  habi- 
tudes de  THémione. 

(1)  11  existe  en  ce  moment  à  Londres,  dans  la  célèbre  ménagerie  de  M.  Cross,  un 
Uémione  mâle.  J'ai  dû  quelques  reascignements  sur  cet  individu  à  M.  Pentland,  à 
M.  Jourdan,  professeur  de  zoologie  a  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  à  M.  Cross 
lui-même, et  sur-tout  à  mon  parent  et  ami  M.  Geoffroy-Château,  l'un  des  magis- 
trats du  tribunal  départemental  de  la  Seine,  qui,  dans  un  voyage  récent  à  Londres, 
a  bien  voulu  faire  pour  moi  et  m'adresscr  immédiatement  un  croquis  et  une  descrip- 
tion assez  détaillée  de  l'Hémione  de  M.  Cross.  Ce  croquis  et  cette  description  m^ont 
fourni  deux  faits  intéressants.  Le  premier  est  Texistence  chez  le  mâle  aussi  bien 
que  chez  la  femelle  de  zébrures  bien  marquées  sur  plusieurs  parties  des  mem- 
bres, principalement  vers  les  articulations.  Le  second  est  relatif  à  la  disposition  de 
la  bande  dorsale  :  chez  Findividu  de  M.  Cross,  celle-ci  présente  une  petite  croix 
comparable  à  celle  de  TA  ne  ;  de  chaque  côté,  vers  le  garrot,  tombe  en  effet  perpen- 
diculairement sur  la  bande  longitudinale  du  dos  une  petite  raie  noirâtre  dont  la  lon- 
gueur est  de  quatre  pouces  environ. 

D'après  les  diverses  données  que  j^ai  recueillies,  THémione  mâle  de  Londres  pa- 
roitroit  aussi  avoir  les  jambes  moins  fines  que  notre  femelle ,de  Paris ,  et  sa  taille  est 
sensiblement  plus  grande. 
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Tout^'ce  que  lobservation  nous  a  appris  sur  cet  animal,  s'ao- 
corcle  parfaitemeni  avec  les  données  fournies  par  l'examen  de  sa 
conformation  générale.  L'extrême  agilité  de  l'Hémione ,  jointe  à 
sa  pétulance,  à  sa  vivacité  presque  continuelle,  en  forme  les 
traits  dominants.  Il  trotte  et  sur-  tout  galope  avec  une  rapidité 
qui ,  pour  le  peu  que  nous  avons  pu  en  juger,  nous  a  paru  ce 
que  la  disent  les  voyageurs,  comparable  à  celle  de  nos  meilleurs 
chevaux  de  course.  Si  l'on  approche  de  lui  pendant  sa  course, 
il  l'interrompt  aussitôt  pour  tourner  sa  croupe  vers  le  nouveau 
venu,  et  lui  lancer  des  ruades  énergiques  et  fréquentes.  Ces 
ruades  sont  d'ailleurs  absolument  sans  danger,  à  moins  qu'on  ne 
s'approche  imprudemment  jusque  sur  l'Hémione.  Presque  tou- 
jours il  se  borne  à  ruer  sur  place  j /c'est-à-dire  à  enlever,  quel- 
quefois à  une  assez  grande  hauteur,  son  train  postérieur,  sans 
projeter  en  arrière  ses  deux  membres.  Pour  peu  qu*il  soit  un 
peu  excité,  il  cherche  aussi  à  mordre. 

Cette  réception  qu'il  fait  à  tout  étranger ,  est  aussi  celle  qu'il 
fait  à  son  gardien  dans  certains  moments,  et  notamment  lors- 
qu'il est  en  liberté  dans  son  parc.  Il  le  connoît  néanmoins  fort 
bien,  vient  à  sa  voix  quand  il  l'appelle,  et  souvent  même  lui 
lèche  les  mains  avec  toute  la  familiarité  du  Cheval  le  mieux 
dressé. 

De  même  que  FAne,  il  aime  beaucoup  à  se  rouler,  soit  dans  la 
paille  de  son  écurie,  soit  mieux  encore  dans  la  poussière  de  soD 
parc. 

Les  signes  de  rut  qu'a  déjà  quelquefois  donnés  notre  inxiî- 
vidu ,  sont  aussi  analogues  à  ceux  que  présentent  toutes  les  fe- 
melles du  genre  Cheval ,  et  notamment  les  Anesses.  Il  n^est  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que,  placée  lors  de  son  arrivée  dans 
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In  grande  rotonde  de  la  Ménagerie  où  se  trouvaient  anssi  les 
Dauws ,  notre  femelle  d'Hémione  a  été  aussitôt  sentie  par  un  mâle 
de  cette  dernière  espèce.  Les  efforts  (|u  a  faits  celui-ci  pour  se 
réunir  à  elle,  ont  été  si  violents  et  si  continus,  qu'il  est  devenu  né- 
cessaire de  lui  donner  pour  compagne  une  Anesse,  au  lieu  de  ' 
THémione  que  l'on  ne  vouloit  pas  ^poser  aux  inconvénients  d'un 
accouplement  hybride  (i), 

La  voix  de  FHémione  nous  a  paru  comparable,  sous  plu- 
sieurs rapports,  à  celle  de  l'Ane;  mais  elle  présente  de  no- 
tables différences.C  est  aussi  une  sorte  de  braire ,  composé  d'une 
suite  de  sons  ayant  entre  eux  de  semblables  relations  ;  mais  ces 
sons  diffèrent  par  beaucoup  moins  de  gravité  de  ceux  qui  com- 
posent le  braire  de  FAne  :  ils  sont  aussi  beaucoup  moins  reten- 
tissants, et  par  suite  plutôt  singuliers  que  désagréables  à  en- 
tendre  (2). 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  compléter  ces  renseigne- 
ments par  la  citation  textuelle  de  la  note  suivante  que  nous  de- 
vons à  M.  Dussumier. 

n  Les  Hémiones  ou  Dziggetais,  que  les  Anglois  appellent  en- 

(i)  M.  Cross  a  réuni  son  Hémione  mâle  à  une  Anesse.  L^Héinionca  aussitôt  essaye 
de  la  couvrir;  mais  celle-ci ,  n^étant  pas  en  rut ,  a  repoussé  le  mâle. 

(a)  Pallas  dit  de  la  Toix  de  l'Hémione  :  «  Hinnitus  gravior  magîsque  sottonts  tjuàm 
Equorum.  »  D après  ce  que  j'ai  entendu  un  £prand  nombre  de  ibis,  ces  deux  mots 
gravior  et  tnagis  sonorus  seroient  très  inexacts,  à  moins  que  la  voix  des  mâles  n'ait 
une  gravité  et  un  retentissement  qui  manquent  à  celle  des  femelles.  Or  c'est  là  une 
supposition  qui  me  paroit  dénuée  de  fondement.  Outre  que  les  observations 
faites  à  Londres  sur  THémione  mâle  de  M.  Cross  ne  la  confirment  pas ,  on  sait  que 
le  hennissement  du  Cheval  et  le  braire  de  FAne  sont  presque  exactement  identiques^ 
d^un  sexe  à  l'autre;  et  il  en  est  de  même,  ainsi  que  je  l'ai  constaté,  de  Vaboiemrnt  (je 
ne  puis  trouver  un  meilleur  mot  pour  exprimer  cette  singulière  modification  d(; 
la  voix)  que  fait  entendre  si  fréquemment  le  Dauw. 
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«  core  Mulets  sauvages  ou  Zèbres  y  vivent  en  grandes  troupes  da  us 
('  le  pays  de  Cutch,  au  nord  du  Guzurate.  On  les  prend  très  diffi- 
«  cilemeut,  à  cause  de  la  rapidité  de  leur  course.  Les  Anglois  s  a- 
«  musent  quelquefois  à  les  poursuivre  avec  d'excellents  Chevaux 
«  arabes,  et  ne  peuvent  les  joindre.  Aussi  ne  se  les  procure-t-on 
((  adultes  qu  en  les  surprenant^ans  des  pièges. 

n  On  en  a  vu  à  Bombay  employés  comme  des  montures  fort 
(r  agréables.  On  en  a  eu  même  quelquefois  des  attelages  traînant 
«  de  Itères  voitures.  Généralement  leur  vivacité  est  extrême,  ce 
«qui  rend  leur  domestication  difficile. 

«  Voici  un  exemple  de  leur  instinct.  Un  Européen,  habitant  le 
(f  pays  de  Cutch ,  avoit  un  Hémione  qui  le  siiivoit  dans  ses  pro* 
(f  menades  à  cheval.  Ayant  un  jour  pris  un  étang  pour  but  de 
c(  sa  promenade,  le  maître  de  THémione  s  embarqua  dans  un  ba- 
«  teau:  lanimal  resta  d'abord  paisible  sur  le  rivage  ;  mais,  impa- 
('  tienté  de  voir  que  le  bateau  tardoit  à  revenir,  il  se  mit  à  la  nage, 
«  rejoignit  le  bateau ,  et  le  suivit  jusqu  a  la  fin  de  la  promenade. 

u  Notre  Hémione  n  a  jamais  été  dressé ,  soit  qu  on  n'ait  pas 
«  assez  insisté,  soit  à  cause  de  son  naturel  propre.  Au  moment 
«  de  rembarquement  il  fallut  deux  hommes  pour  le  tenir;  mais, 
u  peu  de  jours  après  son  arrivée  à  bord,  il  devint  très  familier.  Il 
u  connoissoit  très  bien  llieure  des  repas.  Il  fîrappoit  avec  son  pied 
t(  deux  ou  trois  petits  coups  dans  sa  loge  de  transport  ;  après  quoi , 
t(  si  Ion  ne  venoit  pas,  il  donnoit  de  violents  coups  de  pied.  »  * 
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DESCRIPTION 

DU  SAUROTHERA  CALIFORNIANA. 


Parmi  les  espèces  d  oiseaux  propres  à  la  Californie ,  que  mon 
séjour  dans  cette  contrée  m'a  donné  l'occasion  d'observer ,  une 
des  plus  remarquables  est  celle  que  M.  Lesson  a  déjà  décrite 
dans  les  Suppléments  à  BufFon  (tome  VI,  p.  4^0),  sous  le  nom 
de  Saurothera  Califomiana  /  nom  que  je  crois  devoir  lui  conser- 
ver, puisqu'il  rappelle  la  patrie  de  cet  animal.  M.  de  Blainville 
en  avoit  fait  faire  précédemment  une  figure  qui  ne  fut  pas  publiée, 
mais  qui  mérite  de  Tètre,  parcequelle  rend  bien  la  physionomie 
de  ce  singulier  oiseau  (  voyez  pi.  IX  ).  Je  joins  à  cette  figure  une 
description  exacte  et  quelques  notes  sur  les  habitudes,  qui  sont 
d  autant  plus  remarquables  qu  elles  s'éloignent  beaucoup  de  celles 
des  autres  oiseaux  de  la  même  famille. 

La  forme  générale  du  corps  de  cet  oiseau  est  assez  semblable 
à  celle  d'un  coucal,  mais  plus  élancée.  Sa  longueur  totale  depuis 
la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  est  de  dix-huit 
pouces ,  celle  de  la  queue  de  neuf  pouces,  celle  de  la  tête  y  com- 
pris le  bec  de  trois  pouces  un  quart,  celle  du  bec  seul  de  un 
pouce  et  demi  ^  enfin  celle  des  tarses  de  deux  pouces  un  tiers. 

Le  bec  égale  la  tête  en  longueur;  il  est  légèrement  comprimé, 
à  arête  mousse,  diminuant  insensiblement  de  hauteur  depuis  sa 
base  jusqu'auprès  de  sa  pointe  où  il  se  recourbe.  Les  bords  des 
mandibules  sont  sans  dentelures  ',  l'inférieure  se  recourbe  très 
peu  sur  le  bas  à  sa  pointe,  tandis  que  la  supérieure  forme  un 
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crochet  assez  prononcé  ;  la  couleur  générale  du  bec  est  gris  ver- 
dâtre,  noircissant  vers  le  dos  de  la  mandibule  supérieure. 

Les  narines  sont  ouvertes  longîtudinalement  un  peu  avant  la 
naissance  des  plumes,  et  près  du  bord  de  la  mandibule.  Lœil  est 
entouré  de  cils  raides,  sur-tout  à  la  paupière  supérieure;  l'iris  est 
de  couleur  jaune. 

Les  tarses  sont  élevés,  assez  robustes,  recouverts  en  avant  de 
larges  seules  qui  les  entourent  presque  en  entier.  Leur  face  posté^ 
riçpre  est  couverte  dun  double  rang  de  scutelles;  deux  doigts  en 
avant  longs  et  forts,  sur-tout  lexterne  ;  deux  en  arrière  faibles  et 
grêles;  les  ongles  assez  forts  et  plus  aigus  que  ne  semblent  le 
comporter  les  habitudes  de  lanimal.  La  couleur  des  tarses  et  des 
doigts  est  gris  verdâtre  ;  celte  des  ongles  est  noire. 

Les  ailes  sont  courtes  et  arrondies;  les  pennes  primaires  au 
nombre  de  dix,  dont  la  longueur  va  en  augmentant  depuis  la 
première,  qui  est  la  plus  courte,  jusqu'à  la  sixième,  qui  est  la 
plus  longue,  la  cinquième  dailleurs  l'égalant  presque,  ainsi  que 
la  septième  et  les  suivantes  ;  les  pennes  secondaires  au  nombre 
de  douze  diminuant  insensiblement. 

La  queue  est  aussi  longue  que  l'animal,  y  compris  le  bec.  Elle 
est  étagée  y  arrondie  ;  elle  se  compose  de  dix  pennes,  dont  la  paire 
externe  n'a  que  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  paire  médiane. 

La  nature  du  plumage  est  lâche  et  peu  unie  ;  les  plumes  sont 
en  général  un  peu  décomposées  à  leurs  bords  et  comme  usées  ; 
celles  du  ventre  sont  molles ,  décomposées  et  presque  semblables 
à  du  duvet. 

La  couleur  générale  du  corps  est  bronzée,  tachetée  de  blanc 
et  de  roux.  Lœil  est  entouré  d'une  peau  qui,  ainsi  que  celle  des 
côtés  de  la  tète ,  présente  une  couleur  violette,  traversée  par  une 
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bande  longitudinale  d  nn  bleu  très  clair.  De  chaque  côté  de  1  oc- 
ciput la  peau,  sous  les  plumes,  est  vivement  colorée  en  rouge 
orangé.  Sur  la  tête  est  une  petite  huppe  de  plumes  d'un  bleu 
foncé  qui  peuvent  se  relever.  Les  plumes  du  dos  sont  bronzées 
dans  leur  partie  centrale,  et  bordées  de  blanc  et  de  roux,  sur^tout 
autour  du  cou.  Le  ventre  et  les  cuisses  sont  blancs. 

Les  rémiges  sont  bronzées,  bordées  de  blanc  à  leur  extrémité , 
avec  une  tache  blanche  au  milieu  de  leur  bord  externe,  ce  qui 
avec  la  tache  terminale  forme  sur  laile  une  double  ligne  blan- 
che. Les  couvertures  sont  bronzées,  bordées  de  blanc.  Les  quatre 
rectrices  externes  sont  bleu  métallique,  tachées  de  blanc  à  la 
pointe.  La  paire  interne  est  roux  bronzé,  ainsi  que  les  couver- 
tures de  la  queue. 

La  seule  particularité  anatomique  que  j  aie  observée  dans  cet 
oiseau  est;  lexistence  d'un  troisième  petit  cœcum  au  milieu  de 
Fintestin,  outre  deux  très  longs  à  sa  fin;  caractère  qui  ne  se  trouve 
ordinairement  que  dans  les  échassiers. 

Cet  oiseau ,  comme  il  est  facile  d*en  juger  par  la  petitesse  de 
ses  ailes,  a  le  vol  très  faible  ;  au  contraire  il  court  avec  beaucoup 
de  rapidité,  en  portant  sa  queue  relevée,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect  assez  singulier  ;  ce  n'est  que  lorsqu'il  rencontre  un'obsta- 
cle  dans  sa  marche,  comme  un  ravin  ou  un  buisson,  qu'il  fait 
momentanément  usage  de  ses  ailes  pour  s'élancer  au-dessus.  Au- 
delà  il  recommence  à  courir.  La  faiblesse  de  son  vol  fait  que  lors- 
qu'on le  rencontre  dans  un  endroit  découvert,  on  peut  le  prendre 
vivant,  soit  à  pied,  soit  à  cheval  Cet  oiseau  existe  dans  toute 
l'étendue  de  la  Californie  depuis  le  cap  Saint -Lucas  jusqu'au 
port  Saint-Francisco.  il  se  tient  ordinairement  dans  les  endroits 
secs,  couverts  de  broussailles ,  sous  lesquelles  il  aime  à  se  cacher, 
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Parmi  les  espèces  d  oiseaux  propres  à  la  Californie ,  que  mon 
séjour  dans  cette  contrée  m'a  donné  Foccasion  d'observer ,  une 
des  plus  remarquables  est  celle  que  M.  Lesson  a  déjà  décrite 
dans  les  Suppléments  à  BufFon  (tome  VI,  p.  420),  sous  le  nom 
de  Saurothera  Calijbmiana  /  nom  que  je  crois  devoir  lui  conser- 
ver, puisqu'il  rappelle  la  patrie  de  cet  animal.  M.  de  Blain ville 
en  avoit  fait  faire  précédemment  une  figure  qui  ne  fut  pas  publiée, 
mais  qui  mérite  de  Tètre,  parcequelle  rend  bien  la  physionomie 
de  ce  singulier  oiseau  (  voyez  pi.  IX  ).  Je  joins  à  cette  figure  une 
description  exacte  et  quelques  notes  sur  les  habitudes,  qui  sont 
d  autant  plus  remarquables  qu  elles  s'éloignent  beaucoup  de  celles 
des  autres  oiseaux  de  la  même  famille, 

La  forme  générale  du  corps  de  cet  oiseau  est  assez  semblable 
à  celle  d  un  coucal ,  mais  plus  élancée.  Sa  longueur  totale  depuis 
la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  est  de  dix-huit 
pouces ,  celle  de  la  queue  de  neuf  pouces,  celle  de  la  tête  y  com- 
pris le  bec  de  trois  pouces  un  quart,  celle  du  bec  seul  de  un 
pouce  et  demi  ^  enfin  celle  des  tarses  de  deux  pouces  un  tiers. 

Le  bec  égale  la  tête  en  longueur-,  il  est  légèrement  comprimé, 
à  arête  mousse,  diminuant  insensiblement  de  hauteur  depuis  sa 
base  jusqu'auprès  de  sa  pointe  où  il  se  recourbe.  Les  bords  des 
mandibules  sont  sans  dentelures*,  l'inférieure  se  recourbe  très 
peu  sur  le  bas  à  sa  pointe,  tandis  que  la  supérieure  forme'  un 
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Tout'ce  que  l'observation  nous  a  appris  sur  cet  animal,  s'ao 
corde  parfaitement  avec  les  données  fournies  par  Texamen  de  sa 
conformation  générale.  L'extrême  agilité  de  l'Hémione ,  jointe  à 
sa  pétulance,  à  sa  vivacité  presque  continuelle,  en  forme  les 
traits  dominants.  Il  trotte  et  sur-  tout  galope  avec  une  rapidité 
qui ,  pour  le  peu  que  nous  avons  pu  en  juger,  nous  a  paru  ce 
que  la  disent  les  voyageurs,  comparable  à  celle  de  nos  meilleurs 
chevaux  de  course.  Si  Ton  approche  de  lui  pendant  sa  course, 
il  l'interrompt  aussitôt  pour  tourner  sa  croupe  vers  le  nouveau 
venu,  et  lui  lancer  des  ruades  énergiques  et  fréquentes.  Ces 
ruades  sont  d'ailleurs  absolument  sans  danger,  à  moins  quon  ne 
s'approche  imprudemment  jusque  sur  l'Hémione.  Presque  tou» 
jours  il  se  borne  à  ruer  sur  place  j /c'est-à-dire  à  enlever,  quel- 
quefois à  une  assez  grande  hauteur,  son  train  postérieur,  sans 
projeter  en  arrière  ses  deux  membres.  Pour  peu  qu*il  soit  un 
peu  excité,  il  cherche  aussi  à  mordre. 

Cette  réception  qu'il  fait  à  tout  étranger,  est  aussi  celle  qu'il 
fait  à  son  gardien  dans  certains  moments,  et  notamment  lors- 
qu'il est  en  liberté  dans  son  parc.  Il  le  connoît  néanmoins  fort 
bien ,  vient  à  sa  voix  quand  il  l'appelle,  et  souvent  même  lui 
lèche  les  mains  avec  toute  la  familiarité  du  Cheval  le  mieux 
dressé. 

De  même  que  FAne,  il  aime  beaucoup  à  se  rouler,  soit  dans  la 
paille  de  son  écurie,  soit  mieux  encore  dans  la  poussière  de  son 
parc. 

Les  signes  de  rut  qu'a  déjà  quelquefois  donnés  notre  indi- 
vidu ,  sont  aussi  analogues  à  ceux  que  présentent  toutes  les  fe- 
melles du  genre  Cheval ,  et  notamment  les  Anesses.  Il  n^est  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que,  placée  lors  de  son  arrivée  dans 
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'    AVANT-PROPOS. 


La  oonnoissance  des  métamorphoses  dans  Tordre  des  coléop 
tères,  comparaison  faite  avec  les  autres  parties  de  Fentomologie, 
est  encore  si  bornée ,  qu  a  la  fin  de  Tépoque  des  Roesel ,  Degeer, 
Réaumur  et  Lyonet,  elle  étoit  à -peu -près  dans  le  même  état 
qu^aujourd'hui.  Les  auteurs  qui  en  tracèrent  les  premières  lignes, 
s^étendirent  longuement  sur  leur  manière  de  vivre ,  sur  leur  déve- 
loppement ,  et  se  bornèrent  à  donner  des  descriptions  très  cir- 
conscrites des  organes  extérieurs,  ainsi  que  des  dessins  seulement 
propres  à  représenter  le  port  général  et  des  détails  anatomiques 
à  peine  ébauchés:  de  cette  manière,  Tétude  spéciale  avançoit, 
tandis  que  Fensemble  étoit  perdu  de  vue,  et  que  la  comparais- 
son  entre  les  formes  décrit^  et  les  formés  nouvelles  étoit  rendue 
impossible.  A  ce  défaut  de  base  fixe  vient  se  joindre  le  séjour  oc- 
culte de  ces  larves  ;  la  diversité  des  matières  qui  leur  servent  de 
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nourriture,  et  dans  lesquelles  elles  se  cachent;  le  laps  de  temps 
où  elles  croissent,  avant  de  parvenir  à  Fétat  parfait  :  raisons 
qui  ont  toutes  plus  ou  moins  contribué  à  empêcher  te  mouve- 
ment de  cette  partie  de  la  science. 

Le  but  des  Mémoires  suivants  est  de  former  la  base  d'un 
*  species  de  métamorphoses  des  coléoptères  en  combinant  ensemble, 
par  la  comparaison  des  organes  externes  et  internes,  les  formes 
des  larves  qui  ofFrent  de  laffinité  entre  elles.  C'est  dans  cette 
intention  que  j  ai  rassemblé,  pendant  les  dernières  années,  autant 
de  matériaux  que  possible  :  plusieurs  naturalistes  ont  bien  voulu 
me  communiquer  ce  dont  ils  pouvoient  disposer;  les  membres  de 
la  commission  pour  Fliistoire  naturelle  aux  Indes  Orientales  ont 
(ait  mainte  découverte  sous  ce  rapport,  tandis  que  les  espèces 
indigènes  m'ont  occupé  spécialement 

Parmi  les  larves  qui  nous  sont  parvenues  des  colonies ,  il  s'en 
trouve  plusieurs  dont  les  métamorphoses  ne  sont  pas  examinées 
pendant  tout  leur  cours,  et  qui  sans  doute  resteront  aussi  incon- 
nues jusqu'à  ce  qu'un  entomologiste  européen  s  en  occupe  direc* 
tement.  Pour  on  avancer  l'étude,  il  nous  a  paru  qu'il  étoit  mieux 
de- les  donner  comme  nous  les  avions  obtenues:  car,  en  ne  les 
mentionnant  pas,  on  en  reste  toujours  au  même  point;  de  plus, 
il  en  est  tout-à-fait  de  même  pour  la  comparaison  réciproque  des 
larves,  que  leurs  rapports  avec  les  insectes  parfaits  soient  connus 
ou  non.  Pour  ne  pas  confondre  cependant  les  espèces  dont  la 
transformation,  et  par  suite  la  juste  dénomination  a  été  avérée 
avec  celles  qui  sont  nommées  par  analogie,  et  qui  restent  dou- 
teuses jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  observations  soient  faites  à 
leur  égard,  un  signe  d'interrogation  précédera  ces  dernières^ 
placé  avant  le  nom  générique,  si  Iç  tout  est  douteux;  avant  le 
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noiu  spécifique,  lorsque  celui-ci  seulement  sera  lobjet  d'uu 
doute. 

Les  dessins  joints  à  ces  Mémoires  sont  faits  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  le  D^  iE.  Saagmans  Mulder,  déjà  si  avantageuse- 
ment cpnnu  par  plusieurs  travaux  lithographiques^  et  par  les  ta- 
bleaux de  la  Faune  Japonoisè.  ^ 

Leide ,  le  ao  mars  1 835. 

GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  MÉTAMORPHOSES. 

Après  que  MoufFet  eut  décrit,  en  i634,  les  larves  des  dyti- 
ques, sous  le  nom  de  crustacés  d'eau  douce,  notre  compa- 
triote Goedard  fut  le  premier,  en  1662(1),  qui  fixa  Fidée  des 
métamorphoses  dans  tous  les  ordres  des  insectes  par  cent  cin- 
quante observations,  faites  sur  autant  d'espèces  différentes; 
observations  qu'il  couronna  par  le  développement  de  \Jbax 
striola^  tâche  bien  difficile,  dont  chacun  saura  se  convaincre  en 
poursuivant  les  transformations  des  carnivores  terrestres.  Blan- 
caart  (2)  donna  ensuite^  en  1688,  les  trois  formes  de  plusieurs  pa- 
pillons, de  Téphémère  et  des  cousins,  ainsi  queLeeuvv^enhoek(3), 
en  1693,  celle  de  la  puce.  Le  changement  des  organes  extérieurs 
étoit  donc  constaté  avant  la  publication  des  ouvrages  de  Sw^am- 
merdam  [^)^exi  1737  ;  mais  avant  lui,  nul  savant  navoit  montré 


(i)  Metamorpbosis  et  Hbtoria  natiuralis  Inaectorum.  Mediobm^gfi.  toI.  L  166a. — 

ipoL  II.  1667.  —  ToL  III.  i66g. 
(a)  Schonwburg  der  Rapsen ,  Wormeo ,  Maden  en  Vliegende  Dierkeiu.  Amster- 
.   dam.  1688. 

(3)  Brieven.  1.  p.  543* 

(4)  Biblia  NatoM.  1737.  1738. 


128        MÉMOIRES  SUR  LES  MÉTAMORPHOSES  DES  COLÉOPTÈRES. 

que  la  métamorphose  ne  se  borne  pas  sealement  aux  parties 
externes;  que  les  organes  internes  sont  aussi  considérablement 
modifiés  pendant  les  périodes  diverses  de  leur  existence. 

Afin  de  s'entendre  sur  les  diverses  métamorphoses,  il  est  de 
première  nécessité  d'abandonner  la  dénomination  de  Fabricius. 
En  le  prenant  dans  son  vrai  sens,  le  mot  métamorphose  si- 
gnifie changement  en  forme  diflFérente;  il  faut  donc  en  exclure 
avec  M.  Latreille,  et  désigner,  à  l'exemple  de  M.  Macleay,  sous  le 
nom  d'ecdysis  la  métamorphose  complète  des  crustacés  et  des 
arachnides  de  Fabricius,  qui,  semblable  à  celle  des  serpents,  con- 
siste dans  un  changement  complet  de  l'enveloppe  extérieure,  sans 
mutation  de  forme;  ainsi  que  la  métamorphose  demi-complète  des 
orthoptères  et  des  hémiptères  de  Fabricius,  qui  n'en  diffère  que 
par  le  développement  des  ailes,  dont  les  étuis  recouverts  dans 
les  larves,  sont  à  nu  dans* les  nymphes  et  contiennent  les  organes 
repliés  sur  eux-mêmes ,  sans  qu'au  reste  la  forme  totale  de  l'in- 
secte change.  En  comprenant  ainsi  sous  métamorphose,  seule- 
ment les  mues  qui  amènent  un  changement  dans  la  forme  du 
corps,  il  faut  y  distinguer  la  métamorphose  par  laquelle  le  nom- 
bre des  articulations  augmente,  et  celle  par  laquelle  les  organes 
changent  en  nombre  ou  en  forme.  On  peut  indiquer  la  première 
par  métamorphose  méropée,  ou  formatrice  d'articulations  et  de 
pieds,  propre  aux  myriapodes,  aux  crustacés  à  quatorze  et  à  un 
plus  grand  nombre  de  pieds,  et  probablement  aussi  aux  anné- 
lides;  la  seconde,  qu'on  désigneroit  sous  le  nom  de  métamorphose 
organopée,  ou  formatrice  d'organes,  est  celle  qui,  sans  augmenta* 
tion  d'articles  et  de  pieds',  change  la  forme  des  organes  extérieurs 
et  intérieurs,  en  augmente  le  nombre  et  en  développe  leur  fonc- 
tion; commune  aux  coléoptèi^es,  neuroptères,  hyménoptères^  lé? 
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pidoptères  et  diptères,  elle  étoit  distinguée  par  Fabricius  sous  les 
noms  lie  métamorphose  incomplète,  enveloppée  et  emmaillotée. 
Ces  dénominations  par|iissent  inexactes  sous  plusieurs  rapports, 
parce  quelles  sont  toutes  incomplètes  dans  le  sens  qu'il  y  prête; 
que  les  nymphes,  et  non  pas  les  métamorphoses,  sont  emmaillo- 
tées; que  les  caractères  différents  de  la  larve  et  de  la  nymphe  ne 
peuvent  pas  être  indiqués  par  une  même  dénomination,  et  que 
les  formes  différentes  des  nymphes  ne  se  bornent  pas  à  celles  de 
Fabricius.  Parmi  les  lépidoptères,  par  exemple,  on  voit  des  chry- 
salides à  membres  ou  libres  ou  enveloppés  dune  membrane; 
d  autres  renfermées  dans  un  cocon  libre,  ou  formant  ensemble, 
en  société,  une  masse  composée  de  soie,  dans  laquelle  plusieurs 
nymphes  sont  cachées.  Les  nymphes  des  diptères  diffèrent  encore 
plus  entre  elles;  elles  sont  tantôt  nues,  nageantes  ou  immobiles, 
tantôt  recouvertes,  renfermées  dans  la  peau  de  larve,  qui  con- 
serve sa  forme  primitive  ou  qui  se«contracte  en  cocon  :  modifi- 
cations qui  mériteroient,  avec  d  aittant  plus  de  raison,  d'être  dis- 
tinguées, qu'il  seroit  impossible  de  trouver  une  nomenclature 
claire  et  juste  pour  toutes. 

En  considération  de  ce  que  le  système  tarsien  est  suivi  en  général 
par  les  entomologistes,  c'est  un  point  essentiel  de  ne  jamais  perdre 
de  vue,  que  ce  système  est  aussi  artificiel  que  le  sexuel  l'est  pour 
les  végétaux.  Aussi  long-temps  qu'on  ne  saura  à  quoi  s'arrêter 
pour  les  métamorphoses  de  plusieurs  formes  principales,  le  sys- 
tème tarsien  aidera  à  classer  les  objets,  et  en  tous  les  temps  on 
rendra  des  grâces  infinies  au  fondateur  d'une  classification, 
qui  restera  respectée  sous  plusieurs  points.  Ainsi  que  dans  le 
sexuel,  on  trouve  des  groupes  naturels  dans  le  système  tarsien 
des  coléoptères.  «<  Mais  il  ne  suffît  pas  de  former  des  groupes,  il 

Jnmdes  du  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  ly 
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((  faut  encore  les  coordonner  entre  eux,  en  suivre  les  connexions 
((  et  les  relations  réciproques  (i).  »  Deux  idées  tout-à-fait  oppo- 
sées ont  été  énoncées  dans  ces  derniers  temps  par  rapport  à  Tin- 
fluence  de  Tétude  des  métamorphoses  sur  la  méthode  naturelle. 
Selon  M.  Latreille,  ce  eiles  peuvent  être  utiles  pour  former 
u  des  divisions  naturelles  dans  les  ordres  (2).  »  M.  Macleay  est 
d'avis,  que  les  considérations  fondées  sur  les  métamorphoses 
doivent  produire  l'arrangement  le  plus  naturel  (3).  Si  les  deux 
auteurs  cités  sont  d'avis  conforme  sur  ce  poiQt,  M.  Duponchel 
s'est  opposé  à  cette  opinion  (4)  :  w  C'est  s'abuser,  que  d'espérer 
((  de  trouver  dans  l'organisation  des  chenilles  des  bases  plus  cer- 
«  taines  de  classifications,  que  celles  dont  on  s'est  servi  jusqu'à 
«  présent.Tist-il  bien  rationnel  d'attacher  plus  d'importance  à  des 
il  caractères  tirés  d'un  animal  dans  l'enfance,  qu'à  ceux  qu'il 
V.  offre  dans  l'état  adulte  ?  »  Plusieurs  faits  cependant  fortifient 
l'idée  de  MM.  Latreille  et  Macleay  :  la  méthode  naturelle  du 
règne  végétal  est  basée  sur  la«plante  enfantine  ou  sur  la  graine, 
dont  la  forme  a  offeit  aux  botanistes  des  bases  de  division  qui 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  stables;  tous  les  fragments 
qu'on  en  a  rassemblés  jusqu'ici  dans  les  insectes,  se  rapportent 
aux  premières  formes;  la  division  naturelle  des  lépidoptères 
dont  la  base  a  été  formée  par  Denis  et  Schiffermuller,  est  encore 
fondée  sur  la  forme  des  chenilles  ;  enfin  les  organes  de  l'insecte 
parfait  se  formant  pendant  l'état  de  larve,  le  système  digestif  est 
non  seulement  très  développé,  mais  avec  ce  développement  aussi 


(1)  Latreille,  Cours  d'Entomologie.  I.  p.  16. 
(1)  Cours  d'Entomolo£^ie,  I.  p.  385. 

(3)  Horœ  Entomologicae.  IL  p.  44^- 

(4)  Annales  de  la  Société  Entomologique.  i834*  p.  435. 
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varié  à  Finfini,  modifications  qui  entraînent  toujours  une  con- 
formité analogue  des  parties  externes.  Ainsi,  dans  les  insectes 
qui  changent  de  forme  pendant  les  différents  états  de  leur  exis- 
tence, sans  métamorphoses  j  pas  de  méthode  naturelle.  Après  tout 
ce  qu'ont  dit  MM.  De  CandoUe,  Cuvier  et  Macleay  sur  la  mé- 
thode naturelle,  qui  met  l'étude  de  la  nature  sur  la  grande  route 
(fjtcrà  ôiïoç)  de  la  vérité ,  il  sera  inutile  de  revenir  sur  ce  cha- 
pitre. 

PREMIER  MÉMOIRE. 

LES  LAMELLICORNES. 

Nous  commencerons  ces  Mémoires  par  la  description  des  lar- 
ves qui,  en  général,  sont  les  plus  développées.  Elles  se  rapport 
tent  aux  Chilognathiformes  de  M.  Macleay,  dont  le  corps  est 
formé  de  telle  manière,  que  l'extrémité  postérieure  étant  cour- 
bée à  letat  de  repos  sous  la  poitrine,  l'animal  se  trouve  dans  la 
même  position  qu'un  Iule.  Les  Ptines,  les  Byrrhes,  les  Escarbots, 
les  Taupins,  les  Buprestes,  avec  une  partie  des  Ténebrions  et  des 
Dermestes,  sont  aussi  rapportés  à  cette  division  (i):  leur  confort 
mation  cependant  est  si  différente,  qu'il  paroît  impossible  de  les 
y  joindre.  Les  larves  des  Ptines,  qui  se  rapprochent  le  plus  des 
lamellicornes  par  la  forme  courbée  du  corps,  par  le  cocon  des 
nymphes,  s'en  distinguent  par  le  manque  d'antennes  et  par  l'anus 
en  forme  de  point. 

A  l'état  de  repos,  la  position  naturelle  est  latérale  comme  celle 


(i)  Hors  Entomologicae.  II.  p.  4^5. 
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des  iules;  pendant  le  .mouvement  elle  ne  reste  plus  latérale, 
comme  cest  le  cas  dans  les  curculionides,  mais  parallèle  au 

« 

plan. 

Les  larves  des  Lamellicornes  offrent  dans  les  parties  de  la  bouche 
une  grande  analogie  avec  les  orthoptères,  tant  pour  ce  qui  re- 
garde la  forme  du  labre,  composé  de  deux  articulations,  que  pour 
la  disposition  de  la  lèvre  entre  les  mâchoires;  celles-ci  sont  ter- 
minées par  un  double  crochet  dans  les  Lucanes  et  dans  les  Sau- 
terelles. 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DES  LARVES. 

Les  larves  des  Lamellicornes  ont  la  tête  forte ,  convexe  sur  la 
face  antérieure,  arquée  au  sommet;  les  yeux  nuls;  les  antennes  de 
quatre  à  cinq  articles;  le  labre  composé,  de  deux  pièces.  Tune 
transversale,  lautre  arrondie.  Leurs  mandibules  sont  fortes, 
planes  sur  la  face  antérieure,  concaves  sur  Fopposée,  élargies 

« 

vers  la  base  à  surface  molaire  droite,  convexe,  avec  des  arêtes 
transversales;  la  gauche  concave.  Les  mâchoires  adhérant  à  la 
lèvre  par  leur  base  sur  le  même  plan  que  celle-ci,  géniculées  au- 
dessous  du  milieu  ;  les  palpes  maxillaires  ont  trois  articles.  L  ab* 
domen  est  'composé  de  dix  articles.  Les  pieds  sont  robustes  à 
quatre  articulations,  et  ongles  forts.  Les  stigmates  sont  au  nombre 
de  neuf  paires  sur  le  prothorax  et  sur  les  huit  articles  antérieurs 
de  Tabdomen,  plus  alongés  sur  les  premiers  que  sur  les  der- 
niers. Lanus  est  très  large,  transversal  ou  longitudinal. 

L  estomac  et  le  colon  sont  très  dilatés  ;  le  premier  avec  une  ran- 
gée de  glandes  au  sommet,  et  deux  séries  transversales  de  cœ- 
cums;  le  second,  dirigé  de  l'anus  vers  la  tête,  se  trouve  entre 
Fintestin  grêle  et  le  rectum;  quatre  vaisseaux  hépatiques  pren- 
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nent  leur  origine  dans  l'estomac,  derrière  la  rangée  postérieure 
des  cœcums.  Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Lucanes  et  les 
Aphodies  s'éloignent  tellement  de  cette  organisation,  qu'il  est 
impossible  de  donner  des  caractères  anatomiques  qui  soient  gé- 
néraux  à  toutes  les  larves  des  Lameliîcornes. 
•  Les'  nymphes  sont  renfermées  dans  une  coque  formée  de 
terre  et  d'excréments  ;  les  étuis  des  ailes  inférieures  sont  plus 
longs  que  ceux  des  supérieures. 

DIVISION  GÉNÉRALE  DES  LARVES  CONNUES. 


I.  /Le  corps  sillonné  transversalement. 
L'anus  transversal. 

Les  vaisseaux  hépatiques  à  base  derrière  les  cœcums  postérieurs. 
A.    /  Les  mâchoires  à  sommets  simples. 

Une  rangée  de  glandes  sur  l'estomac. 

Le  colon  dilaté. 

I .    /La  tête  moins  large  que  le  corps. 

Les  mandibules  à  plusieurs  dents  au-dessus  du  milieu. 
Les  vaisseaux  hépatiques  avec  des  zigzags  sur  le  rec- 
tum et  le  colon. 

a.  /  L'anus  à  la  partie  inférieure  du  dernier  article. 
La  rangée  des  appendices  glandulaires  double. 
Le  colon  embrasse  l'intestin  grêle. 
Les  vaisseaux  hépatiques  ventraux  aussi  longs 

que  les  latéraux. 

au    Les  mandibules  allongées. 

La  base  de  la  rangée  postérieure  des  cœ-    Oryctes, 
\     cums  en  ligne  courbe. 

p.   l  Les  mandibules  élargies. 

La  base  de  la  rangée  postérieure  des  cœ-  \Scarabeeus. 
cums  très  sinueuse. 

b.  /L'anus  à  Fextrémité  du  dernier  article. 
La  rangée  des  appendices  glandulaires  simple. 
Le  colon  embrasse  le  rectum.  }  Ofonto. 
Les  vaisseaux  hépatiques  ventraux  plus  courts 

<[ae  les  latéraux. 


Aphodius. 
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i>    i  La  tête  aussi  large  que  le  corps. 

Les  mandibules  unidentées  au-dessus  du  milieu. 
Les  vaisseaux  hépatiques  sans  zigzag^s  sur  le  rectum 
et  le  colon. 

a.  /L'anus  bilobé.  \ 
Les  cœcums  ^teneurs  plus  courts  et  moins  >ilf^/o/bntAa. 

nombreux  que  les  postérieurs.  ) 

b.  /  L'anus  trilobé ,  le  lobe  supérieur  plus  grand  que 
les  inférieurs.  i  fn  '  t  • 

Les  cœcums  antérieurs  plus  nombreux  que  les 
postérieurs,  et  de  forme  égale. 

c.  (L'anus  trilobé,  le  lobe  supérieur  plus  petit  quel  p  «     i* 
(     les  inférieurs ,  les  cœcums  nuls.  j  •        F     • 

B.    /  Les  mâchoires  à  crochets  doubles. 
Le  colon  point  dilaté. 
Les  glandes  de  Testomac  nulles. 

IL  /  Le  corps  sans  sillons  transversaux. 

L'anus  longitudinal.  . 

Les  vaisseaux  hépatiques  à  base  au-dessus  de  la  rangée  inférieure 
des  cœcums. 

Dans  ces  formes  on  reconnoît  cinq  types  différents  :  celui  des 
Scarabées,  des  Cétoines,  des  Hannetons,  des  Aphodies  et  des  Lu- 
canes, comme  les  représentants  de  la  famille  des  Xylophages, 
Mélitophiles,Phyllophages,  Coprophages  etLucanides  de  M. La- 
treille.  Les  larves  des  cétoines,  voisines  des  scarabées  par  toute 
leur  organisation,  tiennent  à  celles  des  hannetons  par  la  forme 
des  vaisseaux  hépatiques  ventraux;  celles  des  hoplies,  qui  sui- 
vent le  type  des  hannetons  et  des  trichies,  aux  aphodies,  par  le 
manque  de  cœcums  à  lestomac;  les  aphodies  à  celles  des  lucanes 
par  les  mâchoires  à  deux  crochets  au  sommet 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

DESCRIPTION  DES  LARVES. 

LES  ORYCTES  (Oryctes).  Illiger,  Latreille, 

Les  Oryctes  ont  le  prothorax  sans  lignes  transversales  muni, 
de  chaque  côté,  d  une  lame  cartilagineuse  entre  le  stigmate  et  la 
tête;  le  mésothorax,  plus  étroit  en  avant,  de  la  largeur  du  corps 
postérieurement  à  la  ligne  qui  le  traverse;  l'hypothorax  à  deux 
lignes  transversales,  p^r  lesquelles  il  est  divisé  en  trois  par- 
ties, dont  les  deux  premières  étroites  de  la  moitié  de  la  largeur 
du  corps,  la  troisième  élargie  sur  les  côtés.  Les  six  articles  anté- 
rieurs de  Fabdomen  ont  tous  des  lignes  transversales  profondes 
sur  le  dos  qui  séparent  sept  parties  plus  ou  moins  distinctes,  dont 
l'antérieure  arquée  en  arrière,  la  postérieure  courbée  en  avant, 
la  moyenne  comprise  entre  les  deux  précédentes;  deux  latérales 
quadrangulaires  qui  portent  le  stigmate  ;  deux  autres  enfin 
étroites,  pointues  à  la  partie  postérieure  latérale  des  articles.  Ces 
lignes  se  perdent  sur  l'arrière  du  corps  ;  la  septième  articulation 
en  porte  une  seule  au  sommet;  les  trois  dernières  en  sont  tout-à- 
fait  exemptes.  La  tête,  avec  des  points  imprimés  en  avant,  égale 
la  moitié  de  la  largeur  du  corps;  le  labre  a  la  seconde  articu- 
lation arrondie  avec  deux  échancrures  sur  le  bord  antérieur  ; 
les  mandibules  aiguës  au  sommet,  allongées,  moins  larges  que 
dans  les  scarabées ,  obtuses  sur  le  bord  extérieur,  offrent  sur  leur 
face  postérieure  concave  un  espace  ovale  à  stries  transversales, 
ainsi  qu'une  dent  disposée  obliquement,  séparée  de  la  surface 
molaire  par  un  sillon  profond  ;  la  droite  est  plus  courte  et  plus 
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large  à  la  base  que  l'opposée  3  la  gauche  porte  une  épine  pro- 
noncée sur  le  bord  antérieur  de  la  surface  molaire;  les  mâ- 
choires, terminées  par  une  pointe  noire,  ont,  au-dessous  du 
sommet,  une  rangée  longitudinale  de  trois  petites  épines,  la 
base  renflée;  le  premier  article  des  palpes  maxillaires  cylindri- 
que, le  second  plus  court,  conique.  Les  antennes  sont  compo- 
sées de  quatre  articulations ,  dont  les  trois  premières  claviformes  ; 
la  seconde  plus  longue  que  la  première,  d'égale  longueur  que  la 
troisième;  la  quatrième  en  pointe.  Les  pieds  ont  les  tranches  cy- 
lindriques, l'articulation  entre  les  cuisses  et  les  jambes  peu  cou- 
dée; les  tarses  terminés  par  un  ongle  pointu.  L'anus  est  trans* 
versai,  composé  de  deux  iobes  sur  la  partie  inférieure  du  som-^ 
met  du  dernier  article. 

L'O.  NasICORNE  (O.  nasicornis).  Linn. 

(  PI.  X.  f.  I.  PL  Xm.  f.  4.  a.  b.  c.  d.  PI.  XV.  f.  i.  a.  b.  c.d.  ) 

Cette  espèce,  commune  dans  les  serres  chaudes,  est  décrite 
par  Frisch  (1),  Swammerdam  (2)  et  Roesel  (3).  Elle  acquiert  une 
longueur  de  deux  pouces  et  demi,  sur  une  largeur  de  neuf  lignes. 
La  mandibule  gauche  est  armée  de  deux  dents  au-dessus  du  mi- 
lieu, la  supérieure  desquelles  est  la  plus  grande;  la  droite,  uni- 
dentée  au-dessous  du  sommet,  offre  une  seule  3ent.  Le  corps 
est  couvert,  sur  le  milieu,  de  poils  courts  qui  disparoissent  vers 
le  thorax  et  vers  l'anus;  sur  les  anneaux  antérieurs  il  y  a  des 
rangées  de  poils  allongés,  rares,  très  distincts,  sur-tout  sur  les 

(i)  Beschreibung  von  allerley  Insecten.  Berlin.  1730.  vol.  V.  PL  I.f.  i. 
(1)  Bibl.  Nat.  I.  pag^.  3oo.  PI.  27.  f.  5.  , 

(3)  Insekt.  Belustig.  IL  CL  L  PL  VL  f.  3.  4. 
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côtés  et  sur  le  ventre.  L  extrémité  du  dernier  article  est  obtuse.  Les 
stigpaiates  de  cette  espèce  se  distinguent  par  leur  grandeur  et  les 
ongles  de  la  paire  postérieure  des  pieds,  parcequils  sont  plus 
courts  que  ceux  des  précédents. 

L'O.  SiLÉNUS  (O.Silenus!  jPaôr.). 

(  PL  X.  f.  a.  PL  XIII.  f.  5.  a.  b.  c.  d.) 

Les  larves  en  question,  envoyées  de  Tripoli  en  Afrique  par 
M.  le  consul  hollandois  Clifford  Kocq  van  Breugel ,  sont  rap- 
portées à  rO.  Silénus,  parceque  c'est  la  seule  .espèce  qui  me 
soit  connue  des  Dynastides  propre  à  cette  contrée.  Plus  petites 
que  celles  du  nasicorne,  elles  sont  longues  de  deux  pouces  huit 
lignes,  sur  une  largeur  de  six  lignes;  les  mandibules  offrent  de 
part  et  d'autre  une  seule  dent  entre  le  milieu  et  le  sommet;  les 
ongles  des  pieds  sont  de  la  même  longueur;  les  stigmates  rénifor- 
mes  sont  plus  petits  que  dans  l'espèce  précédente;  le  duvet  des 

anneaux  antérieurs  de  l'abdomen  est  plus  serré. 

« 

•  LES  SCARABÉES  (  Scarabeeus.  Latreille). 

Les  larves  des  scarabées  ont  beaucoup  d'affinité  avec  celles  des 
oryctes.  Le  corps,  les  pieds,  n'offrent  pas  de  différence  remar- 
quable ;  le  labre  est  plus  court  et  plus  large.  Les  mandibules  sont 
plus  dilatées,  moins  longues;  le  bord  antérieur  de  la  surface  mo- 
laire, sur  la  mandibule  gauche,  offre  une  épine  très  distincte,  et 
sur  la  face  postérieure  il  y  a  une  rangée  de  stries  transversales  : 
deux  caractères  propres  aux  oryctes  et  aux  scarabées.  Les  mâ- 
choires ont  la  base  plus  renflée  que  dans  les  précédents.  Au  reste 
il  n'y  a  pas  de  différence,  quoique  ces  organes  soient  très  dispa- 
rates dans  les  insectes  parfaits. 

Annales  du  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  18 
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Le  s.  Hercule  (S.  Hercules.  Linn. ). 

(  PL  XI.  f.  I.  PL  XIV.  f.  8.  a.  b.  c.  d.  PL  XV.  f.  2.  a.  b.  c.  d.  ) 

Par  rapport  à  ses  dimensions  gigantesques  de  huit  pouces  de 
longueur  sur  un  pouce  huit  lignes  de  large,  elle  paroit  appar- 
tenir au  S.  Hercule.  M.  Dieperink  Ta  envoyée  de  Paramaribo  ; 
elle  se  distingue  par  une  dépression  particulière  des  étioles 
postérieurs  et  par  la  grandeur  de  ses  stigmates  ;  sur  le  dos  il  y  a 
des  poils  courts  assez  rares. 

Dautres  individus  de  la  même  localité  sont  couverts  d  un  du- 
vet blanchâtre  :  peut-être  sont-ce  des  jeunes  de  la  même  espèce. 
{Fay.FlXI.f.2.) 

Le  s.  BRANGHU  (S.  dichotomus.  Oliv.)* 
(PL  X. f.  4.a.b.  PL  XIIL  f.  7.  a.  b.  c.  d.  ) 

Cette  larve,  rapportée  du  Japon  par  M.  le  D'  de  Siebold,  est 
nommée  par  les  Chinois  Sang  tu,  c  est-à-dire,  destructeur  des  mû- 
riers ,  parcequ  elle  se  nourrit  du  bois  de  ces  arbres.  Les  Japonois 
la  sèchent  pour  lemployer  en  médecine.  Elle  a  cinq  pouce?  et 
demi  de  longueur  sur  un  pouce  de  large-,  les  mandibules  ont 
trois  dents  entre  la  pointe  et  la  surface  molaire,  dont  la  supé- 
rieure plus  grande,  et  les  deux  inférieures  séparées  par  une  inci- 

r 

sion  ;  les  antennes  ont  le  premier  et  le  second  article  plus  renflé 
que  le  troisième  ;  le  corps  est  couvert  de  poils  rares,  comme  dans 
Fespèce  précédente,  lesquels  se  raccourcissent  sur  les  trois  der- 
niers articles. 

Le  s.? Atlas  (S.Atlas.  Fabr.). 

(  PI,  XL  f.  3.  PL  XIV.  f.  I.  a.  b.  c.  d,) 

A  juger  de  la  grandeur  énorme  de  la  tète,  dont  la  largeur  équi- 
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vaut  à  celle  du  corps,  du  développement  des  stigmates  et  des 
plaques  latérales  du  prothorax,  des  rides  serrées  du  thorax  et  de 
la  partie  antérieure  du  corps,  la  figure  citée  doit  être  d'un  indi- 
vidu considérablement  contracté.  C  est  une  larvé  javanoise  ayant 
fait  partie  dune  collection  rassemblée  par  feu  le  D*^.  Macklôt;  en 
égard  à  sa  grandeur  propre,  elle  pourroit  appartenir  au  S.  Atlas. 
La  tète  a  la  partie  antérieure  couverte  de  points  très  profondé- 
ment imprimés.  Sur  la  mandibule  droite,  entre  la  surface  molaire 
et  le  sommet,  se  trouvent  deux  incisions  à  peine  indiquées;  sur  la 
gauche  on  voit  trois  dents  aiguës.  Les  pieds  sont  forts,  à  ongles 
égaux.  La  partie  dorsale  du  thorax  et  les  articles  antérieurs  du 
corps  sont  couverts  de  poils  courts  noirs,  à  peine  perceptibles  sur 
.les  derniers  anneaux  ;  le  lobe  inférieur  de  l'anus  est  couvert  de 
poils  serrés. 

Le  S.  GiDEON  (S.  Gideon.  Fabr.). 

(  pi.  X.  fig.  3.  PL  XIIL  f.  6.  a.  b.  c.  d.  ) 

Quoique  la  métamorphose  ne  soit  pas  suivie,  ces  larves  de  la 
même  localité  paroissent  appartenir  au  S.  Gideon  de  Fabricius 
qui,  avec  TOromedon  et  le  Phorbapta  d'Olivier,  constituent 
une  et  même  espèce;  elles  sont,  ainsi  que  Imsecte  parfit,  les 
plus  communes  de  ces  contrées.  Il  y  a  deux  dents  entre  la  pointe  et 
la  surface  molaire,  plus  fbrtjes  sur  la  mandibule  gauche  que  sur  la 
droite;  les  mâchoires  ont  au-dessous  du  sommet  trois  épines  plus 
petites.  Le  troisième  article  des  antennes  est  plu^  large  à  l'extré- 
mité que  dans  les  espèces  précédentes,  avec  une  épine  sur  le 
bord  intérieur.  Le  corps  est  couvert  de  poils  allongés,  ferrugineux, 
dont  les  rangées  transversales  sont  sur-tout  bien  remplies  sur  le 
thorax  et  sur  la  partie  antérieure  du  corps;  ils  se  prolongent  vers 
le  bord  postérieur  des  derniers  anneaux. 
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LES  CÉTOINES  (  Cetonîa  ). 

La  tête  des  cétoines  égale  la  moitié  de  celle  du  corps;  le  labre 
indistinctement  trilobé,  dilaté.  Les  mandibules  sont  courtes,  lar- 
ges, à  bord  extérieur  obtus,  courbées,  inégales;  la  gauche  tri- 
dentée;  la  droite,  plus  courte,  à  deux  dents  au-dessus  du  milieu. 
Les  mâchoires  à  base  renflée ,  avec  le  troisième  article  plus  long 
que  le  second  ;  les  antennes  à  quatre  articles ,  dont  les  trois  pre- 
miei^  se  raccourcissent  vers  le  sommet;  Fanus  court,  transversal 
à  lextrémité  du  dernier  article  ;  les  stigmates  subréniformes  très 
petits. 

Les  larves  des  cétoines  se  rapprochent  de  celles  des  scara- 
bées par  la  forme  des  mandibules  et  de  la  tète  qui,  dans  les  sui- 
vants, est  de  la  largeur  du  corps. 

La  G^  cuivreuse  (C.  aenea.  Gyllenhal). 

(  PI.  XL  f.  4.  PI.  XIV.  f.  3.  a.  b.  c.  d.  PL  XV.  f.  3.  a.  b.  c.  d.  ) 

C'est  probablement  à  cette  espèce  que  se  rapportent  les. méta- 
morphoses décrites  par  Frisch  (i)  et  par  Roesel  (2).  La  larve  de  la 
C.  fastueuse  (C.fastuosa.  Fabr.),  faisant  variété  de  la  C.  cuivreuse, 
ma  été  communiquée  par  M.  Sturm.  La  longueur  du  corps  est  de 
deux  pouces  huit  lignes ,  sur  sept  lignes  de  large.  Elle  a  le  dernier 
article  de  labdomen  indistinct  ;  un  sillon  longitudinal  sur  le  mi- 
lieu de  la  tète;  le  labre  dilaté,  tronqué,  presque  trilobé  au  som- 
met; les  mandibules  inégales,  à  deux  dents  sous  la  pointe  de  la 
droite,  et  à  trois  dents  plus  fortes  sous  le  sommet  de  la  gauche. 


(i)  Frisch.  voL  XU.  PL  HL  £•  1. 
(1)  RoeseL  V.  IL  CL  i.  PL  a.  f.  i.  a. 
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Les  mâchoires  sont  terminées  par  une  ëpine,  sous  laquelle  une 
pareille  plus  petite;  des  palpes  maxillaires  le  premier  article  est 
très  court,  le  second  et  le  troisième  plus  allongées ,  le  dernier  en 
pointe.  Le  second  article  des  palpes  labiaux  est  plus  pointu  que 
dans  les  scarabées  ;  les  plis  transversaux  du  thorax  et  de  l'abdomen 
ne  sQpt  pas  si  profonds  que  dans  les  précédents;  tout  le  corps 
est  couvert  d'un  duvet;  les  pieds  raccourcis  ont  les  jambes  dila- 
tées au  sommet  et  les  ongles  obtus. 

La  C.  dorée  (C.  aurata.  Linn.). 
(  PI.  XI.  f.  5.  PI.  XIV.  f,  2.  a.  b.  c.  d.  ) 

Les  larves  de  cette  espèce  se  trouvent  dans  les  nids  de  la  fourmi 
fauve,  où  elles  sont  accueillies  comme  des  hôtes  chéris,  parce- 
qu  elles  les  engraissent,  en  se  nourrissant  des  matières  dont  ils 
sont  composés.  Elles  sont  plus  petites  que  les  précédentes,  mesu* 
rant  au  plus  deux  pouces  de  longueur;  la  tête  aussi  moins  large 
en  proportion;  la  mandibule  droite  à  une  seule  dent,  la  gauche  à 
deux  dents  au-dessous  du  sommet;  les  ongles  des  tarses  allongés, 
linéaires. 

M.  Bouché  (3)  a  représenté  la  larve  de  la  C.  marbrée  {C.  mar- 
morata.  Fabr.)  avec  douze  stigmates,  siK  articulations  aux  an« 
tenues,  la  tète  de  la  laideur  du  corps.  Cette  figure  mérîteroit 
d'être  revue. 

LES  HANPŒTONS  (  Mdolontha  ). 

Les  hannetons  ont,  à  l'état  de  larve,  la  tête  4^  ^^  largeur 
du  corps,  lanus  à  lextrémité  de  l'abdomen;  le  dixième  article 

(3)  Natnrgèschichte  derinsektea,  besonders  in  Hinticht  ihrer  ersten  ZusUnde. 
Berlin.  lief  1. 1834.  pag.  191.  PL  IX.  f.  i. 
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bien  distinctement  séparé  du  précédent;  le  corps  cylindrique; 
les  pieds  pi  as  allongés  que  dans  les  scarabées  et  les  cétoines  à 
jambes  et  tarses  renflés,  à  ongles  courts  et  pointus;  la  base  des 
mâchoires  moins  convexe  que  dans  les  scarabées;  le  second  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  plus  court  que  le  troisième;  les  man^ 
dibules  égales,  allongées,  pointues  au  sommet;  le  côté  extérieur 
avec  une  arête  très  prononcée ,  le  bord  intérieur  tranchant  Tcrs 
la  pointe,  avec  une  dent  sur  les  deux  tiers  de  la  longueur;  les  an«> 
tenues  à  c[uatre  articulations  cylindriques,  dont  la  troisième  avec 
une  épine  vers  le  sommet;  les  stigmate^  p^ts« 

Le  h.  foulon  (M,  fullo.  Linn.). 
(  PL  XL  f.fi.  a.  b.  PL  XIV.  f.  4-  a.  b.  c.  d.  PL  XV.  f.  4.  a.  b.  c  d.  ) 

Les  larves  de  ce  hanneton  se  nourrissent  de  racines  filamen-7 
teuses  dans  le  sable  des  Dunes;  leur  corps  a  trois  pouces  et  deux 
lignes  de  long  sur  cinq  lignes  d'épaisseur.  La  tète  oflFre  des  mandi- 
bules noires  sur  la  partie  intérieure  et  vers  la  pointe,  aplaties 
au-dessus,  à  angles  extérieurs  formés  par  des  arêtes  très  pro- 
noncées, à  bord  intérieur  tranchant  au-delà  du  milieu.  Les  mâ- 
choires ont  auf-dessous  du  sommet  deux  rangées  d'épines  et  deux 
rangées  latérales  de  poils  sétifbrmes  divergentes  vers  la  base.  Les 
trois  premiers  articles  des  antennes  de  même  dimension  ;  le  pre- 
mier et  le  second  plus  larges  au  sommet;  le  troisième  avec  une 
épine  à  lextrémité  extérieure;  le  quatrième  à  bord  comprimé 
vers  la  pointe;  les  pieds  forts,  très  aptes  à  fouir;  les  hanches 
cylindriques;  les  articles  suivants  de  la  première  paire  convexes, 
en  forme  de  crochet;  les  jambes  et  les  tarses  de  la  seconde  et  troi- 
sième paire  imprimés  à  la  partie  postérieure,  aplatis  à  Tanté- 
rieure.  Les  ongles,  pointus  aux  quatre  premiers  pieds,  manquent 
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aux  derniers.  Le  dixième  article  de  rabdomen  est  couvert  d  un 
poil  court  sur  sa  partie  supérieure  ;  les  articles  antérieurs  sont 
granulés  sur  le  dos. 

* 

Le  h.  ordinaire  (N.  vulgaris.  Fabr.). 

(  PI.  XII.  f.  I .  PI.  XIV.  f.  5.  a.  b.  c.  d.  ) 

Après  que  Goedard  (i)  et  Roesel  (2)  ont  donné  Thistoire  de  la 
larve  du  hanneton  commun,  elle  a  été  représentée  dans  différents 
mémoires  (3),  mais  sans  qu  on  eût  donné  assez  d'attention  à  la  forme 
des  prganes.  Elle  ressemble  à  celle  de  Tespéce  précédente.  L'abdo- 
men, au  lieu  d'être  granuleux  sur  la  partie  dorsale  des  premiers 
articles  abdominaux,  est  couvert  d'un  poil  très  fin;  sur  les  articles 
postérieur,  sur  le  thorax  ce  poil  est  allongé,  ainsi  que  sur  les 
jambes  et  les  tai*ses.Tous  les  pieds  sont  convexes,  sans  offrir  d'im- 
pression sur  leur  côté  postérieur,  avec  les  ongles  distincts,  en 
forme  d'épines,  allongés  sur  la  première,  très  courts  sur  les  paires 
postérieures.  La  longueur  est  d'environ  deux  pouces. 

LES  TRICHIES  (Trichius). 

Les  larves  qui  më  sont  parvenues  sous  ce  nom ,  et  dont  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  poursuivre  les  métamorphoses,  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  des  hannetons.L'anus  est  transversal,  à  l'ex* 
trémité  du  dernier  segment;  le  lobe  supérieur  est  terminéen  pointe^ 
le  bord  inférieur  est  divisé  au  milieu  en  deux  parties  par  une 
fonte  très  courte.  Elles  ont  la  tète  presque  de  la  largeur  du  corps; 


(i)  Goedard.  vol.  L  PL  78.  ^ 

(a)  Roesel.  toI.  H.  Cl.  I.  PL  L  f.  3. 4.  5. 

(3)  Observ.  sur  la  Phys.,  VBiaL  nat  et  les  Arts.  vol.  I.  f.  i.  p.  Sg.  198. — Natiuirk. 

Verhand.  van  de  HoUandsche  Maatschappy  der   Wetenschappen   te 

Haarlem.  D.  V.  t  a.  pL  L 
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le  labre  obtus  au  sommet-,  les  mandibules  analogues  à  celles  des 
mélolonthes;  les  mâchoires  pointues  au  sommet,  arec  deux  ran- 
gées d'épines  sur  le  bord  intérieur;  des  palpes  maxillaires,  le  troi- 
sième article  plus  long  que  le  premier,  le  second  plus  court  que 
celui-ci.  Les  antennes  sont  quadriarticulées  avec  les  deux  articles 
moyens  les  plus  allongés  et  le  basai  un  peu«plus  court  ;  le  troisième 
prolongé  en  pointe  au  sommet;  le  quatrième  étroit,  comprimé 
sur  le  bord  extérieur  ;  les  stigmates  petits ,  circulaires ,  tous  envi- 
ron de  la  même  forme;  les  pieds,  couverts  de  poils  mous,  se  pro- 
longeant successivemeot;  lec  hanches  cylindriques;  les  cuisses 
arrondies  en-dessous,  comprimées;  les  jambes  presque  cylin- 
driques. 

La  t.  noble  (  T.  nobilis.  Linn.  ). 
(  PL  Xn.  f.  a.  PL  XIV.  f.  6.  a.  b.  c.  d,  PL  XV.  f.  5.  a.  b.  c.  d.  ) 

C  est  à  Roesel  (4)  qu  on  doit  les  premiers  renseignements  par 
rapport  aux  larves  des  trichies,  dont  M.  Sturm  vient  de  codimu- 
niquer  quelques  individus  au  Musée.  Elles  ont  le  corps  cylin- 
drique à  quinze  lignes  de  long;  la  tête  luisame  avec  qtielques 
poils  rares  jaunes;  les  ongles  très  allongés  aux  pieds  antérieurs, 
raccourcis  sur  les  intermédiaires  et  les  postérieurs. 

Roesel  dit  avoir  trouvé  des  larves  de  cette  espèce  dans  un  pru- 
nier pourri;  selon  dautres,  elles  se  nourriroient  de  lima- 
ces (5).  M.  Drumpalmann  (6)  donne  une  figure  de  la  larve  de 
la  T.  ermite,  qui  vit  sous  Fécorcé  du  bouleau. 


(4)  RoeseL  voL  IL  CL  I.  PL  III.  f.  i . 

(5)  Froriep,  Notizen,  XIII.  p.  3ai. 

(6)  Natorhistorische  Beschreibang  des  Thierreichs  aus  den  nordlichen  Provinaen 

Ru$slands.  Riga,  iSi  i.  Part.  III.  p.  8.  PL  XI.  f.  6.  a. 
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LES  ?  HOPLIES  ( ?  Hoplia.  Illig.  ). 

Lés  hoplies  ont  le  plus  d  affinité  avec  les  précédentes.  L'anus  se 
rapproche  de  celui  des  trichies;  les  deux  lobes  latéraux  cepen- 
dant sont  plus  longs  que  le  terminal.  Elles  ont  le  labre  arrondi^  les 
mandibules  identiques  à  celles  des  mélolonthes,  avec  l'épine  de 
la  surface  molaire  très  prononcée;  le  côté  intérieur  des  mâchoires 
armé  de  trois  lignes  d'épines;  le  premier  et  le  troisième  article 
des  palpes  maxillaires  plus  allongés;  les  antennes  à  quatre  arti- 
cles dont  le  premier,  le  plus  long  de  tous,  courbé  en  dehors* 
le  troisième  et  le  second,  qui  se  suivent  en  longueur,  sont  cy- 
lindriques; le  quatrième  comprimé,  à  bord  extérieur  tranchant 

(  PI.  XIL  f.  3.  a.  b.  PI.  XIV.  f.  7.  a.  b.  c.  d.  PI.  XV.  f.  6.  a.  b.  c  d.  ) 

C'est  avec  bien  du  doute  que  ces  larves  sont  rapportées  aux 
hoplies.  Elles  ressemblent,  sous  plusieurs  points,  aux  larves  des 
trichies,  et  sont  parvenues  au  Musée  des  Pays-Bas  avec  celles 
de  l'Orycte  Silenus  des  environs  de  Tripoli,  par  les  soins  de 
M.  ClifFord  Kocq  van  Breugel.  Elles  ont  dix-huit  lignes  de 
long  sur  trois  lignes  de  large.  La  tète,  luisante  sur  la  moitié  su- 
périeure, est  très  finement  granulée  sur  la  moitié  inférieure.  Les 
pieds  sont  forts;  les  deux  paires  antérieures  sont  en  griffe,  à 
hanches  cylindriques,  à  cuisses  et  jambes  convexes  recourbées 
en -dessus,  à  tarses  coniques  munis  d'une  rangée  d'épines  en- 
dessous,  à  ongles  prolongés,  pointus;  la  paire  postérieure  à  han- 
ches courbées,  à  cuisses  et  à  jambes  plus  courtes,  plus  élargies,  à 
tarses  arrondis  au  sommet,  sans  épine.  Le  dos  est  aplati;  le  pro- 
thorax offre  une  impression  latérale;  les  lignes  transversales  des 
sept  premières  articulations  abdominales  profondes;  celles- 
ci    finement  granulées;  des  poils  allongés  rares  se  trouvent 

Annales  du  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  19 
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sur  les  derniers  articles ,  dont  le  dixième  a  une  longueur  double 
du  précédent 

LES  APHODIES  (Aphodius.  Illig.). 

C'est  le  seul  genre  des  Coprophages  de  Latreille,  dont  les 
métamorphoses  soient  connues  jusqu^aujourd'hui.  Lanus, 
quoique  transversal,  comme  dans  les  précédents,  ne  se  trouve 
pas  à  la  partie  inférieure  du  dernier  article,  ainsi  que  dans  les 
scarabées,  ni  à  l'extrémité,  comme  dans  les  cétoines  et  les  mé- 
lolonthes,  mais  à  la  partie  supérieure,  de  même  que  dans  les 
lucanes;  les  pieds  sont  grêles,  à  ongles  allongés,  pointus  et 
égaux;  la  tête  est  de  la  largeur  du  corps;  le  labre  trilobé.  Les 
mandibules  sont  inégales,  obtuses  au  dehors;  la  droite  un 
peu  plus  courte,  à  surface  molaire,  plane,  sans  arêtes  transver- 
sales, avec  la  dent,  au  milieu  du  bord  intérieur,  plus  prononcée 
que  sur  la  mandibule  gauche;  les  mâchoires  à  pointe  simple, 
dans  les  formes  précédentes,  sont  séparées  en  deux  crochets 
vers  le  sommet,  comme  dans  les  lucanes;  lextérieur  de  ces  cro- 
chets est  tronqué,  obtus  ;  Imtérieur  pointu;  la  partie  inférieure 
des  mâchoires  est  très  inclinée  sur  la  lèvre;  le  premier  et  le  se- 
cond-article des  palpes  maxillaires  est  égal,  le  troisième  plus 
allongé.  Les  antennes ,  composées  de  cinq  articles,  distinguent 
les  aphodies  de  tous  les  autres  lamellicornes  copnus;  elles  ont 
le  premier  article  cylindrique ,  les  trois  suivants  renflés  au  som- 
met, le  cinquième  court. 

L'A  A  PIEDS  NOIRS  (A.  nigripes.  Fabr.). 

(  PI.  XII.  f.  4.  a.  b.  PI.  XIV.  f.  8.  a.  b.  c.  d.  PI.  XV.  f.  7.  a.  b.  c.  d.  ) 

Aucun  auteur  n'a  figuré  encore  les  larves  des  Aphodies  :  celles 
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queFrisch  (i)  a  représentées  appartiennent  aux  staphylins.  L'es-- 
pèce  en  question  se  trouve  pendant  toute  Tannée  dans  les  bouses 
de  vache  sur  nos  prés.  Sa  longueur  est  au  ^lus  d'un  pouce;  les 
quatre  premiers  articles  de  labdomen  ont  trois  rangées  de  tu- 
bercules couronnés  dun  poil  dont  le  nombre  diminue  en  ar- 
rière,  de  sorte  qu'il  y  en  a  vingt  sur  le  premier,  quinze  sur  le 
second,  neuf  sur  le  troisième;  le  cinquième  article  n'a  qu'une 
simple  rangée  de  tubercules,  avec  une  série  transversale  de  poils 
plus  allongés  ;  il  s'en  trouve  deux  sur  les  trois  articles  suivants, 
tandis  que  le  dernier  n'en  ofire  qu'une  seule. 

L'A.  RÉUNI  (A.  conjugatus  Panzer). 

(  PL  XU.  f.  5.  PL  XIV.  f.  9.  c.  d.  ) 

Cette  espèce,  dont  le  Musée  doit  un  individu  à  M.  Sturm  de 
Nuremberg,  se  distingue  de  la  précédente  par  le  manque  de 
, séries  transversales  de  tubercules  sur  le  dos,  remplacés  par  des 
lignes  longitudinales.  Aux  tarses  des  trois  paires  de  pieds  on  ob- 
serve une  pelote  de  petites  écailles,  qui  adhèrent  très  forte- 
ment; les  deux  lobes  de  l'anus  couverts  de  poils  courts.  La  tète 
noflPre  pas  de  différence  avec  l'aphodie  à  pieds  noirs;  les  an- 
tennes manquent. 

LUCANES  (Lucanus.  Linn.). 


Les  larves  javanoises,  rapportées  au  genre  lucane,  offrent 
beaucoup  d'affinité  avec  celles,  du  cerf- volant.  Les  articulations 
de  l'abdomen,  sans  sillons  transversaux,  sont  tout-à-fait  lisses; 
l'anus  longitudinal  est  bilobé  ;  le  lobe  terminal  qui  se  trouve  entre 
les  deux  valves  est  si  petit,  qu'à  peine  peut-on  le  désigner  comme 


(1)  VoL  IV.  pL  19. 
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tel;  le  labre  est  arrondi  sur  le  bord  antérieur,  la  première  sec- 
tion presque  libre  à  la  base,  rétrécie  en  avant;  des  mandibules 
qui  sont  fortes,  la  droite  a  quatre  arêtes  sur  la  face  molaire;  la 
gauche,  sans  sinus  au  milieu  sur  le  bord  intérieur,  est  de  forme 
triangulaire  allongée;  les  mâchoires,  géniculées  à  leur  base  sous 
un  angle  de  90  degrés,  sont  terminées  par  deux  crochets  pointus 
profondément  séparés,  dont  l'intérieure  est  plus  courte,  ainsi 
que  MM.  Cuvier  (2)  et  Posselt  (3)  l'ont  déjà  observé;  les  palpes 
maxillaires  ont  le  premier  et  le  second  article  d'égale  longueur; 
les  antennes  sont  quadriarticulées  avec  les  deux  articles  moyens 
allongés,  le  dernier  en  forme  de  pointe  fort  courte. 

Le  L.  ?  Saïga  (  L.  ?  Saïga.  Fabr.). 

(  PI.  XIÎ.  f.  7.  a.  b.  PL  XI V.  f.  10.  a.  b.  c.  d.  PL  XV.  f.  8.  a.  b.  c.  d.  ) 

La  plus  grande  des  deux  espèces  javanoises,  que  le  Musée  doit 
à  MM.  Kuhl  et  van  Hasselt,  mesure  cinq  pouces  de  longueur  sur 
un  pouce  de  large.  Les  larves  ont  le  thorax  de  même  largeur  que 
la  base  de  l'abdomen,  avec  un  pli  sur  chaque  article;  les  dix 
articles  abdominaux  larges,  les  six  antérieurs  finement  granulés 
et  couverts  d'un  duvet  très  court  sur  le  dos;  les  quatre  pos- 
térieurs lisses,  luisants  au-dessus,  à  poils  plus  allongés  rares; 
les  pieds  courts  et  forts,  ceux  de  la  deuxième  paire  plus  longs 
que  les  autres;  les  hanches  aplaties,  arrondies  au  sommet;  les 
cuisses  obtuses  à  l'extrémité  des  deux  premières  paires,  en 
épine  au  sommet  de  la  dernière;  les  jambes  courtes,  pointues 
au-dessous  vers  le  milieu;  les  ongles  unidentés.  Les  stigmates 


(2)  LeçoQS  d'anatomie  comparée.  IIL  p.  317. 

(3)  Beîtràge  zur  Anatomie  der  Insekten. 
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sont  réniformes;  le  thoracique  plus  large  que  les  quatre  abdomi- 
naux postérieurs;  les  intermédiaires  très  allongés;  l'anus  a  ses 
deux  valves  convexes,  avec  une  ligne,  en  forme  d'ovale,  des- 
sinée sur  leur  partie  supérieure,  arrondies  vers  le  dos,  en  pointe 
vers  le  ventre;  le  bord  du  dernier  article,  qui  entoure  l'anus,  est 
relevé,  échancré  vers  l'extrémité  pour  recevoir  la  pointe  des 
valves;  la  tête  est  forte,  un  peu  moins  large  que  le  corps;  les 
mandibules  aplaties  du  côté  antérieur  ont  une  arête  prononcée 
à  l'extérieur;  la  gauche,  rétrécie  avec  une  incision  au  milieu, 
porte  une  dent  sous  la  pointe;  la  droite  a  quatre  épines  entre 
le  milieu  et  le  sommet;  le  bord  de  la  surfece  molaire  arrondie; 
les  antennes,  plus  courtes  que  les  mandibules,  ont  le  second 
article  plus  long  que  le  troisième,  tronqué  au  sommet,  et  le 
quatrième  inséré  sur  le  sommet  extérieur  du  précédent 

Le  L.?  Alces  (L?  Alces.  Fabr.). 

(  PI.  XIL  f.  6.  a.  b.  PI.  XIV.  f.  1 1.  a.  b.  c.  d.  ) 

Cette  larve  de  la  même  localité  que  la  précédente,  a  été  re- 
cueillie par  M.  le  D""  Macklot  Constamment  plus  petite,  elle  a 
quatre  pouces  de  long  sur  une  largeur  de  sept  lignes  à  la  partie 
antérieure,  et  de  onze  à  la  partie  postérieure  du  corps;  les  cinq 
premiers  articles  de  Fabdomen  sont  de  la  même  largeur  que  le 
thorax;  les  cinq  suivants  sont  plus  larges;  le  prothorax  porte 
une  impression  sur  le  milieu  du  dos;  tout  le  corps  offre  des  poils 
rares,  sur-tout  très  allongés  sur  les  côtés  et  sur  la  partie  dor- 
sale du  thorax  ;  le  premier  et  les  quatre  derniers  articles  abdo- 
minaux sont  lisses  et  luisants,  les  cinq  intermédiaires  couverts  à 
ia  partie  antérieure  de  petits  grains  pointus.  Elle  a  les  pieds  cou- 
\ert8  de  poils  plus  allongés;  Fépine  de  la  cuisse,  sur  ia  troisième 
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paire,  plus  pointue;  les  jambes  et  les  tarses  avee  un  tubercule 
]X)intu  en  dessous  au  sommet  ;  les  ongles  sans  dent  sur  le  bord 
inférieur;  lanusavec  la  ligne  dessinée  sur  les  valves,  plus  éten- 
due, en  ovale  allongé;  la  tête  de  la  largeur  du  thorax,  plus  forte 
que  celle  de  la  précédente,  avec  deux  impressions  au-dessous 
du  labre.  Les  mandibules  sont  arrondies  sur  les  angles  ;  la  gauche 
a  six  épines  entre  le  sommet  et  le  milieu ,  dont  le  second  et  le  troi- 
sième plus  petits  que  les  autres,  le  quatrième  et  cinquième  rap- 
prochés ;  les  mâchoires  et  la  lèvre  plus  hérissées  de  poils  ;  le  troi- 
sième  article  des  antennes  de  la  même  longueur  que  le  second , 
mais  plus  épais,  rétréci  vers  la  base  et  le  sommet,  avec  des  plis 
transversaux;  le  quatrième  conique,  très  petit,  occupe  tout  le 
sommet  du  précédent. 

m 

Le  CEBF-VOLANT  (L.  Cervus). 

Il  m*a  été  impossible  d'en  obtenir  la  larve  jusqu'ici;  ou  la 
trouve  sous  Técorce  des  vieux  chênes,  d après  M.  Drumpal- 
mann  (i).  La  description  et  la  figure  de  la  larve  a  été  donnée 
par  Roesel  (2)  et  Posselt  (3);  mais  il  est  impossible  d'en  suivre  les 
détails  qui  ne  sont  pas  faits  avec  assez  d'exactitude. 


Consultez  Merian,  pour  les  métamorphoses  du  Passalus  inter-^ 
ruptus  (4);  Frisch,  pour  celles  du  Geotrupes  stercorarius  (5)  et  de 
\Anomala  Frischii  {Çi)\  Bouché,  pour  les  larves  du  Rhisotrogus 


(i)Drumpalinann.  Part.  III.  p.  6. 

(2)  Roesel.  vol.  IL  Cl.  L  PI.  IV.  f.  5. 

(3)  Posselt.  Beytrâge  zur  Anatomie  der  Insektea.  Tùbingen,  1804.  PI.  U.  1 1. 

(4)  Merian.  Insecta  Surinamensia.  PI.  5o. 

(5)  Friscb.  vol  IV,  pi.  6. 

(6)  Frisch.  vol.  IV,  pi.  14. 
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solstitiaUs,  ÏAnisophia  horticola  etjruticola  (7)  ;  Germar,  pour  la 
Melolontha  ruficomis,  dont  la  larve  se  nourrit  des  racines  de 
froment  (8). 

Les  indications  suivantes,  données  par  M.  Liacordaire,  pour 
les  insectes  parfaits,  peuvent  servir  à  la  recherche  des  larves. 
D  après  cet  auteur  les  Hybomes  et  les  Odontées  vivent  dans  les 
bouses  ;  les  premiers  ne  creusent  pas  de  trous  dans  la  terre  ;  les 
seconds  s*y  enfoncent  profondément.  Les  Bousiers  et  les  Pha- 
nées  percent  la  terre  diagonalement  sur  trois  pieds  d'étendue, 
excepté  le  Phanée  melon  Dej.,  quon  trouve  sous  les  poissons 
morts  rejetés  sur  les  bords  des  rivières.  Les  Hybosores  fréquen- 
tent les  excréments  humains.  LesFrox  rongent  les  parties  tendi- 
neuses des  cadavres  à  demi -*  desséchés  ^  mais  se  trouvent  aussi 
dans  les  excréments  de  l'homme  ou  des.animaux  herbivores.  On 
rencontre  les  Oryctes  et  les  Phileures  dans  les  troncs  pourris  , 
les  Passales  sous  les  écorces  décomposées,  qu'ils  fouillent  en  tous 
sens  (9). 

SECONDE  PARTIE. 

DESCRIPTION  DES  NYMPHES. 

Le  seul  caractère  qui  paroisse  propre  aux  Nymphes  des  La- 
mellicornes consiste  en  ce  que  les  étuis  des  ailes  inférieures  sur- 
passent ceux  des  élytres.  Une  coque  de  terre  ou  de  ftimier  les 
renferme  toujours. 


(7)Eouchë.  Naturgeschichte  der  scbadlichen  und  nùtzlicheo  Garten-Insekten. 
p.  19  et  ai. 

(8)  Oermar.  Magfasin  fiir  Entomologie.  I.  p.  8. 

(9)  Lacordaire.  Annales  des  Sciences  naturelles.  Vol.  XX,  p.  359. 
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L'Orycte  nasicorne, 

(PLXin.f.  i.a.b.  c.) 

Les  Nymphes  ont  les  antennes,  les  palpes  maxillaires  et  la- 
biaux renfermés  dans  des  tubercules  placés  à  côté  Tun  de  lau- 
tre;  le  mésothorax  large,  tronqué  obliquement  à  la  partie  pos- 
térieure. Les  articles  de  labdomen  ont  au  bord  antérieur  et 
|X>stérieur  deux  cartilages  concaves  qui  se  ferment  l'un  sur  l'au- 
tre ;  le  premier  article  n'offre  ces  cartilages  que  sur  le  bord 
postérieur,  le  septième  qu'au  bord  antérieur.  Des  huit  stigmates 
les  quatre  premiers  sont  concaves,  les  autres  en  ligne  oblique.  Le 
dernier  article  est  obtus,  sans  pointes  prolongées;  deux  lames 
inclinées  attachées  sur  le  dos  au  bord  postérieur  du  septième 
article,  recouvrent  les  côtés  du  huitième. 

La  Cétoine  dorée. 

(  PL  XIIL  f.  2.  a.  b.  c.  ) 

Les  étuis  tuberculiformes  des  organes  de  la  bouche  ne  sont 
pas  si  distincts;  les  articulations  de  Fabdomen  tronquées;  la 
lame,  à  l'extrémité  du  corps,  est  horizontale  et  couvre  la  partie 
dorsale  du  huitième  article;  le  mésothorax  triangulaire  se  ter- 
mine en  pointe.  Les  quatre  stigmates  abdominaux  antérieurs 
sont  circulaires,  imprimés;  les  trois  postérieurs  en  forme  de 
tubercules. 

Le  Bousier  ÉMARGINÉ  (Copris  emarginata). 

(  Tab.  XIIL  fig.  3.  a.  b.  c.  ) 

Une  autre  chrysalide,  laquelle  paroît  se  rapporter  à  l'espèce 
indiquée  d'après  la  forme  des  pieds  et  du  thorax,  a  les  articles 
des  antennes  et  des  palpes  distincts,  sans  être  renfermés  dans 
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des  étuis  en  forme  de  tubercules  ;  l'abdomen  est  granulé  sur  le 
dos,  lextrémité  du  corps  a  deux  épines  cartilagineuses  presque 
biarticulées. 


Ces  deux  épines  à  l'extrémité  de  Fabdomen  ,  sont  aussi  ob- 
servées par  Albrecht  (i)  et  Roesel  (2),  dans  la  nymphe  du  cerf- 
volant.  On  trouve  encore  dans  l'ouvrage  de  Frisch  la  nymphe 
du  Geotrupe  stercoraire  (  3  )  et  de  F  Anomale  de  Frisch  (  4  )  î 
Roesel  y  ajouta  celle  du  Hanneton  [commun  (5),  de  la.  Cétoine 
fastueuse  (6)  et  de  la  Trichie  noble  (7). 

TROISIÈME  PARTIE. 

ANATOMIE  DES  LARVES. 

L'Orycte  nasicorne. 

(  PL  XVI.  ) 

Après  Swammerdam,  dont  les  figures  ont  été  copiées  par 

Roesel,  une  description  du  canal  intestinal  de  la  larve  de  Fo- 

rycte  nasicorne  a  été  donnée  par  MM.  Cuvier(8),  Marcel  de 

Serres  (9)  et  Gaede  (10). 

— — —     ■  ■ . — .— 

(i)  Act.  Nat.  Cur.  VI.  p.  4o4.  PL  V.  f.  3. 
(a)  Roesel.  voL  IL  CL  L  PL  IV.  f.  5. 6. 

(3)  Frisch.  vol.  IV.  PL  VL 

(4)  Ibid.  PL  XIV. 

(5)  RoeseL  voL  IL  CI.  L  PL  L  f.  6. 
(6)/6idLPLILf.5. 

(7)  IbU.  PL  III.  f.  a. 

(8)  Leçons  d'anatomie  comparée.  yoL  IV.  p.  i3o. 

(9)  Annales  du  Musée.  yoL  XX.  p.  g4. 

(10)  Gaede,  in  Wiedemann's  Zoôlog.  Bfag.  vol.  1. 1.  p.  87. 

Annales  du  Muséum,  t.  IV,  3*  série.  ao 
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Les  intestins  sont  très  larges;  leur  longueur  surpasse  de  la 
moitié  celle  du  corps.  L  œsophage,  formé  par  le  prolongement 
membraneux  du  labre  et  de  la  lèvre,  est  cylindrique  étroit; 
élargi  à  sa  base,  il  y  forme  un  jabot  fixé  à  Festomac  par  deux 
tendons  à  la  face  inférieure*,  son  extrémité,  qui  perce  dans  la 
cavité  de  l'estomac,  est  formée  par  quatre  lobes  dont  les  laté- 
raux courts  et  simples,  le  supérieur  et  l'inférieur  pointus,  allon- 
gés, doubles. 

L  estomac  s'étend  dans  l'abdomen  jusqu'à  l'extrémité  du  hui- 
tième article  abdominal  ;  à  la  tunique  extérieure  double  adhère 
vers  la  hauteur  des  trois  rangées  d'appendices  la  membrane 
muqueuse  ;  elle  consiste  dans  des  flocons  de  vaisseaux  très  dé- 
liés, qui  se  dispersent  parmi  les  aliments.   ^ 

Les  appendices  extérieurs  de  l'estomac,  nommés  cœcums  par 
M.  Cuvier,  vaisseaux  hépatiques  par  M.  Marcel  de  Serres,  ne 
semblent  pas  pouvoir  être  entendus  sous  une  dénomination 
générale.  Ces  organes  offrent  une  structure  tout-à-fait  dispa- 
rate; la  couronne  supérieure  est  formée  de  tubes,  dans  les- 
quels sont  reçus  des  prolongements  filiformes  qui  font  partie 
des  glandes  attachées  sur  la  tunique  intérieure  sous  ladite  cou- 
ronne; les  deux  rangées  inférieures,  au  contraire,  composées 
de  poches  ouvertes  à  leur  base  dans  interstice  entre  la  mem- 
brane extérieure  et  intérieure,  contiennent  le  chylus  composé 
d'une  masse  granuleuse,  lequel,  après  avoir  été  extrait  des  ali- 
ments par  la  tunique  muqueuse,  est  porté  dans  l'espace  entre 
les  deux  membranes  de  l'estomac,  où  il  se  rassemble  dans  les 
cœcums  pour  être  porté  sous  l'influence  des  trachées.  La  cou- 
ix)nne  supérieure,  formée  d'une  double  rangée,  dontrexteme, 
plus  allongée,  recouvre  tout-à-fait  l'interne,  est  composée  de 
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deux  séries  de  quarante-huit  tubes,  dirigés  en  ayant,  hormis 
deux  lobes  quadrifides  au  côté  inférieur,  un  tube  latéral  de  cha- 
que côté,  et  deux  supérieurs,  dont  la  direction  est  opposée, 
et  qui  indiquent  ensemble  les  séparations  entre  les  glandes; 
ces  tubes,  couverts  de  petits  tubercules  sur  la  face  interne, 
sont  allongés  sur  le  milieu  et  raccourcis  vers  l'extrémité  de  cha- 
que glande.  Suivent  les  deux  rangées  des  cœcums,  formés  par 
des  poches  lisses,  coniques;  la  supérieure,  précédée  par  deux 
appendices  séparés  sur  le  dos,  est  divisée  en  vingt-deux  poches 
tournées  en  arrière;  ces  poches  s'allongent  au  milieu,  et  se  rac- 
courcissent à  l'extrémité  de  chacune  des  quatre  subdivisions, 
comme  c'est  le  cas  sur  la  première  couronne  ;  l'inférieure,  diri- 
gée vers  la  tête,  compte  trente  poches  séparées  en  deux  lobes, 
raccourcies  sur  le  dos,  allongées  sur  le  ventre.  On  observe  sur 
la  partie  supérieure  de  l'estomac  des  fibres  transversales,  ainsi 
que  les  tendons  suivants  :  un  dorsal  double  au-dessus  de  la  pre- 
mière rangée  des  coécums ,  qui  se  prolonge  en  tendon  simple 
au-dessous;  un  latéral  de  chaque  côté  très  fin;  deux  inférieurs, 
au  contraire,  plus  forts,  adhérents  à  la  tunique  de  l'estomac 
au-dessus  du  milieu,  libres  au-dessous  du  milieu,  fixés  seule- 
ment à  la  hauteur  des  deux  rangées  des  cœcums.  Au-dessous 
des  fils  musculaires  ventraux  libres,  on  observe  une  série  d'en- 
viron quarante  fibres  transversales ,  fixées  par  deux  muscles 
longitudinaux  en  forme  d'échelle. 

L'intestin  grêle  (lo)  en  forme  d'entonnoir  à  la  base,  se  pro- 
longe en  tube  cylindrique  entre  les  deux  lobes  du  colon  jus- 


m 

(lo)  Vintestin  grêle  et  le  colon,  organes  indiquées  sous  ce  nom  dans  les  Leçons 
d'anatomie  comparée ,  correspondent  au  gésier  et  au  duodénum  de  M.  Marcel  de 
serres. 
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qu  à  lextrémité  du  corps  ;  à  Finiérieur  il  y  a  des  plis  longitu- 
dinaux. 

Le  colon,  divisé  en  deux  lobes  sur  le  dos,  se  porte  de  la  partie 
postérieure  de  labdomen  vers  le  sommet  de  Festomac ;  le  bout 
est  courbé  vers  Fanus,  comprimé,  coudé,  sans  valve  à  son  pas- 
sage dans  le  rectum. 

Le  rectum  comprimé  est  placé  au-dessous  du  colon,  opposé 
à  Fintestin  grêle.  On  y  observe  souvent  des  concrétions  sur  la 
membrane  extérieure,  composées,  d'après  le  témoignage  de  M.  le 
professeur  Reinwardt,  et  autant  que  la  petite  quantité  a  permis 
de  le  prouver,  de  parties  membraneuses  et  de  phosphate  de 
magnésie  ammoniacal. 

A  lextrémité  du  colon  il  y  a  un  muscle  transversal  sur  le  côté 
inférieur,  avec  deux  latéraux  au-dessus,  attachés  à  la  peau  exté- 
rieure,' de  même  qu'une  seconde  paire  sur  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  rectum. 

Quatre  vaisseaux  hépatiques  adhèrent  au  canal  intestinal  ;  ils 
prennent  leur  origine  dans  la  séparation  de  Festomac  et  de  l'in- 
testin grêle,  deux  sur  les  côtés,  deux  sur  la  ligne  moyenne  in- 
férieure. Les  deux  premiers  passent  presque  en  ligne  droite  les 
couronnes  des  cœcums ,  forment  ensuite  plusieurs  circonvolu- 
tions entre  la  rangée  supérieure  de  ces  organes  etles  glandes  du 
sommet,  repassent  les  cœcums  entre  les  mêmes  poches  ou  entre 
les  voisines,  pour  se  rendre  par  la  graisse  sur  la  lace  ventrale 
du  rectum,  y  former  deux  séries  parallèles  de  zigzags,  les  ré- 
péter de  chaque  part  sur  Fextrémité  postérieure  du  colon,  se 
retourner  de  même  en  zigzags  et  se  terminer  près  deFanus.  Les 
deux  autres  vaisseaux  hépatiques  passent  la  couronne  inférieure 
des  cœcums,  forment  leurs  zigzags  entre  celle-ci  et  la  suivante, 
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serpentent  ensuite  sur  la  face  supérieure  du  rectum,  embrassent 
par  leurs  circonvolutions  sur  le  colon  les  vaisseaux  latéraux,  et 
se  terminent  vers  la  même  place. 

Le  Scarabée  Gideon. 
(PLxvn.%.  I.) 

Après  la  plus  stricte  comparaison,  tant  par  rapport  à  la  dispo- 
sition qu'au  nombre  des  différents  organes,  les  deux  cœcums, 
séparés  de  la  rangée  supérieure  sur  le  côté  dorsal  m'ont  paru 
moins  distincts,  quoiqu'ils  soient  de  la  même  longueur  dans  le 
S'  Hercule  que  dans  le  précédent  ;  le  vaisseau  hépatique  dorsal 
forme  moins  de  circonvolutions  sur  la  partie  supérieure  de  l'es- 
tomac. Le  dernier  caractère  n'est  cependant  pas  constant  dans 
l'autre  espèce  citée.  Dans  celle-ci,  autant  que  dans  l'autre,  la 
base  des  cœcums  postérieurs  forme  sur  les  côtés  une  ligne  très 
avancée  vers  la  tête  \  le  contenu  de  l'estomac  consiste  dans  des 
débris  ligneux. 

La  Cétoine  dorée. 

(  PI.  XVIL  fig.  2.  ) 

Les  larves  des  cétoines  se  rapprochent  de  celles  des  scara- 
bées, non  seulement  par  les  parties  de  la  bouche,  mais  en- 
core par  la  forme  du  tube  intestinal  ;  les  rangées  des  cœcums 
de  même  forme,  les  deux  poches  séparées  au-dessus  de  la  su- 
périeure, les  tendons  libres  et  les  muscles  transverses  sur  la  face 
ventrale  sont  aussi  distincts  dans  les  cétoines  que  dans  les  scara- 
bées, et  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  formes  suivantes. 

Voici  les  caractères  qui  les  distinguent  des  précédents  :  la 
glande  supérieure  à  lobes  denticulés  sur  les  bords  latéraux,  dis- 
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posés  en  rangée  simple;  les  deux  rangées  des  cœcums  parallèles 
entre  elles.  Les  vaisseaux  hépatiques  latéraux  prennent  leur  ori- 
gine dans  le  gésier,  plus  bas  que  les  ventraux;  ceux-ci  se  bornent 
sur  le  côté  inférieur  de  lestomac  à  un  cours  presque  parallèle;  ils 
serpentent  ensuite  sur  le  rectum,  sans  se  rendre  sur  le  colon, 
les  latéraux  sur  la  face  supérieure  et  inférieure,  les  ventraux  sur 
les  côtés,  et  viennent  aboutir  près  de  lanus.  Le  colon  n embrasse 
pas  Fintestin  grêle,  mais  lextrémité  du  rectum;  il  est  tout  cou- 
vert défibres  musculaires  longitudinales  et  transversales,  qui  se 
croisent. 

Le  tube  intestinal  de  la  C.  dorée,  représenté  dans  la  deu- 
xième figure ,  est  d'un  individu  jeune  à  l'état  d'été  ;  toutes 
les  parties  dilatées ,  les  glandes  et  les  cœcums  très  allongés ,  les 
vaisseaux  hépatiques  filiformes.  L'espèce  suivante  est  donnée 
à  l'état  d'automne  :  l'estomac  médiocrement  dilaté  ;  le  vaisseau 
hépatique  latéral  quatre  fois  plus  dilaté  que  le  ventral.  Le  dessin. 
deRamdohr  (i)  qui  se  rapporte  à  la  larve  de  la  G.  dorée,  s'ex- 
plique lorsqu'on  ouvre  une  larve  pendant  l'hiver,  ou  parvenue 
au  terme  de  se  métamorphoser;  tout  le  corps  est  alors  rempli  de 
graisse  ;  l'estomac  n'est  plus  qu'un  cordon  sans  aucune  dilata- 
tion sensible,  et  les  vaisseaux  hépatiques  sont  de  la  même  té- 
nuité. Les  diverses  saisons  donnent  donc  des  résultats  tout  diffé- 
rents pour  l'anatomie  de  ces  larves. 

La  Cétoine  cuivreuse. 

(  PI.  XVII.  fîg.  3.  ) 
Ainsi  qu'il  est  indiqué  plus  haut,  cette  espèce  est  représentée 


(0  Verdauungs  Werkzeuge  der  Insekten.  p.  124.  PI.  VII.  f.  2.  4.  ^ 
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à  Fétat  d  automne.  L'eslomac  est  vide,  plié  en  travers  au  sommet; 
les  lobes  de  la  glande  sont  dilatés,  raccourcis;  Tintestin  grêle  est 
plus  allongé;  la  face  supérieure  et  inférieure  de  Festomac,  repré- 
sentées séparément,  montrent  le  système  musculaire  et  Forigine 
des  vaisseaux  hépatiques. 

Le  Hanneton  foulon. 

(PLXVnLfig.  ï.) 

La  glande  de  Festomac,  formée  à  l'extérieur  par  une  couronne 
courte,  est  divisée  en  six  parties  :  chaquepartie  composée  de  trois 
tubercules,  dont  la  moyenne  plus  allongée.  La  première  rangée 
des  cœcums  consiste  en  huit  poches  arrondies ,  la  seconde  en 
seize  allongées.  L'origine  de^  vaisseaux  hépatiques  ventraux  et 
latéraux  se  trouve  presque  sur  la  même  ligne  transversale  du 
gésier;  celle  des  derniers  se  trouve  sur  le  dos  :  les  ventraux  qui 
surpassent  la  rangée  supérieure  des  cœcums  sont  de  la  même 
forme  que  dans  les  cétoines;  ils  finissent  sur  le  rectum,  sans 
former  des  zigzags,  mais  seulement  quelques  détours;  les  deux 
extrémités  sont  presque  en  contact  de  chaque  côté;  le  rectum 
offre  des  concrétions  sur  la  surface  extérieure,  comme  dans 
Forycte  nasicorne  :  il  a  aussi  le  même  cours  sans  être  embrassé 
par  le  colon. 

M.  Marcel  de  Serres  (i)  assure  qu'il  y  a  une  valvule  au  sommet 
de  l'estomac  dans  le  hanneton  commun.  Je  n'ai  pu  la  distinguer  : 
elle  me  paroit  aussi  peu  présente  que  dans  Forycte  nasicorne  et 
dans  la  cétoine.  La  description  et  la  figufe  de  Ramdohr  (2)  n'est 
pas  à  déchiffrer. 


(i)  Annales  du  Musée,  vol  XX.  p.  97. 
(a)  Ramdohn  p.  lai.Pl.  VIII.  f.  3.) 
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La  Trichie  noble. 

(PLXVIIL%a.) 

Le  tube  intestinal  de  cette  larve  a  le  plus  de  conformité  avec 
celui  du  hanneton;  la  glande  est  composée  à  lextérieur  d'une 
rangée  simple  de  dix  tubercules  égaux,  derrière  lesquels  s'en 
trouvent  encore  deux  sur  le  dos.  La  première  rangée  des  cœcums 
offre  huit,  la  seconde  seulement  quatre  poches;  les  vaisseaux 
hépatiques  latéraux  prennent  leur  origine  sur  les  côtés  plus  bas 
que  les  ventraux  ;  du  reste ,  la  différence  entre  l'extension  de 
lestomac  de  cette  espèce  et  de  la  précédente  ,  dépend  de  la 
saison. 

LA?  HOPLIE. 

(PLXVin.fig.3.) 

L'estomac  de  cette  larve  africaine  offre  une  couronne  double 
de  tubercules  sur  la  glande,  dont  les  supérieurs  sont  plus  petits 
que  les  inférieurs.  Il  n'y  a,  du  reste,  aucun  indice  de  cœcums, 
caractère  par  lequel  elles  se  rapprochent  des  aphodies,  et  se 
distinguent  de  tous  les  précédents.  Les  vaisseaux  hépatiques 
ont  la  même  insertion  que  les  trichies  ;  -  ils  suivent  aussi  le 
même  cours  que  de  ceux-ci  et  des  hannetons,  avec  cette  dif- 
férence que  les  latéraux  surpassent  les  glandes. 

L'Aphodie  a  pieds  noirs. 

(PLXVffl.fig.4.) 

Les  deux  individus  représentent  l'état  d'été  et  d'hiver  :  à  la 
première  saison,  le  tube  intestinal  a,  dans  les  individus  jeunes, 
une  longueur  double  de  celle  du  corps.  L'estomac  sans  glandes, 
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sans  coecums,  offre  trois  bandes  rétrécies  ;  au-dessous  de  la  der- 
nièreil  forme  une  double  courbure,  dont  une  se  porte  en  avant 
et  Fautre  en  arrière.  Les  vaisseaux  hépatiques  ont  un  cours  dif-^ 
férent;  ils  s  avancent  presque  également  jusqu  à  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps,  et  se  replient  avec  quelques  détours  vers 
lanus.  Uintestin  grêle  manque;  le  colon  est  très  court,  peu  dilaté. 

Le  Lucane  alces. 

(PLXIX.fig.  I.) 

L œsophage,  plié  longitudinalement  au  milieu  de  la  lon- 
gueur, est  rétréci  vers  son  sommet.  L'estomac  a  le  bord  supé- 
rieur muni  d'une  rangée  transversale  de  huit  glandes  agglomé- 
rées ,  dont  les  quatre  latérales  plus  grandes  ;  au-dessous  de  ces 
glandes,  jusquau-delà  de  la  moitié,  la  membrane  de  Festomac 
est  couverte  de  graines  adipeuses,  disposées  en  lignes  transver- 
sales, dont  le  milieu  du  côté  dorsal  est  seul  exempt;  Fensemble 
de  ces  graines  semble  remplacer  fci  la  série  supérieure  des 
cœcums.  L'autre  couronne  est  composée  de  treize  lobes-  élar- 
gies, allongées  sur  le  dos,  raccourcies  sur  le  ventre,  qui  se 
dirigent  en  avant,  et  recouvrent  une  partie  des  vaisseaux  hépa- 
tiques. Derrière  les  cœcums,  Festomac  forme  un  sac  cubique 
très  large,  qui  remplit  la  huitième  avec  la  moitié  de  la  neuvième 
articulation;  séparé  en  avant  par  une  bride  transversale,  il  est 
divisé  dans  sa  longueur  par  cinq  tendons  longitudinaux,  dont 
un  dorsal,  deux  latéraux  et  deux  ventraux.  Le  contenu  de  Tes* 
tomac  consiste  dans  une  masse  ligneuse. 

L'intestin  grêle,  très  court  à  la  base  de  Festomac,  communi- 
que avec  le  colon.  Celui-ci,  formé  par  une  poche  carrée  en 
pointe  vers  Festomac,  est  divisé  par  une  con striction  transver-^ 

Annales  du  Muséum ^  t.  IV,  3*  série.  2| 
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sale*,  deux  cavités  sur  la  surface  dorsale  sont  recouvertes  par  un 
muscle  transversal  ;  deux  autres  sur  le  côté  ventral  sont  cachées 
.  par  des  fibres  obliques.  Le  colon  tient  par  un  tube,  égal  en  lon- 
gueur et  en  largeur  à  l'intestin  grêle ,/ au  rectum,  lequel  est 
dilaté ,  arrondi  sur  les  côtés. 

Les  vaisseaux  hépatiques  latérsçix  prennent  leur  origine  sous 
les  cœcums;  après  quelques  circonvolutions  sous  ces  lobes,  ils 
se  rendent  sur  la  ligne  dorsale*  entre  l'espace  recouvert  par  des 
graines  adipeuses ,  s'avancent  jusqu'à  la  cinquième  partie  de  l'é- 
tendue de  ce  collier,  pour  se  retourner  parallèlement  à  leur 
cours,  se  rendre  ensuite  sur  la  face  latérale  et  ventrale  de  l'es- 
tomac, et  se  terminer  par  quelques  zigzags  sur  le  rectum.  Les 
vaisseaux  hépatiques  ventraux  suivent  le  même  cours,  mais  s'a- 
vancent jusque  près  du  bord  supérieur  du  collier  adipeux. 

Le  Lucane?  saïga. 

(PI.  XIX.  f.  2.) 

Cette  espèce  offre  des  caractères  bien  distinctifs  de  la  précé- 
.  dente.  L œsophage,  sans  plis  longitudinaux,  est  étroit,  à  jabot 
renflé.  L'estomac  offre  sur  le  bord  antérieur  dix  glandes  agglomé- 
rées, dont  deux  se  trouvent  un  peu  en  arrière  ;  à  quelque  dis- 
tance suit  le  collier  supérieur  des  cœcums,  composé  de  trois 
rangées;  ceux  du  collier  inférieur  sont  au  nombre  de  douze. 
Le  colon  est  de  forme  plus  allongée,  le  rectum  triangulaire.  Les 
vaisseaux  hépatiques  forment  quelques  détours  sur  la  face  laté- 
rale et  à  côté  du  colon  pour  se  terminer  près  de  l'anus. 

Le  Cerf-volant. 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  nous  procurer  des  larves  du 
cerf-volant,  nous  renvoyons,  pour  la  description  du  tube  intes- 
tinal ,  à  l'ouvrage  de  Posselt,  ainsi  qu'à  celui  de  Roesel. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PI.  X.      fig.  I-  La  larve  de  TOryctes  nasicome. 

3.  Silenus. 

3. du  Scarabée  Gideon. 

4.  a.  b branchu. 

PL  XL     fig.  I ?  Hercule. 

2.  •  • ?  Hercule  ^  variété. 

3.  ?  Atlas.  • 

4. .  de  la  Cétoine  cuivreuse. 

5. dorée. 

6.  a.  b du  Hanneton  foulon. 

Pi.  XII.     fig.  I.  ordinaire. 

a.  ; de  la  Trichie  noble. 

3.  a.  b de  ?  l'Hoplie. 

4.  a.  b de  TAphodie  à  pieds  noirs. 

5.  réuni. 

6.  a.  b du  Lucane?  Alces. 

7.  a.  b ?  Saïga. 

PI.  XIIÎ.  a.  La  face  dorsale  ;  b  ventrale  ;  c.  latérale 

fig.  I.  de  la  nymphe  de  l'Orycte  nasicome. 

a.  de  la  Cétoine  cuivreuse. 

3.  du  Bousier  émarginé. 

a.  La  tête;  b.  Tantenne;  c.  les  pieds;  d.  Fanus] 

4.  de  la  larve  de  FOrycte  nasicome. 

5.  • .  • • .  •  •  Silenus. 

6. du  Scarabée  Gideon. 

7. brancha. 

8. •  ?  Hercule.   * 

g. •  ?  Hercule ,  variété. 

P1.XIV.  fig.  I ?Atlas. 

a. de  la  Cétoine  cuivreuse. 

3. •  •  • dorée. 

4*  du  Hanneton  foulon. 

5.  • ordinaire. 

6. de  la  Trichie  noble. 

1.  ••.•••...  de?rHop]ie. 

8.  de  l'Aphodie  à  pieds  noirs. 
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fig.  9.  de  la  larve  de  l'Aphodie  réuni. 

10.  du  Lucane?  Saïga. 

11.  ?Alces. 

PI.  XV.  a.  le  labre;  b.  les  mandibules  ;  c.  la  mâchoire;  d.  la  lèvre 
fig.  I.  de  la  larve  de    FOrycte  nasicorne. 

a.  du     Scarabée  ?  Hercule.  ^  _] 

3.  .  •  •  • de  la  Cétoine  cuivreuse. 

4.  du     Hanneton  foulon. 

5.  m de  la  Trichie  noble. 

6.  de  ?  FHoplie. 

j.  de   FAphodie  à  pieds  noirs. 

8.  .  •  •  •. du  Lucane  ?  Saïga. 

PI.  XVL  A.  La  face  supérieure  ;  B.  la  face  latérale  ;  C.  la  face  infé- 

rieure du  tube  intestinal  ;  a.  le  labre  ;  b.  la  lèvre  ;  c.  Fœso- 
phage;  d.  le  jabot;  e.  Pestomac  ;  e  i.  la  couronne  glan- 
duleuse ;  e  2.  la  série  supérieure  des  cœcums  ;  e  3.  la  série 
inférieure  des  cœcums;  e  4-  l^s  deux  cœcums  dorsaux 
séparés  ;  f.  l'intestin  grêle  ;  g.  le  colon  ;  h.  le  rectum  ; 
i.  Tanus  ;  a  a.  les  vaisseaux  hépatiques  latéraux  ;  p  p.  les 
vaisseaux  hépatiques  ventraux  ;  u.  concrétions  du  rectum  ; 
V.  les  tendons  musculaires  inférieurs,  détachés  de  Testo- 
mac;  x*  x.  y.  y.  les  muscles  latéraux  du  rectum  et  du  colon  ; 
z.    le  muscle  transversal  du  colon 

de  la  larve  de   FOrycte  nasicorne. 

PI.  XVn.  fig.  I.  du     Scarabée  Hercule  »  variété. 

a.  de  la  Cétoine  cuivreuse. 

3.  dorée. . 

PL  XVHLfig.  I.  du     Hanneton  foulon. 

2.  de  la  Trichie  noble.  . 

3 de?FHoplie. 

4.  de   FAphodie  à  pieds  noirs. 

PI.  XlX.  fig.  I.  .du     Lucane  ?  Alces. 

a. ?  Saïga. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  FORBIE  ET  LA  STRUCTURE  PRIMITIVES 

DES  EMBRYONS  VÉGÉTAUX  5 

PAR  M.  DUTROCHET, 

MEMBRE  X>£    l'ACADEMIS  DES   SCIENCES. 


INTRODUCTION. 

La  nécessité  de  multiplier  les  observations,  de  les  étendre  à 
un  grand  nombre  d  espèces,  est  sentie  par  tous  les  physiologistes 
éclairés.  Ils  savent  que  la  nature,  généralement  jalouse  de  là 
conservation  de  ses  secrets,  semble  dans  quelques  cas  rares  avoir 
oublié  les  précautions  qu  elle  prend  ordinairement  pour  nous  les 
cacher.  Ce  sont  ces  cas  rares  qu'il  faut  rechercher,  et  l'on  ne  peut 
guère  les  rencontrer  qu'en  promenant  des  regards  d'investigation 
sur  le  plus  grand  nombre  possible  d  objets.  C'est  ainsi  que  nous 
allons  trouver  dans  l'étude  de  certains  cas  rares  de  la  végétation 
des  révélations  très  importantes  sur  certains  points  de  l'anatomie 
et  de  la  physiologie  végétales,  et  spécialement  sur  la  structure 
primitive  des  embryons  végétaux. 

Les  végétaux  se  reproduisent  par  semences  et  par  bourgeons  \ 
il  y  a  ainsi  chez  eux  des  embryons  séminaux  et  des  embryons  gem- 
maires.  Les  embryons  séminaux  se  présentent  toujours,  dans  le 
principe,  sous  la  forme  globuleuse,  lorsqu'on  les  examine  à  l'é- 
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poque  de  leur  apparition  dans  les  graines.  Bientôt  ils  pei-dent 
cette  forme  primitive  pour  prendre  la  forme  secondaire  sous 
laquelle  ils  achèvent  leur  vie  embryonaire  dans  Tintérieur  de  la 
graine.  La  structure  intérieure  de  Fembryon,  à  l'époque  où  il 
est  encore  globuleux,  na  jamais  pu  être  observée,  à  raison  de 
1  extrême  petitesse  de  cet  embryon.  Les  embryons  gemmaires 
ne  sont  point  apercevables  ordinairement  sous  leur  forme  pri- 
mitive, laquelle  cependant  a  été  aperçue  par  M.  Turpin ,  dans 
un  cas  très  rare  de  la  végétation.  Une  feuille  â*Omithogalum 
thyrsdides  y  conservée  dans  un  herbier,  développa  dans  son  pa* 
renchyne  une  quantité  considérable  de  corps  globuleux  qui 
formoient  saillie  la  plupart  à  la  face  supérieure  de  la  feuille,  et 
le  plus  petit  nombre  à  sa  face  inférieure.  Beauco^p  de  ces  petits 
corps  globuleux  offroient  un  commencement  de  végétation  : 
cela  fit  reconnoître  en  eux  des  bulbilles  qui  dévoient  reproduire 
la  plante  à  laquelle  appartenoit  la  feuille ,  dans  le  parenchyme 
de  laquelle  ces  embryons  étoient  nés.  En  effet ,  M.  Turpin  ayant 
planté  un  de  ces  embryons  végétaux ,  il  reproduisit  YOmitho- 
galum  thyrsdides.  M.  Turpin  n a  point  eu  fidée  dobserver  la 
structure  intérieure  de  ces  embryons  gemmaires  globuleux.  Le 
hasard  m'a  fourni  Foccasion  de  (aire  cette  observation  sur  des 
embryons  gemmaires  globuleux  produits  dans  le  parenchyme 
d'une  feuille  de  plante  dicotylédone.  Des  ouvriers  travaillant  à 
la  terre  dans  un  lieu  ombragé,  j'aperçus  sur  la  terre  qulls  avoient 
remuée  une  portion  de  feuille  sur  la  fece  supérieure  de  laquelle 
il  y  avoit  six  embryons  gemmaires  globuleux ,  et  de  couleur 
blanche ,  qui  me  parurent  semblables  à  ceux  que  M.  Turpin 
avoit  observés  sur  la  feuille  de  YOmithogalum  thyrsdides.  U  ne 
me   fut  pas  possible  de  savoir  à   quelle   plante  appartenoit 
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cette  portion  de  feuille  qui  me  parut  provenir  d'une  feuille  ra- 
dicale, laquelle  auroit  été  recouverte  accidentellement  de  terre, 
car  elle  étoit  étiolée.  Trois  de  ces  embryons  gemmai res  adven- 
tifs  étoient  tout«à-fait  globuleux ,  les  trois  autres  étoient  terminés 
en  pointe  à  leur  partie  supérieure  (PI.  XX,  £  i ,  a,  6)  ;  les  embryons 
globuleux  étoient  assez  développés  pour  permettre  l'examen  de 
leur  structure  intérieure.  Je  vis ,  en  les  coupant  par  tranches 
dans  plusieurs  directions ,  qu'ils  étoient  généralement  composés 
d'utricules  décroissantes  de  grandeur  de  la  circonférence  vers  le 
centre,  en  sorte  que  ces  embryons  gemmaires  avoient  intérieure- 
ment la  constitution  d'une  sphère  comme  ils  en  possédoient  ex- 
térieurement la  forme.  G'étoit  au  mois  d  août  que  j  avois  fait  cette 
rencontre.  Je  détachai  de  la  feuille  les  embryons  plus  avancés 
qui  me  restoient,  et  je  les  plaçai  dans  un  pot  sur  de  la  terre  en- 
tretenue constamment  humide.  Deux  de  ces  embryons  végétaux 
périrent,  le  troisième  ne  commença  à  montrer  des  phénomènes 
de  végétation  qu  au  commencement  du  printemps  suivant  ;  il 
produisit  inférieurement  plusieurs  petites  racines,  et  de  sa  partie 
supérieure  il  sortit  une  petite  tige  terminée  par  deux  petites 
feuilles  opposées,  sessiles  et  ovales  (PI.  XX,  f.  2).  Ensuite,  au  som- 
met de  cette  petite  tige,  et  entre  les  deux  petites  feuilles  primor- 
diales qui  simuloient  deux  cotylédons,  il  se  développa  une 
feuille  cordiforme  à  long  pétiole,  à  laquelle  se  joignit,  peu  de 
temps  après,  une  autre  feuille  semblable  dont  le  pétiole  s  insé- 
roit  également  entre  les  deux  feuilles  ovales  primordiales.  Ce  fut 
alors  qu'un  accident  compromit  gravement  l'existence  de  ma 
jeune  plante,  ensorte  que  j'ai,  dans  ce  moment  (i),  peu  d'es- 

(i)  Juillet  i835.  Cette  observation  voit  le  jour  ici  pour  la  première  fois  :  celles 
qui  suivent  ont  été  communiquées  à  TAcadëmie  des  Sciences  au  mois  d'avril  i835. 
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poir  de  la  conserver.  Toutefois  et  malgré  son  peu  de  développe- 
ment, il  ma  été  possible  de  déterminer  son  nom.  11  est  d abord 
évident  que  c  est  une  plante  dicotylédone  j  sa  feuille  que  j  ai  re- 
présentée (fig.  3  )  est  cordiforme,  obtuse  à  son  sommet,  créne- 
lée, très  finement  ciliée;  elle  a  des  poils  très  fins  sur  sa  face  su- 
périeure et  sur  son  pétiole.  Je  pensai  d  abord  que  ce  pouvoit  être 
là  le  Glecoma  hederacea^  qui  croissoit  en  abondance  dans  lendroit 
où  javois  trouvé  le  fragment  de  feuille  qui  mavoit  fourni  les  bul- 
billes  ;  mais  Fabsence  d  odeur  aromatique  dans  les  feuilles  de  ma 
jeune  plante  éloigna  cette  idée.La  renoncule  bulbeuse (^anuncu/u5 
bulbosus  L.  )  croissoit  aussi  dans  ce  même  endroit  Les  feuilles 
profondément  incisées,  et  même  souvent  trilobées  que  possède 
cette  plante  lorsqu'elle  est  adulte,  ne  ressemblent  point  du  tout 
aux  feuilles  cordiformes  de  ma  jeune  plante,  mais  on  sait  qu'il 
arrive  souvent  que  les  feuilles  d'une  plante  très  jeune  sont  diffé- 
rentes de  celles  de  cette  même  plante  adulte:  c'est  effectivement 
ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  J'ai  trouvé  beaucoup 
déjeunes  renoncules  bulbeuses  dont  les  premières  feuilles  étoient 
cordiformes,  et  en  tout  semblables  à  celles  de  ma  jeune  plante , 
tandis  que  d^autres  feuilles,  ultérieurement  produites ,  offroient 
la  forme  ordinaire  aux  feuilles  de  cette  plante  lorsqu'elle  est 
adulte.  11  m'est  donc  bien  démontré  que  c'est  la  renoncule  bul- 
beuse qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  que  je  place  ici ,  par- 
cequ'elle  coïncide  tout-à-fait  avec  les  observations  qui  vont 
suivre  sur  la  structure  intérieure  des  embryons  végétaux. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  FORME  PRIMITIVE  DE  L'EMBRTON  SÉMINAL  DU 
TAMME  (  Tamus  COmmunis)y  AINSI  QUE  SUE  LA  structure  ET  LE  DÉ- 
VELOPPEMENT DE  CETTE  PLANTE. 


Le  Tamme,  plante  monocotylédone  de  la  famille  des  Aspara- 
gées,  possède  une  grosse  racine  vivace  et  tubéreuse,  et  une  tige 
annuelle  grêle  et  grimpante  ;  son  fruit  est  une  baie  à  trois  loges, 
qui  contiennent  chacune  deux  graines  lorsqu'il  n'y  a  point  d  a- 
vortement.  La  grosse  racine  tubéreuse  de  cette  plante  est  vérita- 
blement une  tige  souterraine  y  comme  le  sont  tous  les  corps  radi- 
cifbrmes  que  les  phytologistes  désignent  sous  le  nom  général  de 
rhyzônies}  cependant  elle  diffère  essentiellement  de  la  plupart 
d'entre  eux  par  son  mode  d'accroissement  Les  rhyzômes  desiridées 
et  des  nymphéacées,  par  exemple ,  ne  s'accroissent  en  longueur  et 
en  grosseur  que  par  celle  de  leurs  extrémités  qui  donne  naissance 
à  la  tige  aérienne;  l'extrémité  opposée  ne  s'accroît  point  du  tout, 
et  souvent  même  elle  meurt  et  se  décompose.  Chez  le  rhyzôme  ou 
corps  radiciforme  tubéreux  du  Tamme,  c'est  au  contraire  l'ex- 
trémité opposée  à  celle  qui  donne  naissance  à  la  tige  aérienne, 
qui  seule  s'accrott  en  longueur,  au  moins  d'une  manière  très  sen- 
sible, et  en  même  temps  tout  ce  corps  tubéreux  s'accroît  progres- 
sivement en  grosseur.  Les  rhyzômes  sont  assez  généralement  cou- 
chés horizontalement  dans  le  sol  ;  le  corps  radiciforme  tubéreux 
du  Tamme  affecte  toujours  une  direction  verticale  ;  il  ressemble 
à  une  grosse  racine  pivotante.  Mous  allons  voir  l'origine  et  suivre 

4nnales  du  Muséum,  t.  IV,  3'  série.  22 
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le  développement  de  ce  corps  tubéreux,  mais  auparavant  étu* 
dions  lagraineduTammeetlembiyoD  séminal  qu'elle  contient. 
La  graine  du  Tamme  est  ronde;  elle  a,  lors  de  sa  maturité, 
environ  quatre  millimétrés  de  diamètre.  Cette  dimension  est  très 
suffisante  pour  que  Ton  puisse  étudier  avec  facilité  son  organisa- 
tion intérieure.  Cette  graine  offre  à  l'observation  deux  enve» 
loppes,  toutes  les  deux  fort  minces,  lune  extérieure  qui  est 
verte  et  qui  deviendra  brune  dans  la  suite,  lautre  intérieure 
qui  est  blanche  ou  diaphane.  C'est  dans  Tin  teneur  de  cette  der- 
nière que  se  trouve  le  périsperme  à  la  base  duquel  est  situé 
Fembryon.  Ce  périsperme  est  composé  de  séries  rectilignes,  d'u- 
tricules  qui  convergent  vers  le  centre  de  la  graine ,  ou  plutôt 
vers  son  axe  central ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  4*  L^ 
utricules  les  plus  grosses  de  chacune  de  ces  rangées  sont  à  la 
circonférence  j  elles  vont  en  diminuant  de  grosseur  vers  le 
centre.  Ces  utricules  articulées  en  séries  rectilignes  et  con* 
vergentes  offrent  cela  de  très  remarquable,  qu  elles  sont  com- 
posées chacune  de  deux  utricules  emboîtées  Tune  dans  lautre* 
La  figure  5  représente  très  grossies  ces  utricules  emboîtées: 
aj  utricule  extérieure;  b,  utricule  intérieure  remplie  d'une 
substance  granuleuse.  La  matière  granuleuse  que  contient  lutri» 
cule  intérieure  b  est  concrescible  par  Falcohol.  C'est  ce  que  j'ai  vu 
en  observant  au  microscope  le  périsperme  des  graines  du  Tamme 
recueillies  à  différentes  époques  de  leur  développament  et  conser- 
vées dans  l'alcohol.  Ce  liquide,  en  coagulant  la  matière  granuleuse 
contenue  dans  Futricule  intérieure  b,  réduit  cette  matière  au  tiers 
environ  de  son  volume  ;  en  sorte  que  l'utricule  qui  la  contient  de» 
meure  en  partie  vide.  La  figure  6  représente  ce  nouvel  état:  a,  utri- 
cule extérieure  'yC,  matière  granuleuse  contenue  dans  l'utricule  in*' 
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t..  Cette  matière, coagulée  par  Faction  de  Falcohol,  est  ré- 
duite aux  deux  tiers  environ  de  son  voictme  primitif;  b,  portion  de 
lutricule  intérieure  demeurée  vide.  On  voit  que  la  membrane 
qui  crastitue  cette  utricule  intérieure  est  granuleuse  et  à  demi 
opaque,  ce  en  quoi  elle  diffère  essentiellement  de  la  membrane 
diaphane  qui  constitue  Futricule  extérieure  a. 

En  écrasant  dans  leau  le  tissu  organique  représenté  par  la 
figure  6,  le  hasard  des  déchirements  a  isolé  quelquefois  les  unes 
des  autres  les  trois  parties  qu'on  y  distingue,  savoir  :  le  grumeau 
de  matière  granuleuse  concrétée  c  j  Tutricule  intérieure  6,  qui  est 
fort  mince,  à  texture  granuleuse;  et  enfin  lutricule  extérieure  a, 
qui  est  diaphane,  et  dont  les  parois  sont  fort  épaisses.  Cest  cette 
épaisseur  des  parois  de  Tutricule  extérieure  a  qui  se  manifeste  par 
transparence  autour  de  lutricule  intérieure  by  qui  est  en  contact 
immédiat  avec  lutricule  à  parois  épaisses  et  transparentes  qui  la 
recouvre. 

Suivons  la  germination  de  la  graine  de  Tamme  et  révolu- 
tion de  son  embryon  ;  mais  auparavant  rappelons  ici  som- 
mairement ce  que  Ion  sait  sur  les  {)hénomènes  que  présen- 
tent généralement  les  embryons  séminaux  en  germination.  Le 
premier  de  ces  phénomènes  est  le  développement  du  caudex 
descendant,  c'est-à-dire  de  la  partie  pivotante  de  Fembryon,  qui 
est  située  au-dessous  de  Finsertion  cotylédonaire,  et  qui  comprend 
deux  parties  qu'il  est  fort  important  de  distinguer,  savoir  :  i®  la 
partie  immédiatement  inférieure  à  Finsertion  cotylédonaire,  par- 
tie plus  ou  moins  alongée  que  certains  botanistes  ont  nommée  le 
collet  y  et  que  l'on  doit  avec  plus  de  raison  nommer  la  tigelle  avec 
feu  Richard  et  avec  M.  DeCandolle;  2^  la  radicule  y  qui  fait  suite 
inférieurement  à  la  tigelle.  C'est  le  point  de  séparation  plus  ou 
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moins  visible  de  ces  deux  parties  qui  doit  seul  porter  le  nom  de 
collet.  La  tigelte  est  véritablement  le  premier  mérithalle  de  la 
plante  ;  c  est  de  son  sommet  que  natt  la  gemmule  qui  est  le  second 
mérithalle.  Tantôt  le  premier  mérithalle  s  allonge  dans  lair  et  de» 
vient  une  tige  sans  aucune  ambiguité;  tantôt  ce  même  premier 
mérithalle  demeure  enfoncé,  comme  la  radicule  qui  lui  fait 
suite,  dans  la  terre,  où  il  acquiert  lapparence  aune  racine.  C'est 
ainsi  que  M.  Turpin  (  i  )  a  démontré  que  la  partie  renflée  et  co- 
mestible de  la  rave  et  du  radis,  que  Ton  prend  ordinairemeat 
pour  une  racine,  est  véritablement  le  premier  mérithalle  de  la 
plante.  L'extrémité  supérieure  du  premier  mérithalle  supporte  le 
cotylédon  unique,  ou  les  deux  cotylédons. 

Gea  observations  préliminaires  vont  nous  guider  dans  Tétude 
de  révolution  de  lembryon  du  Tamme. 

La  graine  de  cette  plante  monocotylédone  offre  un  embryon 
tout-à-fait  globuleux  dans  le  principe;  lorsque  la  graine  est 
avancée  vers  l'époque  de  sa  maturité,  l'embryon  devient  pyri- 
forme,  comme  on  le  voit  en  a  (fig.  4)-  ^  partie  renflée  de 
cet  embryon  pyriforme  est  l'embryon  globuleux  primitif^  la 
partie  conique  est  le  cotylédon. 

Lors  de  la  germination,  le  cotylédon  se  développe  sans  sortir 
de  l'intérieur  de  la  graine  où  il  est  environné  par  le  périsperme , 
dont  il  absorbe  la  substance  nutritive.  Il  se  comporte  exactem^it 
à  cet  égard,  comme  le  cotylédon  de  l'embryon  séminal  de  l'a^ 
perge(  Asparagus of&cinalis).  En  même  temps,  l'embryon  globu- 
leux et  son  caudex  descendant  se  produisent  au  dehors ,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  7 ,  qui  représente  la  grainedu  Tamme  non- 

(i)  Annales  des  sciences  naturelles.  Moyembre  i83o. 
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vellement  germée  :  cl,graine  dans  laquelle  le  cotylédon  est  demeuré 
renfermé;  6,  caudex  descendant  surmonté  par  la  partie  globuleuse 
a  de  lembryon.  Bientôt  de  la  surface  du  petit  corps  globuleux  a 
il  se  détache  une  feuille  t  (  fig.  8  ),  qui  étoit  étroitement  appliquée 
sur  lui.  Cette  feuille,  sessile  et  pourvue  d'une  nervure  médiane, 
est  très  délicate  et  transparente  ;  elle  ne  devient  point  verte,  quoi- 
cpie  exposée  à  la  lumière.  Peu  après^le petit  corps  globuleux  u  prcH 
duità  sa  partie  supérieure  une  petite  feuille/portée  sur  un  long 
pétiole.  La  graine  cl^  dont  on  a  seulement  ici  marqué  le  contour 
par  des  points,  est  censée  enlevée,  afin  de  faire  voir  le  cotylédon 
c  qu  elle  renferme;  le  caudex  descendant  b  est  couvert  de  poils. 
On  voit  ainsi  que  la  feuille  sessile  t  est  exactement  opposée  au  co- 
tylédon c;  cette  feuille  sessile  est  donc  véritablement  un  second 
cotylédon,  lequel  est  dififiérent  par  sa  forme  du  cotylédon  op- 
posé Cf  qui  n  a  pu  s'étendre  de  même  à  raison  de  son  emprison- 
nement dans  Imtérieur  de  la  graine,  où  il  est  environné  par  le 
périsperme.  U  résulte  de  là  que  Fembr^n  séminal  du  Tamme  est 
véritablement  dicotylédon;  mais  il  n  y  a  qu  un  seul  de  ses  deux 
cotylédons  qui  lui  soit  utile:  c'est  le  cotylédon  c  qui  est  renfermé 
dans  l'intérieur  de  la  graine,  dont  il  absorbe  le  périsperme: 
quant  au  cotylédon  opposé  i,  il  meurt  etdisparott  quelques  jours 
après  son  éphémère  apparition.  Pour  le  voir  avec  facilité,  il  faut 
faire  germer  des  graines  de  Tamme  dans  de  la  mousse  humide, 
car  ce  second  cotylédon  est  d  une  texture  extrêmement  délicate; 
il  disparottroit  dans  la  terre. 

^insertion  des  deux  cotylédons  c,  «,  indique  le  sommet  du 
caudex  descendant  6,  dans  lequel  la  tigelle  n'est  pas  facile  à 
distinguer  de  la  radicule.  Ce  caudex  descendant  est  entièrement 
couvert  de  poils;  or,  comme  toutes  les  racines  naissantes  du 
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Tamme  offrent  ce  même  phénoméneextérieur^oa  peut  être  porté 
à  considérer  ce  caudex  descendant  tout  entier  comme  étant  la 
radicule.  Alors  il  ne  resteroit,  pour  la  tigelle,  que  ce  qui  sépare 
les  deux  cotylédons;  cette  tigelle  seroit  fort  courte  et  rudimenr^ 
taire.  Au-dessus  de  cette  tigelle  ou  de  ce  premier  mérithalle 
rudimentaire  se  trouve  le  corps  globuleux  a  qui  est  le  second 
mérithalle  de  la  jeune  plante ,  c'est-à-dire  la  gemmule.  Ce  second 
mérithalle  porte  une  seule  feuille/,  munie  dun  long  pétiole  et 
semblable,  pour  la  forme,  aux  feuilles  normales  du  Tamme 
adulte.  Dans  laisselle  de  cette  feuille,  on  voit  en  o  un  petit  bour- 
geon  qui  est  le  rudiment  de  la  tige  annuelle,  laquelle  se  déve-i 
loppera  dans  la  seconde  année;  car  c'est  ici  que  s'arrête  le  dévelop- 
pement de  lembryon  du  Tamme  dans  Tannée  de  sa  germination. 
Celle-ci  a  lieu  vers  le  commencement  de  mai.  Le  cotylédon 
secondaire  i  (fig.  8)  meurt  et  se  décompose  au  bout  de  quelques 
jours.  La  radicule  b  meurt  environ  un  mois  après  la  germination  : 
alors  la  nutrition  de  la  je^ne  plante  s  opère  par  des  racines  laté- 
rales, qui  sont  nées  de  très  bonne  heure  près  de  Forigine  de  la 
radicule,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  8«  Le  principal  cotylédon 
c  demeure  vivant  tant  que  le  périsperme ,  au  milieu  duquel  il  est 
situé  et  qu'il  absorbe,  n'est  pas  épuisé;  sa  vie  persiste  ainsi  jusque 
vers  le  milieu  de  l'été,  après  quoi  il  meurt  et  se  détache  :  le  premier 
mérithalle  rudimentaire  auquel  il  adhère  disparoît  également.  U 
résulte  de  là  que  la  jeune  plante,  dépouillée  ainsi  de  sa  radicule, 
de  son  premier  mérithalle  rudimentaire  et  de  ses  deux  cotylév 
dons  c,  i ,  se  trouve  réduite  à  son  second  mérithalle  globuleux  a, 
que  surmonte  une  petite  feuille  à  long  pétiole,  dans  l'aisselle  de 
laquelle  est  placé  le  bourgeon  de  la  tige  annuelle  de  l'année  sui- 
vante ,  et  qui  est  pourvu  de  plusieurs  petites  racines  toutes  laté- 
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raies.  Ce  second  mérithalle  globuleux  a  demeure  souterrain  ; 
et  lorsqu'à  lautomne  la  feuille  qui  le  surmonte  meurt  et  se  des- 
séche, il  demeure  vivant  C'est  alors  un  petit  corps  blanc  parfai- 
tement sphërique  et  pourvu  de  racines  latérales  qui  sont  vivantes 
comme  lui  :  c'est  une. véritable  tige  radiciforme  tubéreuse  qui 
s'accrott  par  un  mécanisme  particulier,  ainsi  que  cela  va  être 
exposé  tout-à-l'heure,  et  qui  devient  la  base  fondamentale  et 
persistante  de  la  tige  annuelle  du  Tamme.  Arrêtons-nous  un  peu 
à  ces  observations  avant  d'aller  plus  loin.  La  partie  globuleuse 
(a,  fig*  4)  ^^  lembryon  contenu  dans  la  graine,  est  formée  par 
la  réunion  à  l'état  d'emboîtement  du  premier  et  du  second  méri- 
thalle de  la  plante.  Le  principal  cotylédon  qui  appartient  au 
premier  mérithalle  s'est  déjà  développé  et  doit  rester  renfermé 
dans  la  graine;  le  second  cotylédon  enveloppe  encore  le  second 
mérithalle.  Lors  de  la  germination ,  ce  corps  embryonaire  glo- 
buleux est  porté  tout  entier,  par  le  développement,  hors  des 
enveloppes  de  la  graine,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  7,  et 
il  développe  la  radicule  ainsi  que  le  second  cotylédon  qui  appar- 
tiennent exclusivement  au  premier  .mérithalle.  Quelque  temps 
après,  ce  premier  mérithalle  meurt  et  disparaît  tout  entier  avec 
9â  radicule  et  ses  deux  cotylédons;  alors  le  second  mérithalle  qui 
a  conservé  la  fonne  globuleuse  embryonaire  qu'il  avoit  dans  la 
graine^,  demeure  seul  ;  il  devient  tubéreux ,  et  forme  ainsi  ce  que 
j'appelle  le  mérithalle  fondamental  de  la  plante.  C'est  de  lui  que 
sortiront  toutes  les  tiges  annuelles  et  toutes  les  racines.  La  con- 
servation de  sa  forme  globuleuse  embryonaire,  sous  un  déve- 
loppement en  grosseur  assez  notable,  nous  permet  de  penser  que 
sonr  organisation  intérieure  embryonaire  se  sera  aussi  conser- 
vée, en  sorte  qu'il  sera  possible  de  l'étudier.  La  disparition  com- 
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pléte  du  premier  mérithalle  de  la  plante,  et  la  conservation  à 
rétat  vivace  et  tubéreux  de  son  second  mérithalle,  est  un  fait 
d'autant  plus  remarquable  que  ce  nest  point  ainsi  que  les 
choses  se  passent  chez  les  végétaux  véritablement  dicotylédons. 
Chez  eux ,  c'est  presque  toujours  le  premier  mérithalle  de  Fem* 
bryon  qui  est  le  mérithalle  fondamental  de  la  plante  ;  aussi  la 
radicule  qui  émane  de  ce  premier  mérithalle ,  ne  se  suppiime- 
t-elle  point  ordinairement  chez  eux,  ainsi  que  cela  parott  avoir 
généralement  lieu  chez  les  plantes  monocotylédones. 

Revenons  à  l'observation  de  Taccroissement  du  Tamme.  Dans 
Tannée  qui  suit  celle  où  la  germination  a  eu  lieu,  il  se  déve*- 
loppe  une  nouvelle  tige  annuelle  fort  petite  et  terminée  par  une 
feuille  unique  :  elle  part  du  petit  bourgeon  o  (fig.  8);  alors  la 
plante  se  présente  sous  laspect  représenté  par  la  figure  9.  Le 
corps  sphérique  et  tubéreux  a  est  le  second  mérithalle  a  (fïg.  8), 
duquel  se  sont  détachés  le  premier  mérithalle  et  les  deux  coty- 
lédons :  il  est  pourvu  de  racines  latérales  ;  mais  il  ne  naît  au- 
cune racine  à  sa  partie  inférieure  par  laquelle  il  adhéroit  anté- 
rieurement  au  premier  mérithalle  et  à  la  radicule  qui  ont  disparu. 
Ce  petit  corps  tubéreux  augmente  alors  en  grosseur,  en  conser- 
vant toujours  sa  forme  sphérique.  Blanc  extérieurement,  il  com- 
mence à  devenir  noirâtre  vers  la  fin  de  cette  seconde  année. 
Dans  la  troisième  année^  ce  corps  tubéreux  souterrain,  on  ce 
mérithalle  fondamental  de  la  plante  s'allonge  en  ellipsoïde ,  et  il 
demeure  toujours  dépourvu  de  racines  à  sa  partie  inférieure  qui 
est  arnïndie,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  10.  Dans  les  années 
suivantes ,  ce  corps  tubéreux  s'allonge  de  plus  en  plus  en  acqué- 
rant en  même  temps  plus  de  grosseur,  comme  on  le  voit  dans  la 
figura  II.  Son  extrémité  ipférieure,  par  laquelle  s'opère l'alon- 
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g;emeat,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  tout-*à->rheure,  reste  tou- 
jours fort  grosse,  obtuse  et  arrondie  :  elle  ne  se  termine  jamais 
par  une  racine  pivotante.  C'est  véritablement  toujours  ici  le 
second  mérithalle  de  la  plante  devenu  tubéreux  et  qui  s'accroît 
en  longueur  par  un  développement  descendant  très  considérable, 
en  même  temps  qu  il  s'accroît  en  grosseur  par  un  développement 
bien  moins  énergique.  Les  racines  naissent  exclusivement  sur 
les  côtés  de  ce  mérithalle  fondamental  tubéreux  et  vivace  qui , 
par  le  progrès  de  Tâge,  acquiert  ainsi  jusc{u  à  un  pied  et  demi  de 
longueur  et  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  à  sa  partie  supé- 
rieure. Dans  son  accroissement  descendant ,  il  conserve  toujours 
son  extrémité  inférieure  grosse  et  arrondie.  Cette  extrémité  infé- 
rieure est  noire  en  automne,  comme  le  reste  de  la  surface  de  ce 
corps  tubéreux;  mais  au  printemps,  sur-tout  lorsque  son  élonga- 
tion  descendante  est  rapide,  cette  extrémité  inférieure  devient 
blanche,  comme  on  le  voit  en  p  (  fig.  lo,  1 1  ).  Cette  extrémité  infé- 
ineure  p  ressemble  alors  à  une  grosse  spongiole.  Assez  souvent  il 
arrive  que  ce  corps  tubéreux  se  bifurque  par  son  extrémité  infé- 
rieui*e,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  i3  ;  alors  ses  deux  extré- 
mités inférieures  p^  p\  s  accroissent  simultanément  en  descen- 
dant Cette  bifurcation  descendante  du  mérithalle  fondamental 
tubéreux  se  produit  parle  mécanisme  suivant  :  Il  n'existe,  dans  le 
principe,  qu'une  seule  extrémité  inférieure  p  (fig.  la  );  c'est  par 
elle  que  s'opère  exclusivement  alors  l'élongation  descendante  du 
mérithalle  fondamental  tubéreux.  Or,  il  arrive  assez  souvent 
qu'il  se  manifeste  latéralement ,  sur  ce  corps  tubénmx ,  ^ne  ex- 
croissance arrondie  p ,  laquelle ,  en  continuant  de  s'accroître  en 
longueur,  devient  une  seconde  extrémité  inférieure  telle  qu'on 
la  voit  en  f/(fig.  i3).  Le  mérithalle  fondamental  tubéreux  du 

Annales  du  Muséum  ^  t.  IV,  3*  série.  a3 
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Tamme,  lorsqu  il  est  tràs  vieux,  oâîre  quelquefois  quatre  ou  cinq 
de  ces  {>n>longeineBts  desceodants  analogues  à  des  racines ,  mais 
qui  en  diifàrent  essentiellement  par  leur  volume  ccname  par  leur 
structure; 

Recherchons  actuellement  quelle  est  lorganisation  de  ce  œé» 
ri  thalle  fondamental  tubéreux  ^  nous  apprendrons  par  là  quel 
est  le  mécanisme  de  son  élongation  descendante  et  celui -de  son 
accroissement  en  diamètre.  Dans  Tannée  où  la  germination  s'o^ 
père  et  dans  Tannée  suivante  le  mérithalle  fondamental  tubé- 
reux a  (fig.  8  et  9),  conserve  sa  forme  sphérique  primitive.  L  ob- 
servation microscopique  de  sa  structure  intérieure  fait  voir 
qu'il  est  en  majeure  partie  composé  de  rangées  d'utricules  qui 
convergent  de  toutes  parts  vers  le  centre  de  ce  corps  sphérique , 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  i4-  C'est  la  coupe  longitudinale 
ou  verticale  de  ce  mérithalle  fondamental  sphérique,  que  nous 
voyons  ici  ;  son  centre  est  occupé  par  des  utricules  irrégulière*- 
ment  hexagonales ,  lesquelles  constituent  une  véritable  moelle  : 
celle-ci  est  enveloppée  par  une  épaisse  couche  d\in  tissu  composé 
de  rangées  rectilignes  d'utricules,  rangées  qui  s'étendent,  comme 
des  rayons  ,>  de  la  moelle  à  Técorce.  Les  utricules  articulées*  les 
unes  avec  les  autres,  qui  composent  ces  rayons,  décroissent  de 
grandeur  du  centre  vers  la  circonférence,  ainsi  que  cela  sob* 
serve  généralement  dans  les  oignes  utriculaires  qui  entrent 
dans  la  composition  dusystèmecentral  des  végétaux  dîcotylédons. 

l^  utricules  articulées  qui  composent  ces  rayons,  et  les 
utricules  difïîises  qui  constituent  la  moelle,  sont  remplies  par 
an  nombre  immense  de  globules  extrêmement  petits;  il  nen 
existe  point  dans  les  dernières  utricnles  de  dnque  rangée, 
c'est-à-dire  dans  odles  qui  sont  voisines  de  Técorce.  Ges  ntri- 


cules,  dont  la  cavité  est  dépourvue  de  globules,  sont  celles  dont 
la  production  est  la  plus  récente  on  qui  sont  les  pins  jeunes;  car 
elles  sont  plus  petites  que  les  utricules  plus  voisines  du  centre  et 
qui  appartiennent  à  la  même  rangée.  Ainsi  il  est  certain  que  les 
rayons  concentriques  du  mérithalle  fondamental  tubérenx  du 
Tamme,  saccroissent  en  longueur  par  un  rayonnement  cen- 
trifuge; leurs  nouvelles  utricules  sont  produites  dans  l'endroit 
où  ces  rayons  touchent  au  système  cortical;  ce  dernier  est  com- 
posé d utricules  diffuses  et  dépourvues  de  globules  intérieurs; 
Tenveloppe  épidermique  de  ce  mérithalle  fondamental  tubéreux 
est  formée  par  une  couche  irrégulièrcd'utricnles  aplaties  et  jau- 
nâtres. 

La  coupe  horizontale  de  ce  mérithalle  fondamental  tubérenx, 
n  offire  presque  point  de  différence  avec  sa  codpe  verticale,  ainsi 
qu  on  le  voit  dans  la  fig.  i5,  qui  représente  cette  coupe  horizon* 
taie;  seulement,  chez  cette  dernière,  on  voit  que  les  utricules  de 
Técorce  paroissent  ovales,  tandis  qu  elles  paroissent  sphériques 
dans  la  coupe  verticale  (PI.  XXI,  f.  i4).  Cela  prouve  que  les  utri- 
coles  corticales  sont  ellipsoïdes  et  alongées  suivant  la  direction  de 
la  circonférence  horizontale  de  ce  mérithalle  fondamental  tubé- 
renx. Dans  quelque  sens  que  ce  corps  sphérique  soit  partagé 
par  la  moitié,  il  se  [x-ésente  toujours  composé  de  rayons  concen- 
triques; ainsi  9  ce  corps  est  une  véritable  sphère  par  sa  struc^ 
tore  intérieure,  comme  il  lest  par  sa  forme  extérieure. 

C'est  dans  la  troisième  année  que  le  mérithalle  fondamental 
tnbéreax  du  Tamme  commence  k  perdre  sa  forme  sphérique 
et  à  prendre  la  forme  dun  ellipsoïde,  comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  10. 11  étoit  important  d'observer  le  mécanisme  intérieur  de 
cet  aloBgement:  pour  cet  efiFct,  j^ai  divisé  verticalement  et  dians 
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80D  milieu,  ce  corps  tubérèux  ellipsoïde;  sa  coupe  verticale  est 
représentée  par  la  fig.  1 6.  Cette  coupe  verticale  ellipsoïde  offre, 
comme  la  coupe  verticale  circulaire  (fig.  i4),  Técorce,  la  moelle 
centrale,  et  les  rayous  du  système  central;  ceux-ci,  à  lextr^mité 
inférieure  qui  représente  un  segment  de  sphère,  ont  conservé 
leur  disposition  sphérico-concen trique:  mais,  sur  les^  côtés,  ces 
rayons  sont  devenus  horizontaux;  ils  sont  disposés  concentrt- 
quement  sur  Taxe  vertical  d'un  cylindre;  la  moelle  a  cessé  d'être 
sphérique,  elle  est  devenue  cylindrique  en  s'alongeanj:  par  le 
bas.  Ainsi  Talongement  de  ce  corps  tubéreux  souterrain  con« 
siste  essentiellement  en  ce  que  la  sphère  qu'il  représentoit  pri- 
mitivement s'est  alongée  dans  le  sens  vertical  de  manière  à  de- 
venir un  ellipsoïde.  C'est  exclusivement  par  l'extrémité  inférieure 
que  cet  alongement  s'est  opéré.  Cela  est  suffisamment  prouvé 
par  la  mollesse  du  tissu  de  cette  extrémité  et  par  sa  blancheur 
extérieure,  signes  qui  indiquent  d'une  manière  non  douteuse 
que  son  développement  est  récent.  L'élongation  descendante  de 
cette  extrémité  inférieure  s'opère  par  l'alongement  des  rayons 
verticaux  qui  y  existent,  en  sorte  que  le  mécanisme  de  cette 
élongation  descendante  est  exactement  le  même  que  celui  de 
l'accroissement  horizontal,  en  diamètre,  de  ce  méri thalle  fon- 
damental tubéreux;  mais  il  y  a  une  grande  difftérence  dans 
l'étendue  de  laccroisseiùent,  dans  ces  deux  sens.  La  cause  de 
cette  différence  est  facile  à  saisir.  Le  mérithalle  fondamental 
tubéreux  du  Tamme  est  une  sphère  dans  le  principe;  cette 
sphère  s'accroîtroit  également  dans  tous  les  sens  si  elle  recevoit 
par-tout  une  égale  quantité  de  sève  alimentaire.  Comme  la 
marche  de  cette  sève  est  généralement  descendante,  il  en  ré* 
suite  qu  elle  doit  s  accumuler,  comme  dans  un  sac,  à  la  jmrûe  in« 


D£S  EMBRYONS  VÉGÉTAUX.  i8l 

fiérieurc  ( fîg^  1 4  )  de  ce  coq>s  sphérique:  cette  parfie  inférieure 
sera,  par  couséqaent,  beaucoup  plus  nourrie  que  les  parties  la- 
térales  de  la  sphère,  elle  devra  donc  s  accroître  beaucoup  plus. 
Quant  à  la  partie  supérieure  de  la  spbère,  partie  qui  donne  nais- 
sance à  la  tig[e,  elle  ne  s'accroît  que  très  foiblement  en  hauteur 
parceque  la  sève  descendante  n'y  peut  séjourner.  Ainsi  Félon- 
gation  considérable  de  la  partie  inférieure  de  la  sphère  pri- 
mordiale est  Fe  résultat  d'un  très  énergique  accroissement  sui- 
vant les  rayons  verticaux  qui  vont  du  centre  à  cette  partie 
inférieure;  1  accroissement  beaucoup  plus  foible  qui  a  lieu  sui- 
vant les  rayons  qui  vont  du  centre  aux  parties  latérales  de  la 
sphère  primordiale,  produit  Faugmentation  de  grosseur  du  mé- 
rithalle  fondamental  tubéreux.  On  voit  facilement,  de  cette 
manière,  comment  la  sphèi^e  primordiale  devient  un  cylindre 
terminé  intérieurement  par  un  segment  de  sphère. 

Ce  n  est  pas  seulement  par  Falongement  des  rayons  verticaux 
de  1  extrémité  inférieure  du  corps  tubéreux  ellipsoïde  fûg.  1 6),  que 
s  opère  Félongation  descendante  de  cette  extrémité  inférieure;  il 
y  a  aussi  dans  cet  endroit  production  successive  de  nouveaux 
rayons  verticaux.  Ceux-ci  naissent  dans  le  milieu  du  segment  de 
sphère  qui  termine  inférieurement  le  mérithalle  fondamental 
alongé;  ils  s'intercalent  aux  anciens  rayons  verticaux.  En  même 
temps,  et  par  suite  de  cette  intercalation ,  les  rayons  précédem- 
ment verticaux  deviennent  obliques ,  et  ceux  qui  étoient  précé- 
demment obliques  deviennent  horizontaux  comme  le  sont  tous 
ceux  du  corps  cylindrique  du  mérithalle  fondamental  tubéreux. 
U  résulte  de  là  que  tous  les  rayons,  soit  horizontaux,  soit  obli- 
ques, soit  verticaux,  ont  à*peu-prè8  la  même  longueur,  et  que  la 
moelle  qui  occupe  le  centre  du  mérithalle  fondamental  tubéreux 


r82        OBSERVATIONS  SUR  LÀ  FORME  ET  LA  STRUCTURE  PRIMITIVES 

et  cylindrique  descend  aussi  en  s  accroissant  vers  le  bas.  En  raétne 
lemps  que  le  système  central'du  mérithalle  fondamental  tubéreux 
saccrùit  en  descendant  à  l'extrémité  inférieure  de  ce  corps,  le 
système  cortical  de  cette  même  extrémité  s*ac<Tott  par  production 
de  nouvelles  utricules  dans  l'endroit  où  le  système  cortical  touche 
au  système  central.  Il  résulte  de  cette  production  de  nouvelles 
utricules  par  les  deux  systèmes  un  gonflement  du  tissu  organique, 
gonflement  qui  déchire  et  perce  de  vive  force  1  ancienne  écorce , 
dont  répiderme  étoit  devenu  noir  pendant  le  repos  d'hibema« 
tion.  La  partie  nouvelle  qui  se  produit  ainsi  au  ddiors  est  blan* 
che,  et  pourvue  de  la  molle  organisation  propre  aux  parties  végé- 
tales récemment  produites  ;  sa  masse  blanchâti*e  hémisphérique 
ressemble  alors  assez  à  une  grosse  spongiole  de  racine^  Cette  db» 
salivation  nous  dévoileroit-elle,  par  analogie,  le  mode  d'élong»* 
tion  des  racines  véritables?  On  sait  que  les  racines  ne  s  allongent 
que  par  leur  extrémité.  Jai  vu  que  leurs  spongioles  nou« 
velles  émergent  au  printemps,  en  rompant  Fécorce  hibernale 
qui  recouvroit  la  pointe  de  la  radicelle  ancienne.  Il  parolt  donc 
exister,  sous  plusieurs  points  de  vue,  de  la  similitude  entre  les 
véritables  racines  et  les  prolongements  descendants  du  mérithalle 
fondamental  tubéreux  du  Tàmme.  Ces  dernier»  sont  véritable* 
ment  des  extensions  descendantes  de  laccroissement  de  ce  corps 
tubéreux  en  diamètre  ;  je  les  compare  à  ces  déviations  descen- 
dantes de  laccroissement  en  diamètre;  déviations  qui,  ainsi  que 
je  lai  fait  voir  (i),  pénètrent  quelquefois  dans  l'intérieur  des  ar- 
bres dont  le  centre  a  été  détruit  par  la  pourriture,  J^ai  foit  voir 
que  ces  végétations  descendantes  sont  des  déviations  de  raccrois^ 

(r)  Voyez  mon  mémoire  intitule  :  De  la  déviation  descendante  et  ascendante  de 
taecroissement  des  arbres  en  diamitte. 
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éemeot  horizantal  de  larbre  en  diau^étre,  et  qu'elles  resiemblent , 
jttsqu à  un  ceitain  point,  à  des  racines  sans  quon  puisse  cepen- 
dant les  considérer  comme  telles.  Il  en  est  de  même  des  prolon- 
gements descendants  du  mërithalle  foùdamental  tubëœux  du 
Tamme.  Ce  ne  sont  point  des  racines;  mais  ils  offrent  certains 
pmnts  de  similitude  avec  ces  org^anes,  dont 'ils  diffèrent  essentiel- 
lement par  leur  grosseur  et  par  leur  structure  anatomique.  Les  vé- 
ritables racines,  qui  sont  toujours  assez  grètes,  bien  quelles  gros- 
sissent un  peu  en  vieillissant,  ont  une  structure  ligueuse  qui  lesdit* 
férencie  essentiellement  du  corps  tubéreux  duquel  elles  prennent 
naissance;  elle«  envoient  dans  le  système  central  de  ce  dernier 
des  prolongements  (fig.  i5)  fiexueux  et  ramifiés  qui  offrent  comme 
elles  dans  leur  sti*ueture  une  grande  quantité  de  vaisseaux  lon«* 
gitndinaux.  Rieu  de  semblable  n  existe  dans  les  gros  prolonge- 
ments descendants,  parie  moyen  desquels  le  mérithalle  foùdamen- 
tal tubéi*euxdu  Tamme  sallonge  inférieurement.  Ainsi  ildemeui-e 
bien  prouvé  que  ces  gros  prolongements  descendauts  ne  sont 
point  des  racines  ;  toutefois ,  on  ne  peut  guère  douter  qu  ils  ne 
remplissent  la  même  fonction ,  celle  dal>sorber  les  sucs  nutrîtilç 
contenus  dans  le  sol. 

Lorsque  le  méritballe  fondamental  tubéreux  du  Tamme  est 
égé  de  quelques  années,  on  trouve  une  très  grande  quantité  de 
raf^des,  tant  dians  son  système  central  que  dans  son  système  cor- 
ticaL  Ces  raphides  sont  rassemblées  en  petits  fagots,  lesquels  sont 
contenus  chacun  dans  Tiatérieur  d  une  utricule.  Le  nombre  de 
ces  petits  fagots  de  raphides  augmente  avec  Vêtge  du  mérithalle 
fondameaial  tubéveux  Ces  raphides  eUes-mèmes  augmentent 
progressivement  en  longueur  et  en  grosseur.  J'ai  vu  qn^i  général 
ces  fagots  de  raphides  sont  diiigés  selon  le  sens  horizontal  dans  le 
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système  central ,  et  selon  le  sens  vertical  dans  le  système  corticai. 
On  voit  par  ces  observations  que  le  mérithalle  fondamental 
tubéreux  du  Tamme  s*accroit  en  diamètre  comme  un  végétal  di* 
cotylédon.  Son  systèm^central  s'accroît  par  une  progression  cen- 
trifuge ,  et  son  système  cortical  par  une  progression  centripète. 
Gomme  cet  accroissement  est  suspendu  pendant  rhiver,  et  qu'il 
se  continue  pendant  un  grand  nombre  d  années,  il  sembleroit  que 
Ton  devroit  trouverici  des  couches  concentriques  distinctes,  ainsi 
que  cela  a  lieu  chez  les  arbres  dicotylédons.  Or  il  n  en  est  rien ,  et 
voici  pourquoi  :  le  mérithalle  fondamental  tubéreux  du  Tamme 
n'est  presque  composé  que  de  rayons  transversaux  ou  horizonta  ux, 
qui  sont  les  analogues  des  rayons  médullaires  des  dicotylédons. 
Il  est  privé  de  fibres  longitudinales  ou  verticales  ;  il  n'y  existe 
même  point  de  gros  tubes  longitudinaux,  point  de  séries  longi- 
tudinales d'utricules.  Or,  si  nous  nous  reportons  à  l'accroissement 
en  diamètre  des  dicotylédons ,  nous  voyons  que  la  séparation 
des  couches  concentriques  n'a  lieu  que  pour  les  fibres  longi- 
tudinales ;  les  rayons  médullaires  traversent  sans  aucune  inter- 
ruption les  couches  successives.  On  voit  ainsi  pourquoi  le  méri« 
thalle  fondamental  tubéreux  du  Tamme  n'oflRre  point  de  couches 
distinctes  les  unes  des  autres  ;  cela  provient  de  ce  qu'il  est 
presque  exclusivement  composé  de  rayons  médullaires.  La  tige 
aérienne  du  Tamme  offre  la  structure  générale  des  monocotylé- 
dons, et  cependant  on  y  remarque  une  analogie  très  mai^uée 
avec  la  structure  des  dicotylédons.  La  figure  ly  représente  la 
coupe  transversale  de  la  tige  de  cette  plante,  tige  annuelle  déjà 
âgée  de  plusieurs  mois.  Cette  tige  possède  une  véritable  écorce  ; 
au  centre  il  existe  une  véritable  moelle,  dont  les  utricules  sont 
décroissantes  de  grandeur  de  dedans  en  dehors  ;  autour  de  la 


moelle  erirt;é'i»fi»ôôlt^  lîgttiètl*  éftti  iVîtiîVeldppiB^  bdnài^liÊftiôtoëiit.  Ce 
0W(^k^tie^xfeflWîdégrô^ftlèfe^^  C;C,  qtiisfepi^a- 

IWkgèUt^A  'poitÈte  vferi  îe  <ièhrt*iié'  ïà  tl^e,  et  qui  contièAtient  de 
large»  ilaeuttés  tabtil^itse^'  i^biplics  d'âîr.  Lorsque  la  ti^è^êtcHt 
|9ltYé^ jMFDe^  )«»  ftiiède^ut  Cy  V,  à  êitÀéttt  séparée  leâ  uns  dles  SlUt^é8 

peir  des  fmjlottfjéiheirts' de  là  tnt)ëlIéVèn  sorte  que  cette  dèmftre 

« 

n^toît  point  en^eippëe  par  uu  étui  ligueûx  cotùplet!  P^i'  le 
pixjgrès dudëveloppcttnemîl  «'e*t formé  fiubséqueiiitoeiiii^e pé- 
tit8  faîscéaut  ligneux  D,  1?,  Intemiédiail'es  'àU^  gros  t^lséeâux  li- 
gueur €,  €,  'Ci  lesqitièlé^nt  complété  l'étui  HgUeux  qui  enveloppe 
la  nioelle.  Lorsque  les  gros  faîscfefttb^Hgueux  C,  <?;  (î^exîstoïétit 
Mofe  et  î^lés  ^fens  le  tiMu  médifllalrtâ  qui  lëb  etiVirounoit,  !â  tige 
avoit  lès  caractères^  propres  à  latig^  des  mouototyfêdôtts  ;  niais 
lArsqu^  k»  petite  faiiicediix  figueux  D,  D  se  sôht  îutérc^lés  &iix 
gMsifaisceau^Kguiemr  €,  C,  C;  è1?ontaîurfcottiplétéréi!uîîignëùk 
qui  enTeloppela  moelle;  latr^eé  revêtu  eu  partie  lés  câràcitères 
de  la  tige  des  dicotylédôUS ,  dont  elle  xlifl^re  tfepeudaut'pai'^  ses 
lai^ea  laeunes  tubcdeuses  doùt  lès  ïparbiâ  souf  composées  de  pé- 
titea  Mrieoles,  -Jacuiies  itkbtileu^è»  qui-  paroikiséùt  e^ôTùàlVèment 
proprea^aiix  fioionocotylédons.  Ces  faits  et 'deiix  qui  ont  été  tiotés 
l^us  Itont  da^  rétode  de  cette  plante  pr6utet!it  qu*è11e  est  v^ri- 
tttblemeflt  un  'être  intermédiaire  attx  deux  ^ndës  Hasses  des 
monocotylëdons  et  des  dirotylédons.  Celar  nous  ][>r(iUVe  qu*icî , 
comme  pat^tout  ailléurtrf  la  nature  n^à  point  établi  dé  divisions 
tratiehées. 

« 

Mi  M irl>el,  dans  tine  lettre  adressée  afujôuvukl  îr/dtulé  Le  ÔultU 
vmtmr  (cahier  de  inai  i634),  dit  avoit'  observé  que  dans  les 
bourgeons  des  arbres  dÎQO^ylédons  tout  le  bois  est  représenté  par 
uneseule^aéde^ie  filets  unis  en  réseau.  Les  filets  y  dit-il,  nediffè-- 

24nnales  du  Muséum,  t.  IV ,  3*  série.  24 
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rent  en  rien  de  ceux  des  monocotylédons  i  leur  coupe  transversale 
offre  le  plus  souvent  un  ovale  plus  ou  moins  régulier,  dont  le  petit 
bout  regarde  la  moelle^  et  le  gros  bout  técorce-  «Tai  noté  catte  dispo- 
sition des  faisceaux  de  filets  ligneux  chez  les  tiges  naissantes  des 
dicotylédons,  dans  mes  Recherches  snr  V accroissement  des  végé^ 
taux  (  I  ).  J  ai  fait  voir,  par  exemple,  que  chez  le  Clematis  vitaiba 
les  tiges  naissantes  offrent  d  abord  seulement  six  faisceaux  de  fi* 
lets  ligneux,  dont  la  coupe  transversale  présente  Tirnage  dun 
ovale,  lequel,  très  arrondi  du  côté  qui  regarde  Técorce^  s'ap» 
poindt  du  côté  qui  regarde  le;  centre  de  la  tige.  Entre  ces  six  fais- 
ceaux primitife  naissent  bientôt  six  autres  petits  faisceaux  inter- 
médiaires aux  faisceaux  primitifs,  et  qui  complètent  Tétui  ligneux 
par  lequel  la  moelle  se  trouve  tout*à-iait  enveloppée.  Cette  fbiw 
mation  successive  des  faisceaux  ligneux  est^  comme  on  le  vwl, 
tout-à-fait  semblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  la  dge  du  Tamme. 
M.  Mirbel,  dans  l'écrit  que  je  viens  de  citer,  fait  remarquer  que 
le  tissu  utriculaire,  qui,  dans  le  bourgeon  des  dicotylédons , 
sépare  les  uns  des  autres  les  feisceaux  de  filets  ligneux,  et  qui 
doit  donner  naissance  aux  rayons  médullaires,  repréa^Ce  le  tissu 
utriculaire  lâche  interposé  aux  faisceaux  de  filets  ligneux  des 
stipes  des  monocotylédons;  de  sorte,  ajoute*t-il,  qu*on  peut  dire 
quh  cette  époque  il  ny  a  aucune  différence  essentielle  entre  t organisa» 
tion  des  tiges  des  deux  classes.  Je  suis^à  cet  égard,  complètement 
de  1  avis  de  M.  Mirbel.  Tous  les  végétaux  phanérogames  ont  la 
même  organisation  générale,  lorsqu'ils  sont  à  cette  époque  peu 
avancée  de  leur  vie  où  ils  existent  avec  l'organisation  proj^ro  au 
bourgeon.  Cette  époque  de  la  vie  végétale  est  de  si  courte  durée 


(i)  Mémoires  du  Muséom  dliist  uaf,  tom.  7,  p.  SgS,  pi.  i5,4is»  4^  &• 


•  UhJb   EMBRYONS  TËGEtAUX.  187 

cnezJes  dicbtyiédoDft ,  qu'elle  est  à  peine  appréciable;  ils  pasdèD  t 
très  rapidement  itnh  ^tat  plus  avancé  de  la  TÎe  «et  de  1  oi^pisa- 
tton  végétales.  Chez  les  monocotytédons,  au  contraire,  Fétat  de 
bourgeon, ou  Tor^sfanisatioB  gemmaire,  est.uli  état  perinanent  et 
statronnaire.  Cette  organisation  gemmaire  of¥re  principaiemen 
tas  caractères  suivantîs  :  les  iibres  ligneuses  sont  disposées- <en  ré- 
seaux anastomosés  fort  lâches,  dans  les  interstices  desquels  le 
tissu  utriculaire  médullaire  pénétre  en  masses  assez  considéra* 
blés  ;  en  sorte  que ,  dans  la  coupe  transversale  de  la  tige,  on  voit 
des  feisceaux  ligneux  isolés  enveloppés  de  toutes  parts  par  un 
tissu  utricnlaire.  Les  nouvelles  fibres  ligneuses  qui  pénétrent  et 
qui  se  subdivisent  dans  les  nouvelles  feuilles,  naissent  toujours 
air  centre  du  bourgeon ,  cest^à-dire  plus  centralement  que  les 
fibres  qui  se  distribueut  aux  feuilles  dont  l'évolution  est  anté- 
rieure. J ai,  le  premier,  annoncé  ce  fait  pour  lesdicotylédons,  en 
1 8ao ,  dans  mon  Mémoire  précédemment  cité  (  i  )  :  M.  Mirbel  cob^ 
firme  ce  fait  dans  son  écrit  sus-mentionné.  Ainsi  il  est  certain 
que  les  dicotjlédons ,  dans  leur  état  transitoire  d  organisation 
gemmaire,  et^que  les  monocotylédons, chez  lesquels  1  organisa- 
tion gemmaire  est  l'état  permanent,  sont  également  etidogèneaj 
leurs  nouvelles  fibres  ligneuses  prennent  naissance  en  dedansdes 
faisceaux  de  fibres  ligneuses  plus  anciennes.  A  peine  révolution 
rapide  qui  succède  à  révolution  lentequi  a  lieu  ta  nt  que  se  <[|onserve 
Fétét  de  bourgeon ,  est^lle  commencée  chez  les  dicotylédoos, 
qu'il  se  produit  de  nouvelles  fibres  ligneuses  en  d^iors^es  fais» 
ceaux  desfibjres  ligneuses  plus  anciennes,  et  qu'il  se  produit  si- 
multanément de  nouvelles  fibres  corticales  «n-dedans  des  fais- 

(i)  Hénioiresdu  Maaéum  dliUt  nat ,  ton.  84  p.  36. 
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vieoa  de  Ift  dire,  ^oowie;^veôt >  rvwtfWftW|€»<  |'cif@EiaiM(toa  g«pa-^ 
raaîrey  laquelle  i^e»fe  qiM  tPw^Aw^^cbeA  1«|b  4îcfHTUdoq&. 

La  iibécmè*qii^  je  vieôii  4  eypo^çi;  pbcw.le^fmop^^QotyitéijLt^p^  au* 
dasapu»  dea  diooibylédG^ifi  daii>  :1«$  4l^9i:^s  d^  liv  perfectiop.cH'gii'T 
niqôûj  Lea  iiioi9i(>pcit|décli^Q«t  o^rean  irjfntf^Mffmm^t,  im  «<i*r$t  da 
forakatioB);  ih  $e  Mw^^w^^^^hXQt^m^tiQt^  gçmipaireiqw  n'est 
qae  trapsitoûie*cibeiitJi9^4iQQti4^P^9  Jleaqujttls  Q()t  atteii3(  un.de-^ 
grépldvs  âe^44eiipp^«Î6fM«ii  v^étaile.  Qn^^it  q^lune  théoirle 
anidague  ds^  dlya.ll^^)de  fqb^eiTYatJKK;!  pw.r;appor.t  laux  qwipfiux» 
dûiii^les)clM0^iîii^f)^<(  QfiFr^t  lu  pieut^^oeftded^é^ents  d0* 
gnés.HpijFéii^wnë.dQiK^^  ajoUnalig^  degr<te«  iafér^eiurs  qui 

w  J9om quo4rfill9itoiire»  pbui; ;^  plpstsfl  J|a ^plusî  41av)$e.  Aifî^i)  4^Mt)a 
laœasaedesiâirèShOrgw^fé^  of^mi^im^rc^^pprogcessÂvci  vof^Jta 
pwfiebttoa  ojegajDi]c]U44  C}«M>.d^  ;çe$  éM*^tqnipop6é^t,au  pliaf 

faàiiit  degré :ceiM».  pe^^ehM^  diV^ganû^on, »pa(«.DuécQS^£4GefiAWt 
pMsë^  pouf  y!  pav¥ettîi?9P<^i>t^^l^4.'d/Bgi:^  iQ6^rieiirsa4ilxqi4elS)Sa 
suttt >  i^rcètéri  lef  ^  énr^s»  idont  i  <lt^  ,p^«Q(«^9A  (Hgaaiqiie .  ^t  woinfi 

tîfid0«i^<myfK»wé!^il0(€anato^«i^  «n  d^dAPd 

eramie  .^  debqr^  0«  p^.-caBepttj  poiqti  dci  ^yégéltawi  pbai^éro-^ 
ga«MSi  qui  M  )SM90lia«i7élii^>  à;  AQl  4Uit  pw^ïtif^  C  eslràrdir^  qui 

9M»t  la  iroii0ti«iiti(m!dWei^pb^4aiisJ»Hr.4(at;ttQ 
iQQin,  ditai  lia  !s^cwidek  partie  deiQ0Méi»oirerquâtC^  pMnomèk)^/^ 
Uten  dans  pwmiif .  w^  44niiât)^  yblvn<»(^  desi  v^laux  ^ 
duiè  yéëbettédéiHorsaiiiatticm  végéode*   ... 


-    i.- 
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DEUXIÈME  PABTIE. 

.II. 
OBSERVATIONS  SUR  LA  FORME  PRIMITIVE  DES  EMBRYONS  GËMMAIRES 

DES  ARBRES  DICOTYLÉDONS. 


Dans  la  première  partie  de  ce  mëmoire,  j'ai  ftit  voir  que  le 
mérithalle  fondamental  embryonairé  du  Tamus  communis  pos- 
sède, tant  intérieurement  qnWtérieuremeilt ,  la  constitution 
d  une  sphère ,  et  que  ce  mërithafle  fondamental  globuleux  est 
véritablement  le  second  mërithalle  et  la  plante,  duquel  les  autix's 
mérithalles  naîtront  subséquemment.  Ces  derniers  existent-ils 
aussi  à  ïétat  embryonairé  avant  leur  évolution?  Tobservation 
directe  n'apprend  rien  à  cet  égard.  L  origine  première  des  méri- 
thaHes  qui  naissent  successiyement  dans  une  branche  qui  se 
dévtelôppe,  se  ôache  dans  Finfininïent  petit  ;  rien  ne  proUvoit 
qu'ik  eussent  des  germes  ou  des  embryons  partîcuHet^s  avant  les 
observations  que  fai  faites  sur  les  d/épfacélnents  auxquels  iTs 
sont  sujets' avant  révolution  qui  les -fixe  d*tine  manière  défini- 
tive ("1).  Ces- déplacements 'prouvent,  en  effet,  que  ïes  méri- 
thalles sont  primitivement  Kbres  d'adhérence  avec  le  végétal  qui 
les  produh,  et  qu'ils  ont  alors,  par  conséquent,  ithe  existence  à 
part.*  La  contïniiité  organique  que  nous  observons  plti.4  tard 
entre  eux ,  esf  donc  le  réstrftat  d\ine  véritable  greffe.  Pai^  cette 
observation  mdîrectë,  'hbtls  acquértms  la'^cértîtudfe  que  tous 


»',..!.  .1  !    •   •      lî 


(1)  Voyez  mon  mémoire  intitulé:  Observations  sur  les  variations  accidentelles  du 
mode  suivant  lequel  ks  feuilles  sont  distribuées  sur  les  tiges  des  végétaux  ;  dans  les  nou- 
velles Annales  du  Muséom,  tome  3, 
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les  mérithalles  dont  se  compose  une  plante,  ont,  comme  le 
mérithalle  fondamental  de  cette  plante ,  un  état  embryonaire  ^ 
et  par  conséquent  une  forme  embryonaire.  Il  n'existe  rien ,  dans 
la  science,  qui  puisse  nous  donner  la  plus  légère  idée  sur  cet 
état  embryonaire  des  mérithalles  produits  par  gemmation.  On 
les  considère  ordinairement  comme  des  extensions  du  tissu  des 
mérithalles  qui  les  précédent  ;  nous  allons  voir  cette  théorie  s'é- 
vanouir devant  l'observation  des  faits. 

Tout  le  monde  connott  ces  protubérances  qui  surviennent 
assez  souvent  sur  le  tronc  des  arbres ,  protubérances  qui  portent 
vulgairement  le  nom  de  hupes^  et  auxquelles  Duhamel  a  fort 
mal  à  propos  donné  le  non\  d'exastoses  (i).  Ces  protubérances, 
offrent  souvent  des  différences  essentielles  dans  leur  structure 
intérieure.  Ainsi ,  par  exemple,  les  loupes  quç  l'on  nomme  brous^ 
sins  et  qui  produisent  sur  toute  leur  surface  un  nombre  prodi- 
^eux  de  petites  branches  dont  révolution  est  imparfaite,  di£- 
firent  essentiellement  des  loupes  dont  la  surface  arrondie  ne 
produit  pas  un  seul  bourgeon*  Parmi  ces  dernièi«s  il  en  est  de 
très  remarquables  en  cela  que,  danslepriifecipe,  elles  consistent 
en  des  ncf'aux  ligneux  isolés  dans  l'intérieur  de  l'^écorce,  et  par^ 
iaitement  exempts  de  rapports  immédiats  avec  le  corps  ligneux 
de  l'arbre  auquel  ils  deviennent  adhérents  plus  tard.  Ces  noyaux 
ligneux  se  rencontrent  très  fréquemment  dans  Fécorce  du  hêtre 
(  Fagus  sylvatica  ).  J'^o  ai  trouvé  de  très  gros  et  en  grande  quan- 
tité sur  deux  cèdres  du  Liban.  J'ai  pu  suivre,  sur  ces  deux 
arbres,  l'origine  et  le  développement  de  ces  noyaux  ligneux.  On 
les  trouve  d'abord  fort  petits  et  globuleux  dans  le  tissu  de  Té- 


(i)  Physique  des  arbres ,  Ut.  5,  chap  \ 
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Gorce  et  vers  sa  partie  superficielle;  jen  ai  trouvé  qui  nétoieot 
pas  plus  gros  que  dès  tètes  d'épingle.  Il  me  paroh  qu  ils  naissent 
dans  la  partie  parenchymateuse  de  Técorce ,  partie  qœ  j'ai  déai«- 
gnée  par  le  nom  de  méduUe  corticale  (  i  ),  paroequ  elle  ne  difftre 
véritablement  point,  par  sa  nature,  de  la  méduUe  centrale^  ou 
moelle.  Ces  noyaux  ligneux  sont  toujours  primitivement  libres 
et  complètement  isolés  dans  l'épaisseur  de  Fécorcede  Tarbre;  ils 
y  possèdent  une  écorce  particulière  confondue,  par  adhérence, 
avec  Técorce  de  l'arbre  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts ,  mais 
qui ,  chez  le  cèdre ,  est  £acile  à  distinguer  par  la  direction  de  ses 
fibres ,  direction  très  différente  de  celle  des  fibres  de  Técorce  de 
1  arbre.  La  figure.  18  représente  un  noyau  ligneux  arrondi  du 
cèdre,  recouvert  en  dehors  par  Técorce  de  larbre  :  il  est  dénudé 
du  côté  qui  regardoit  le  bois  de  l'arbre,  et  Ton  voit  en  a  les  lam- 
beaux relevés  de  son  écorce  particulièra  La  forme  de  ces  noyaux 
ligneux  varie  :  tantôt  ils  sont  irrégulièrement  arrondis,  comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  1 9,  PL  XXII  ;  tantôt  ils  offrent  un  prolonge» 
ment  ccmique,  lequel  est  dirigé  horizontalement  vers  le  bois  de 
Tarbre  auquel  ce  prolongement  touche  par  sa  pointe  qui  est  très 
aiguë  (fig.  ao);  tantôt  ils  sont  alongés  transversalement  dans  le 
sens  horizontal  et  à  angle  droit  avec  la  direction  de  cdui  qui  est 
représenté  par  la  figure  20.  Cette  troisième  forme  est  refvésentée 
par  la  figure  a  i .  On  comprendra  plus  facilement  la  disposition 
de  ce  dernier  noyau  ligneux ,  en  se  figurant  que  lorsqu'cm  le  re- 
garde fixé  dans  la  place  qu'il  occupe  sur  le  tronc  de  l'arbre , 
l'un  de  ses  prolongements  latéraux  est  situé  à  droite  de  IV 


(1)  Recherches  sur  raccroissement  et^la  reproduction  des  T^fétanx,  dans  \e$ 
Mémoires  du  Muséum,  tome  7. 
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valeur ,  etlautra  à  6a  gauche^  Les  (noyaux  Itu^neax  decenetroi^ 
sîèflM  forme  sont  très  eomnMnis  cbez  las  faèàres  :  j  eii'ai  observé 
cpuelquQS  U9»  dkez  le  cèdre  du  Liban.  Untt  quctnëme  forme  du 
noyaux  ligfieùx  est  celle  qui  est  représentée  par  la  figure  'aâ.  ici 
le  aôyau  ligneux  possède  plusieurs  proloogements  coniques  sem- 
blables chacun  à  Tunique  prolongement  que  possède  le  noyau 
ligneux  représenté  par  la  figure  ôo.  Je  n  ai  observé- ces  piH>kyngis^ 
mènfes  coniques  que  chez  les  noyaux  ligneux  du  cèdre  du  Libarn', 
dont  .Fécoroe  est  a^seae  épaisse  pour  permettre  TexisteDce  et  ke 
développement  de  <;es  proloi^ements  coniques,  toujours  dirigiés 
horizontalement  vers  le  bois  de  larlNre  auquel  ils  tou<^ent  par 
Jpeur  pointe.  Il  n'y  a  jamais  aucune  trace  de  ces  prolongoments 
coniques  chez  les  noyaux  ligneux  du  hêtre  ;  la  portion  d'écoree 
de  cet  arbre  qui  est  interposée  à  son  bois  et  au  noyau  ligneux  est 
très  minoe  €^  ne  permettroit  pas  Texistence  de  ces  j>rolongemients 
coniques,  lesquels,  d'ailleurs,  nenatsseut  jamais  sur  ces  noyaux 
ligneux  du  hèlre ,  lesquels  sont  constamment  arrondis  du  côlé 
qui  i^gardc  le  bois  de  larbre.  Lorsque ,  par  le  progrès  de  leur 
développement,  les  noyaux  ligneux  nés  dans  Fépaisseur  de  Té- 
corœ  dâ  I  arbre  sont  parvenus  *  à  mettre  leur  bois  en  contact 
avec  le  bois  de  l'arbre  qui  les  porte,  l'écorce  intermédiaire  dispa- 
rott;  elle  esi  détruite  par  la  pression  qu  elle  éprouve,  et  alors  le 
bois  dx^  noyau  ligneux  devieat  adhérent  au  bois  de  IWbre.  Quel- 
quefois ce  phénoiiiène  d'adhérence  ne  s'accomplit  qu'aprëâ  bien 
des  années,  en  sorte  que  le  noyau  ligneux,  toujours  séparé  du 
bois^de  l'arbre  par  une -éoorce  intermédiaire ,  acquiert  une  gros- 
seur que  j'ai  vue  égaler  quelquefois  celle  d'un  œuf  de  poule.  Très 
souvent  il  arrive,,  surtout  chez  les  noyaux  ligneux  du  hêtre,  de 
rencontrer  une  petite  branche  qui  est  née  sur  lemilieu  de  labosse 
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arrondie  qu  ils  forment.*  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  ce  fait. 
Examinons  actuellement  la  structure  intérieure  de  ces  noyaux 
ligneux.  Commençons  par  le  noyau  ligneux  arrondi  :  ses  fibres 
ligneuses  décrivent  des  cercles  irrégulièrement  concentriques 
autour  de  plusieurs  points  de  sa  surface ,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  19.  Les  fibres  de  l'écorce  particulière  de  ce  noyau 
ligneux  qui  appartient- au  cèdre,  ont  la  même  direction.  La 
figure  23  représente  la  coupe  verticale  d'un  noyau  ligneux  de 
hêtre.  Cette  coupe  est  celle  qui  diviseroit  en  même  temps,  par 
une  section  verticale  et  médiane,  le  tronc  de  larbre  dans  Técorce 
duquel  ce  noyau  ligneux  s  est  développé;  on  voit  qu'il  est  com- 
posé de  couches  ligneuses  concentriques,  et  que  des  rayons  mé- 
dullaires s'étendent  du  centre  à  la  circonférence. 

La  figure  24  représente  la  coupe  horizontale  de  ce  même  noyau 
ligneux  ;  oa  y  voit,  comme  dans  la  figure  précédente ,  la  concentri- 
cité  des  couches  ligneuses  et  celle  des  rayons  médullaires.  En  un 
mot,  dans  quelque  sens  que  Ton  fende  par  la  moitié  le  noyau  li-^ 
gneux,  toujours  on  aperçoit  sur  la  coupe  des  couches  concentri- 
ques et  des  rayons  médullaires  qui  s  étendent  du  centre  à  la  cir- 
conférence. Ainsi ,  par  sa  structure  intérieure ,  le  noyau  ligneux 
est  une  véritable  sphère  qui  est  devenue  plus  ou  moins  irrégu- 
lière ;  elle  atteste  par  la  disposition  sphérico^oncen trique  de  toutes 
ses  parties  composantes  que,  dans  le  principe,  elleétoit  une  sphère 
parfaite.  Ce  noyau  ligneux  sphéroïdal  offre  tous  les  éléments  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  tige  de  larbre  auquel  il  ap- 
partient; mais  ces  éléments  y  sont  autrement  disposés.  Dans 
la  tige  de  larbre,  les  couches  ligneuses  sont  disposées  concentri- 
quement  autour  d'un  axe  central ,  c'est  un  cylindre;  dans  le  noyau 
ligneux,  1^  oouches  sont  disposées  concentriquement  autpur 

Annales  du  Muséum,  t.  IV,  3'  série.  aS 
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d'un  point  central,  c'est  un  sphéroïde.  Dans  la  tige,  les  rayons 
médullaires  vont  en  rayonnant  de  Taxe  du  cylindre  vers  ses  parois, 
et  les  fibres  ligneuses  sont  parallèles  à  Taxe  de  ce  cylindre  ;  dans 
le  noyau  ligneux ,  les  rayons  médullaires  rayonnent  dans  tous  les 
sens  du  centre  vers  la  périphérie  de  ce  sphéroïde ,  et  les  fibres 
ligneuses  sont  courbées  en  cercles  irréguliers  autour  de  divers 
points.  La  principale  cause  de  Tirrégularké  du  sphéroïde  que  re-' 
présente  le  noyau  ligneux ,  est  l'inégalité  du  développement  de 
chacune  de  ses  couches  ligneuses  dans  les  divers  points  de  sa 
périphérie.  Ainsi  il  arrive  presque  toujours  que  les  couches  sont 
plus  épaisses  du  côté  qui  correspond  au  bois  de  larbre,  que  du 
côté  opposé  qui  regarde  l'extérieur,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  la 
figure  25,  qui  représente  la  coupe  verticale  d'un  noyau  ligneux 
du  hêtre  ;  le  côté  a  de  ce  noyau  ligneux  regardoit  le  bois  de  l'ar- 
bre dont  il  étoit  séparé  par  une  mince  couche  d'écorce.  On  voit 
que  les  couches  du  noyau  ligneux  sont  beaucoup  plus  épaisses  de 
ce  côté  que  du  côté  opposé*  Cet  excès  de  développement  des 
couches  ligneuses  qui  regardent  le  bois  de  l'arbre  provient  évi- 
demment de  ce  que  le  noyau  ligneux  est  plus  nourri ,  ou  reçoit 
plus  de  sève  nutritive  d'un  côté  que  de  l'autre.  Cette  sève  nutri* 
tive  est  le  cambium  qui ,  comme  on  sait,  afflue  en  abondance  dans 
le  lieu  de  jonction  des  deux  systèmes  cortical  et  central  de  l'ar^ 
bre.  Situé  en  dehors  de  ce  lieu  de  jonction  et  dans  l'épaisseur  de 
l'écorce ,  le  noyau  ligneux  doit  donc  être  plus  nourri ,  et  par  con«* 
séquent  plus  développé  par  celui  de  ses  côtés  qui  regarde  le  bois 
de  l'arbre.  Ce  noyau  ligneux  est  lui-même  lubréfié  par  le  Cam«* 
bium  ;  il  est  en  séue  en  même  temps  que  l'arbre  dans  l'écorce  du<« 
quel  il  se  trouve,  et  alors  il  se  détache  avec  facilité  de  Técorcç 
propre  qui  l'enveloppe.  C'est,  à  ce  qu'il  parott,  cet  excès  de  nutri*^ 
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doD  du  noyau  ligneux  dans  son  côté  tourné  y  ers  le  bois  de  Tarbre, 
qui  détermine  la  formation  des  prolong^ements  coniques  que  Ton 
obsei*ye  chez  beaucoup  de  noyaux  ligneux  du  cèdre  du  Liban 
(figures  20  et  22).  Il  nous  reste  à  étudier  la  structure  intérieure 
de  ces  prolongements  coniques. 

La  figure  26  représente  la  coupe  verticale  de  Tun  de  ces 
noyaux  ligneux  pourvu  dun  long  prolongement  conique.  Les 
couches  superposées  dont  se  compose  ce  noyau  ligneux  s  allon- 
gent en  cônes  aigus  vers  le  bois  de  l'arbre.  Le  cône  de  la  couche 
ligneuse  la  plus  extérieure^ touche  seul  et  par  sa  pointe  aiguë  au 
bois  de  larbre.  Le  sommet  aigu  des  cônes  que  forment  les  cou- 
ches ligneuses  intérieures  touchoit  certainement  aussi  le  bois  de 
larbre,  lorsque  chacune  de  ces  couches  actuellement  intérieure 
étoit  extérieure  ;  chacune  d'elles  a  été  éloignée  du  bois  de  Farbre 
par  la  formation  de  la  couche  qui  la  recouvre,  formation  qui  a 
éloigné  du  bois  de  larbre  la  couche  plus  ancienne.  Il  y  a  cer- 
tainement ici  adhérence  de  la  pointe  du  cône  ligneux  avec  le  bois 
de  1  arbre;  car  lorsqu'on  arrache  ce  cône  ligneux,  on  remarque  une 
solution  de  continuité  à  sa  pointe ,  qui  offre  alors  l'entrée  d'une  ca- 
vité située  dans  l'intérieur  de  la  pointe  conique.  Cette  adhérence 
au  reste  est  bien  foible,  puisqu'elle  est  détruite  avec  tant  de  faci- 
lité par  l'interposition  d'une  couche  nouvelle.  Lorsqu'il  y  a  plu- 
sieurs prolongements  coniques  au  même  noyau  ligneux ,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  22,  chacun  de  ces  prolongements  est 
composé  dé  couches  coniques  qui  se  recouvrent,  comnke  l'est  le 
prolongement  conique  unique  que  possède  le  noyau  ligneux  dont 
la  coupe  est  représentée  par  la  figure  26.  J'ai  observé  que  ces  pro- 
longements coniques  naissent  dans  les  endroits  oh  les  fibres  li- 
gneuses sont  disposées  en  cercles  irréguiîers  concentriques, 
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comme  on  le  voit  dans  la  fîg^ure  19.  C'est  le  point  central  corn-- 
mun  de  ces  cercles  concentriques  qui  donne  naissance  à  la  pointe 
du  prolongement  conique  ^  aussi  les  fibres  ligneuses  ne  sont'^Iles 
point  parallèles  à  la  direction  de  ce  prolongement  conique ,  elles 
tournent  obliquement  autour  de  lui.  Ce  fait  suffîroit  pour  prou* 
ver  que  ces  prolongements  coniques  ne  sont  point  des  racines  , 
comme  on  ix)urroit  peut-être  le  penser,  s'il  n'étoit  démontré  par 
l'inspection  delà  structure  intérieure  de  ces  prolongements,  qu'ils 
sont  dus  à  une  déviation  de  l'accroissement  du  noyau  ligneux  en 
diamètre,  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  pour  les  prolonge* 
ments  descendants  qui  s'observent  dans  le  méridialle  fbndamen* 
tal  tubéreux  du  Tamus  communisy  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans 
la  première  partie  de  ce  travail. 

Je  viens  de  dire  que  chaque  prolongement  conique  du  noyau 
ligneux  offre  une  petite  cavité  dans  son  intérieur.  Cette  cavité 
est  remplie  par  un  tissu  utriculaire  médullaire,de  couleur  rousse. 
Or,  comme  les  sommets  de  tous  les  cônes  emboîtés  sont  ouverts , 
il  en  résulte  qu'il  existe  un  canal  non  interrompu  depuis  la 
pointe  6 du  cône  le  plus  extérieur  (fig. 26  et  28) jusqu'au  centrée 
du  noyau  ligneux.  Ce  canal  est  entièrement  rempli  de  moelle, 
comme  on  le  voit  dans  les  figures  citées.  L'origine  de  cette  moelle 
est  £Eicile  à  déterminer.  J'ai  fait  voir  dans  mes  Recherches  sur  t ac- 
croissement des  végétaux  (i)  que  les  couches  ligneuses  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  couche  très  souvent  inaperceva- 
ble  de  moelle  ou  de  médulle  centrale.  Or,  la  cavité  tubuleusequi 
existe  dans  l'intérieur  de  chaque  prolongement  conique  n'est  au- 
tre chose  que  l'interstice  alongé  des  couches  contiguës;  il  doit 

(i)  Mémoires  du  Muséum  dliist.  nat. ,  tome  7,  p.  4^8. 
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donc  nécessairement  être  rempli  de  tissu  utriculaire  médullaire  : 
dans  les  intervalles  des  couches,  ce  tissu  médullaire  est  si  mince 
(]u'il  est  inapercevable  ;  il  est  assez  développé  dans  la  cavité  des 
prolongements  coniques ,  voilà  toute  la  différence.  Le  noyau  H* 
gneux,  ainsi  composé  de  cônes  emboîtés,  lesquels  offrent  dans 
leur  partie  centrale  un  axe  médullaire,  peut  être  considéré 
comme  une  tige  rétrograde  y  c'est-à-dire  comme  une  tige  qui,  au 
lieu  de  s'être  accrue  en  longueur  par  production  de  mérithalles 
successifs  dans  la  direction  c^a[  fig.  26),  s'est  accrue  en  longueur 
par  production  de  cônes  emboîtés  successifs  dans  le  sens  c,  6.  J  ai 
mis  hors  de  doute  le  mécanisme  de  cet  accroissement  rétrograde 
par  lexpérience  suivante  :  au  printemps,  lorsque  le  cèdre  qui 
portoit  des  noyaux  ligneux  étoit  en  sève,  je  pratiquai  une  décor- 
tication  annulaire  sur  un  de  ces  noyaux  ligneux;  cette  décortica-» 
tion  fut  faite  dans  le  sens  a^  a  (fig.  29);  la  calotte  d'écorce  h  mou- 
rut et  se  dessécha  ;  la  partie  du  noyau  ligneux  qui  étoit  recouverte 
par  cette  calotte  d'écorce  mourut  également  ;  il  ne  resta  de  vie 
que  dans  la  partie  c  du  noyau  ligneux  qui  se  trouvoit  en-deçà  de 
la  décortication  annulaire.  Cette  partie ,  demeurée  vivante,  s  ac- 
crut en  grosseur  par  production  d'une  couche  nouvelle  pendant 
la  période  de  végétation  de  l'année  oit  l'expérience  fut  faite.  On 
voit  cette  nouvelle  couche  en  d,  d  dans  la  figure  3o ,  qui  repré- 
sente la  coupe  verticale  de  ce  noyau  ligneux  soumis  à  Texpé- 
rience.  On  voif  que  la  couche  ligneuse,  produite  pendant  la 
période  de  végétation  de  l'année,  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  décorti- 
cation annulaire,  et  que,  pourvue  comme  les  autres  d'un  prolon- 
gement conique,  elle  s'est  intercalée  à  la  couche  de  l'année  pré- 
cédente et  au  bois  de  l'arbre.  Ceci  confirme  pleinement  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  touchant  la  formation  successive  des  couches 
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|>onrvii(!fi  de  prolongements  coniques,  prolongements  dont  les 

nommots  pointus,  très  légèrement  adhérents  au  bois  de  Farbre, 

c!n  rtont  arrachés  par  la  formation  intercalaire  de  la  couche  sub* 

fiéc|uento  également  pourvue  d'un  prolongement  conique,  lequel 

dovtont  à  son  tour  adhérent  au  bois  de  larbre  par  son  sommet, 

liOrî^cpio  lo  noyau  ligneux  est  devenu  complètement  adhérent  au 

hoif^  do  larbro^ ci  c|ue  cette  adhérence  est  arrivée  lorsque  le 

noyau  ligneux  étoît  déjà  d'une  certaine  grosseur,  ce  dernier  se 

tiHMivo  R>rmor  une  protubérance  arrondie  sur  le  bois  de  l'arbre 

dont  il  fait  alors  partie*  C'est  ce  que  Ion  nomme  vulgairement 

Mwr  f^mpt.  Jo  reviendrai  plus  bas  sur  ce  sujet.  Lorsque  le  noyau 

li{;iteu\  encore  très  jeune  devient  adhérent  au  bois  de  larbre,  il 

rte  manque  jamais  de  produire  une  petite  branche,  ce  qui  nar- 

Hx>^  j^mai^  aux  vieux  noyaux  ligneux.  L'adhérence  des  jeunes 

vw^x-ii^^ix  lij^i^eux  au  bois  de  l'arbre  n'est  pas  très  commune  chez  le 

t'Vs^w  du  I  àban  ;  elle  est  très  fréquente  chez  le  hêtre;  aussi  voit- 

<M^  t^'^:^  5*i>n»^ut  les  petits  noyaux  ligneux  de  ce  dernier  arlune 

fNiietiiv  nvH^  |>etite  branche,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  2-, 

<^^^i  ^Y»|M\^vM\te  en  même  temps  la  coupe  verticale  de  ce  noyau  B- 

^<;î1oiA.  x^i\  \\\it^  pjiv  le  nombre  des  couches  concentriques  de  ce 

r»o\  r^n  )\y  ^^>u\,  qu'il  est  âgé  d'environ  dix  ans.  La  branche  à  la- 

<^noff<  tl  n  >\\\\uiS  naissance  doit  avoir  à-peu-près  le  même  âge,  et 

fS^|s  I  .'      I  ^\^^^  |,in  f^i^  petite;  elle  ne  possède  que  très  peu  de 

f,xiN\         ..\  \  \'^\ippeinent.  Aussi  arrive-t-il  presque  toujours  que 

^^   ^Munche  meurt;  ce  qui  n'empêche  pas  le  noyau  li- 
^  '       *^^i  II  ilonné  naissance  de  vivre  et  de  continuer  à  se  dé- 
*      '  '  ^^  {»V(iweur. 

^  Hti4  le  cèdre  du  Liban,  un  de  ces  noyaux  ligneux  qui 
^^^^  UuiHf^ance  à  une  petite  branche,  quoiqu'il  n^eût  avec 


i^«  »  ■ . 
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le  bois  du  tronc  de  Tarbre  qu'une  adhérence  très  foible  et  tettipo- 
raire  par  la  pointe  de  son  prolongement  conique,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  28.  Dans  ce  noyau  ligneux,  comme  dans  celui 
qui  est  représenté  par  la  figure  27,  le  prolongement  conique  de 
chacune  des  couches  concentriques  a  été  adhérent  au  bois  de 
Farbre  dans  Tannée  de  la  formation  de  la  couche  à  laquelle  il  ap- 
partient, et  cette  adhérence  a  été  rompue  Tannée  suivante  lors 
de  la  formation  de  la  tronche  suivante,  qui  à  son  tour  est  devenue 
adhérente  au  bois  de  Tarbre  par  Textrémitéjpointue  de  son  pro- 
longement conique.  Ainsi  il  n  y  a  que  la  couche  la  plus  exté- 
rieure qui  adhère  par  sa  pointe  conique  au  bois  de  Tarbre.  Or 
cette  (bible  adhérence  a  suffi,  dans  le  cas  dont  il  s  agit,  pour  fa- 
voriser le  développement  de  la  petite  branche  qui  est  née  au 
sommet  de  ce  noyau  ligneux.  On  remarque  ici  que  les  cou- 
ches ligneuses  concentriques  sont  tellement  minces  au  som- 
met n  de  ce  noyau  ligneux,  qu'elles  disparoissent  à  la  vue;  elles 
manquent  nécessairement  là  où  la  petite  branche  est  implantée  ;  / 
elles  se  continuent  peut-être  d'une  manière  invisible  sur  cette 
petite  branche.  On  voit  cette  dernière  se  prolongier  jusqu'au  cen- 
tre c  du  noyau  ligneux;  en  sorte  qu'il  est  évident  qu'elle  naît  du 
très  petit  globe  qui  occupe  cette  partie  centrale.  Ce  petit  globe 
est  évidemment  Xembryon  genimaire  ou  le  germe  primitif  y  duquel 
la  branche  adventive  est  née  ;  cet  embryon  gemmaire  adventifnaît 
isolé  dans  Técorce;  si  son  adhérence  au  bois  de  Tarbre  s'opère  de 
bonne  heure,  il  développe  une  branche,  comme  on  le  voit  dans 
les  figures  27  et  28.  Si  son  adhérence  au  bois  de  Tarbre  ne  s'opère 
point,  ou  ne  s'opère  que  long-temps  après  sa  naissance,  il  ne  dé- 
veloppe point  de  branche,  et  cela  parceque  la  production  des 
couches  ligneuses  concentriques  a  recouvei:t  et  emprisonné  tout- 
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^-£ût  le  pedi  globe  i>eiitril  oa  fembiy  chi  g^Bonre  fjm  pntf  sorf 
dêvitlc^iper  mie  branclie  ^  â^.  24  et  25  -  Ijes  Boyavx  ligi^^»^  qu 
ont  produit  une  petite  Ivancbe  resf^iiililaa  k  Li  partie  JvnAée  el 
tukei^ms^  dTon  rsdis^  partie  qui  esS  k-  prenâer  ■ii'iiii¥nik  et  la 
pluite.  U$  PKi»iiil4eDt  J^one  maiûc-re  csioare  jibi^  fn^ipaBrtr  an 
corpà^  tubèfft^UL  et  rjniicLfvff^ixit  du 
Tèrilahlt^ment  le  n>ènùi:.lit  f  .«d  iioutinml  oeoeœ 
est  deTenu  lubèrtnix  et  î5»>uierraiik-  sjjksk  :xQt  jt  lai 

Ilftns^  là  l^niTtuK'j^  psàTtie  ôt  «  ^tan^ûre.  f  m  &îi  voir, 
que  ce  laeriiîvAlle  ftois^nteiml  an  laminf 
le  prittoij^^  Uim  jvtr  i;a  f  .inuf  taos^a^rf  gne  par  i 
lerie^re^ U eu  e^  ir*  mt  hk  St^ n.^jiirx LpnHcs. L*- 
\Uu>etUAl  \iu  tJiïïixï»e  >  a:\r-; iH  -rx  fri-ter-aor  var  ne 

Cs\i  |\i\v,v^^^MJVMOv    %v.u^-^v•^£wkS.  20M  au  rti^^  dutti 
Vs^uuv  Oissx  Jusv  1  ^tx  -v^^iivxî>  àt  I aocToîiâïSincBK 
\^MUUN-v.   s\v  ^  >*ii%*a^^v«^  rxjK'^te  çai  eûiae  «:«!&  le»  p; 

iK^vv^  .4\»A.\    s  >  X  u  vK  ^\l^*>e  >^^ho^o'we  jcaïuuirf^  Ce» 
c^^v^Nn^  f  •       '<  -^  .v*>w^r^^Kv.  \i  Xicsx  |vùxrt  pusie  ae  la 
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primitive  d  embryon  sphérique  à  la  forme  secondaire  de  méri- 
thalle  cylindrique.  Ce  n  est  point,  comme  on  pourroit  peut-être 
le  penser,  un  bourgeon  avorté,  car  sa  constitution  de  isphère 
prouve  qu'il  n  en  est  rien.  Un  .bourgeon  en  efitet  est  une  tige  en 
miniature,  dans  laquelle  plusieurs  mérithalles  successifs  sont 
déjà  apparents,  et  qui  possède  des  feuilles  rudimentaires.  Il  n  y 
a  rien  chez  cette  tige  naissante  qui  ressemble  à  la  structure  d'une 
sphère.  Or  cette  structure  est  par-tout  celle  de  l'embryon  végé- 
tal. Ainsi  de  même  que  nous  avons  vu  le  mérithalle  fondamental 
embryonaire  du  tamus  communis  être  une  sphère  tant  extérieu- 
rement qu'intérieurement,  ainsi  nous  voyons  Xembryoti  gemmaire 
posséder,  tant  en  dedans  qu'en  dehors,  la  constitution  d'une 
sphère  :  npus  voyons  Iç  mérithalle  fondamental  embryonaire 
du  tamme  acquérir  des  dimensions  très  remarquables  sans  per- 
dre sa  constitution  de  sphère  ;  le  noyau  ligneux  nous  offre  le 
même  phénomène.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  nous  devons 
donc  reconnottre  un  mérithalle  fondamental  embryonaire  pos* 
sédant  la  constitution  d'une  sphère.  Ce  mérithalle  donne  ou  peut 
donner  naissance  à  d'autres  mérithalles  qui  naissent  successive-. 
ment  les  uns  des  autres.  Nous  ignorerions  entièrement  cette 
constitution  de  sphère  qui  existe  dans  le  mérithalle  embryonaire 
séminal,  comme  dans  le  mérithalle  gemmaire,  si,  dans  les  cas 
particuliers  dont  il  est  ici  question  ,  l'embryon  végétal  que  la  na- 
ture a  généralement  fait  d'une. petitesse  extrême,  ne  prenoit  un 
développement  assez  considérable  et  insolite  en  conservant  sa 
constitution  primordiale,  ce  qui  noujS  permet  d'observer  sa  struc* 
ture  intérieure.  Ainsi*le  noyau  ligneux  sphéroïde  et  qui  n  a  point 
produit  de  tige  (fig.  1 8  et  19)  est  un  embr^^on  gemmaire,  c'est-à-^ 
dire  un  mérithalle  fondamental  qui  s'est  développé  sous  sa  forme 

Jnp^s  du  Muséum,  t.  IV ,  3'  série.  26 
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primitive  et  originelle,  sans,  engendrer  d'autres  mérithalles. 
Plongé  dans  Técorce  de  larbre  qui  le  porte,  le  noyau  ligneux 
complètement  isolé  du  bois  de  J  arbre,  et  pourvu  d'une  écorce 
particulière,  est,  jusc}uà  un  certain  point,  un  être  k  part,  un 
être  distinct  de  larbre,  dans  Fécorce  duquel  il  vit  comme  un  pa- 
rasite. Cest  un  végétal  ligneux  sphérique  privé  de  branches  et 
de  racines  ;  il  se  nourrit  avec  la  sève  élaborée  qui  lui  est  exclu- 
sivement fournie  par  Técorce  de  Farbre  dans  laquelle  il  est  ense- 
veli. La  sève  aqueuse  ascendante  ne  kii  parvient  point;  car  celle-ci 
ne  se  transmet  que  par  le  système  central  de  Farbre  et  seulement 
par  son  bois.  Or  le  noyau  ligneux,  dont  il  est  ici  question^  est  com- 
plètement isolé  du  Lois  de  Farbre.  Ne  se  nourrissant  donc  que  par 
la  sève  élaborée  qui  lui  est  fournie  par  Fécorce  de  Farbre,  le  noyau 
ligneux  doit  cesser  de  vivre  dans  celles  de  ses  parties  qui^  par  in- 
terruption de  communication,  ne  peuvent  plus  recevoir  cette  sève. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  le- noyau  ligneux  (fig.  29),  sur 
lequel  on  a  pratiqué  une  décortication  annulaire,  perdre  la  vie 
dans,  sa  partie  a^  6>  qui  ne  peut  plus  recevoir  la  sève  nourricière 
qui  lui  étoit  fournie  auparavant  par  Fécorce  de  Farbre.  De  ce  que 
le  noyau  ligneux  ne  reçoit  point  de  sève  ascendante  ou  de  sève 
crue ,  lorsqu'il  est  complètement  isolé  du  bois  de  larbre,  il  résuile 
que  le  cambium  abondant  qui  lubrifie  ce  noyau  ligneux  au 
printemps,  consiste  entièrement  en  sève  élaborée,  fournie  par 
Fécorce  dans  laquelle  il  est  enseveli.*!!  suit  de  là  que  ce  n'est  point 
le  bois  qui  verse  entre  les  deux  systèmes  cortical  et  central  la 
sève  élaborée  qui  porte  le  nom  de  cambium^  c'est  Fécorce  seule 
qui  en  est  la  source.  C'est  donc  bien  certainement  dans  cette  der- 
nière que  marche  la  sève  élaborée  descendante,  ainsi  que  presque 
tdus  les  phytologistes  l'ont  admis.  Cette  assertion  avoit  besoin 
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de  cette  preure  pouvelle  et  décisive,  pour  prendre  ra9g  parmi  les 
vérités  démontrées.  ^ 

L'observation  de  laccroissement  par  couches  successives  des 
noyaux  ligneux  complètement  isolés  du  bois  de  larbre,  établit 
définitivement  une  autre  vérité  encore  contestée  aujourd'hui  ) 
cest  que]cet  accroissement  par  couches  est  le  résultat  d'un  travail 
organique  local,  et  non  le  résultat  de  la  superposition  de  préten- 
dues racines  des  bourgeons  qui  descendroient  de  l'extrémité  des 
branches  vers  les  racines,  ainsi  que  l'ont  prétendu  Lahire  et  Du- 
petit-Thouars.  Cette  théorie  erronée  ayant  conservé  des  parti- 
sans jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  rudes  atteintes  qui  lui  ont  été 
portées,  il  falloit  peut* être  encore  l'observation  des  noyaux 
ligneux  enseveUs  dans  Fécorce,  et  qui  s'accroissent  par  couches 
sans  avoir  de  bourgeons,  pour  ruiner  sans  retour  cette  hypo- 
thèse. 

Par  ces  observations  se  trouve  définitivement  établie  cette 
vérité  nouvelle  que  j'avois  précédemment  entrevue;  savoir,  que 
les  mérithalles  sont  des  êtres  individuels  engendrés  par  le  végétal 
qui  les  porte,  et  dépourvus,  dans  le  principe ,  de  véritable  con- 
tinuité de  tissu  avec  lui.  La  plupart  du  temps  les  mérithalles  em*- 
bryonaires,  ou  embryons  gemmaires,  se  greftent  très  prompte- 
ment  sur  le  végétal  qui  lésa  engendrés,  en  sorte  qu'il  s'établit 
entre  eux  une  continuité  de  tissu  ;  mais  il  arrive  quelque- 
fois que  cette  greffe  du  mérithalle  nouveau-né  éprouve  norma- 
lement certains  retards  qui  permettent  de  voir  la  séparation 
qui  existe  entre  le  bois  de  ce  premier  mérithalle,  et  le 
bois  du  mérithalle  qui  l'a  engendré.  Le  peuplier  de  -Vir- 
ginie [populus  tnonilifsra,  Michaux  )  en  offre  un  exemple  très 
remarquable.  Chez  cet  arbre  on  aperçoit  souvent ,  avec  beau- 
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coup  de  facilité,  que  chaque  bourgeon  est  issu  dun  embryon 
gemmaireilphérique ,  lequel ,  quoique  développé  en  mérithalle, 
laisse  encore  voir  sa  base  arrondie ,  base  qui  n^a  contracté  qu'une 
adhérence  fort  imparfaite  avec  le  bois  de  la  branche  qui  a  produit 
ce  nouveau  scion ,  né  d'un  bourgeon  normal.  Ce  phénomène  ne 
se  manifeste  que  lorsque  les  bourgeons  inférieurs  d'un  scion,  de^ 
meures  stationnaires  pendant  la  première  année,  se  développent 
dans  la  seconde  année  ou  dans  l'une  des  années  suivantes.  Alors 
ces  bourgeons  sont  séparés  de  la  moelle  de  leur  branche-mère, 
avec  laquelle  ils  communiquoient  dans  le  principe,  par  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  d'aubier,  avec  laquelle  ils  n'ont 
point  de  continuité  organique  véritable;  ils  ne  sont  qu'appliqués 
sur  cette  couche  d'aubier,  à-peu-près  comme  le  seroit  une 
greffe  en  écusson.  Lorsque  ces  bourgeons  stationnaires  se 
développent,  ils  conservent,  pendant  un  certain  temps,  leur 
défaut  de  continuité  ligneuse  avec  l'aubier  de  la  branche  qui  les 
porte  et  les  nourrit.  Aussi  les  nouveaux  scions,  nés  de  ces  bour-^ 
geons  stationnaires,  se  détachent-ils  très  facilement,  par  leur  base 
arrondie,  du  lieu  de  leur  origine,  et  on  voit  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  rupture  de  fibres  ligneuses  dans  cette  circonstance.  Lafig.  3i 
représente  la  partie  inférieure  de  l'un  de  ces  deux  scions  observé 
dans  la  seconde  année  de  son  évolution  :  il  n'étoit  point  encore 
continu  par  son  bois  avec  la  branche  de  laquelle  il  étoit  issu  ;  car 
on  voit  que  sa  base  arrondie  a  s'en  est  détachée  nettement,  et 
cela  au  moyen  d'une  force  assez  légère.  On  voit  que  cette  base  du 
scion  offre,  d'une  manière  remarquable,  des  traces  de. la  forme, 
sphéroïdale  qu'elle  a  dû  posséder  dans  le  principe.  C'est  une 
demi^sphère  déprimée  du  côté  de  larbre  ou  du  côté  de  la  branche 
de  laquelle  est  né  le  scion ,  et  qui  n'adhère  encore  qu'imparfai- 
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tement  à  Tarbre  avec  lequel  elle  auroit  offert,  dans  la  suite,  une 
parfaite  continuité  de  tissu.  Ce  phénomène  de  structure  végé- 
tale est  évidemment  analogue  à  celui  qui  est  représenté  par  la 
figure  27;  mais  il  est  bien  moins  prononcé.  La  figure  3^  fait  voir, 
au  moyen  dune  coupe  longitudinale,  la  séparation  qui  existe  au 
point  a ^  entre  le  bois  du  nouveau  scion,  âgé  de  quelques  mois, 
et  celui  de  la  branché  de  laquelle  il  est  issu.  Les  scions  dont  il  est 
ici  question  sont  nés  dé  bourgeons  normaux.  Ainsi  il  demeure 
prouvé  que  les  branches  normales,  comme  les  branches  adven- 
tives,  naissent  également  ^embryons  gemmaires  sphériqués  primi- 
tivement isolés  dans  le  tissu  du  végétal  générateur.  Chez  le  peu- 
plier de  Virginie  nous  voyons  que  le-mérithalle  fondamental,  qui 
constitue  lembryon  gemmaire,  est  primitivement  isolé  de  la' 
branche  de  laquelle  il  est  né,  et  qu'il  s'y  greffe  subséquemment; 
mais  les  autres  mérithalles  du  scion,  auquel  il  donne  naissance, 
n  offrent  entre  eux  aucune  trace  de  séparation  qui  puisse  faire 
soupçonner  qu'ils  étoi  en  t,  dans  l'origine,  isolés  les  uns  des  autres. 
Ce  second  fait  est  établi  affirmativement  par  l'observation  du 
guy  (viscum  album).  Chez  ce  végétal  ligneux,  on  voit  que  chaque 
mérithàlle  est  séparé  de  celui  qui  le  précède  et  de  celui  qui  le 
suit,  par  une  couche  de  tissu  utriculaire  médullaire,  laquelle  s'op- 
pose à  la  continuité  du  bois  des  mérithalles  successifs,  lesquels 
ne  sont  continus  que  par  leur  écorce.  Cette  ligne  de  séparation 
des  mérithalles  ne  s'ef(ace  jamais;  elle  existe  mêine  dans  les 
branches  lés  plus  vieilles.  Ce  fait  prouve  incontestablement  que 
le  mérithàlle  supérieur  nest  point  une  extension  du  tissu  du 
mérithàlle  inférieur;  mais  qu'il  s'est  greffé  sur  lui  après  avoir 
été  produit  par  génération  gemmaire.  Ce  fait,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  découloit  déjà  des  observations  que  j'ai  faites  sur 
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comme  on  le  voit  dans  la  figure  19.  Cest  le  point  central  com-^ 
m  un  de  ces  cercles  concentriques  qui  donne  naissance  à  la  pointe 
du  prolongement  conique  ;  aussi  les  fibres  ligneuses  ne  sont<»elles 
point  parallèles  à  la  direction  de  ce  prolongement  conique ,  elles 
tournent  obliquement  autour  de  lui.  Ce  fait  suffiroit  pour  prou* 
ver  que  ces  prolongements  coniques  ne  sont  point  des  racines , 
comme  on  pourroit  peut-être  le  penser,  s'il  n  étoit  démontré  par 
Finspection  delà  structure  intérieure  de  ces  prolongements,  qu'ils 
sont  dus  à  une  déviation  de  Faccroissement  du  noyau  ligneux  en 
diamètre,  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  pour  les  prolonge* 
ments  descendants  qui  s'observent  dans  le  mérithalle  fondamen- 
tal tubéreux  du  Tamus  communis,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans 
la  première  partie  de  ce  travail. 

Je  viens  de  dire  que  chaque  prolongement  conique  du  noyau 
ligneux  offre  une  petite  cavité  dans  son  intérieur.  Cette  cavité 
est  remplie  par  un  tissu  utriculaire  médullaire, de  couleur  rousse. 
Or,  comme  les  sommets  de  tous  les  c6nes  emboîtés  sont  ouverts, 
il  en  résulte  qu'il  existe  un  canal  non  interrompu  depuis  la 
pointe  b  du  cône  le  plus  extérieur  (fig.  26  et  28) jusqu'au  centrée 
du  noyau  ligneux.  Ce  canal  est  entièrement  rempli  de  moelle, 
comme  on  le  voit  dans  les  figures  citées.  L'origine  de  cette  moelle 
est  facile  à  déterminer.  J'ai  fait  voir  dans  mes  Recherches  sur  tac^ 
croissement  des  végétaux  (i)  que  les  couches  ligneuses  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  couche  très  souvent  inaperceva- 
ble  de  moelle  ou  de  méduUe  centrale.  Or,  la  cavité  tubuleusequi 
existe  dans  l'intérieur  de  chaque  prolongement  conique  n'est  au- 
tre chose  que  l'interstice  alongé  des  couches  contiguës;  il  doit 


(i)  Mémoires  da  Muséum  dlxist.  nat. ,  tome  7,  p.  4o8* 
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donc  nécessairement  être  rempli  de  tissu  utriculaire  médullaire  : 
dans  les  intervalles  des  couches,  ce  tissu  médullaire  est  si  mince 
qu'il  est  inapercevable  ;  il  est  assez  développé  dans  la  cavité  des 
prolongements  coniques ,  voilà  toute  la  différence.  Le  noyau  li- 
gneux y  ainsi  composé  de  cônes  emboîtés,  lesquels  offrent  dans 
leur  partie  centrale  un  axe  médullaire ,  peut  être  considéré 
comme  une  tige  rétrograde  y  c  est-à-dire  comme  une  tige  qui,  au 
lieu  de  s'être  accrue  en  longueur  par  production  de  mérithalles 
successifs  dans  la  direction  c,  a  (  fig.  26),  s  est  accrue  en  longueur 
par  production  de  cônes  emboîtés  successifs  dans  le  sens  c,  6.  J  ai 
mis  hors  de  doute  le  mécanisme  de  cet  accroissement  rétrograde 
par  lexpérience  suivante  :  au  printemps,  lorsque  le  cèdre  qui 
portoit  des  noyaux  ligneux  étoit  en  sève,  je  pratiquai  une  décor- 
tication  annulaire  sur  un  de  ces  noyaux  ligneux;  cette  décortica- 
tion  fut  faite  dans  le  sens  a,  a  (fig.  29)  ;  la  calotte  d'écorce  6  mou- 
rut et  se  dessécha  ;  la  partie  du  noyau  ligneux  qui  étoit  recouverte 
par  cette  calotte  d'écorce  mourut  également  ;  il  ne  resta  de  vie 
que  dans  la  partie  c  du  noyau  ligneux  qui  se  trouvoit  en-deçà  de 
la  décortication  annulaire.  Cette  partie ,  demeurée  vivante,  s  ac- 
crut en  grosseur  par  production  d'une  couche  nouvelle  pendant 
la  période  de  végétation  de  Tannée  où  Fexpérience  fut  faite.  On 
voit  cette  nouvelle  couche  en  d,  d  dans  la  figure  3o ,  qui  repré- 
sente la  coupe  verticale  de  ce  noyau  Ugneux  soumis  à  Texpé- 
rience.  On  voit  que  la  couche  ligneuse,  produite  pendant  la 
période  de  végétation  de  Tannée,  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  décorti- 
cation annulaire,  et  que,  pourvue  comme  les  autres  d'un  prolon- 
gement conique,  elle  s'est  intercalée  à  la  couche  de  Tannée  pré- 
cédente et  au  bois  de  Tarbre.  Ceci  confirme  pleinement  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  touchant  la  formation  successive  des  couches 
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pourvues  de  prolongements  coniques,  prolongements  dont  les 
sommets  pointus,  très  légèrement  adhérents  au  bois  de  Tarbre, 
en  sont  arrachés  par  la  formation  intercalaire  de  la  couche  sub-» 
séquente  également  pourvue  d'un  prolongement  conique ,  lequel 
devient  à  son  tour  adhérent  au  bois  de  larbre  par  son  sommet. 
Lorsque  le  noyau  ligneux  est  devenu  complètement  adhérent  au 
bois*  de  l'arbre,  et  que  cette  adhérence  est  arrivée  lorsque  le 
noyau  ligneux  étoit  déjà  d'une  certaine  grosseur,  ce  dernier  se 
trouve  former  une  protubérance  arrondie  sur  le  bois  de  l'arbre 
dont  il  fait  alors  partie.  C'est  ce  que  l'on  nomme  vulgairement 
une  loupe.  Je  reviendrai  plus  bas  sur  ce  sujet.  Lorsque  le  noyau 
ligneux  encore  très  jeune  devient  adhérent  au  bois  de  l'arbre,  il 
ne  manque  jamais  de  produire  une  petite  branche,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  aux  vieux  noyaux  ligneux.  L'adhérence  des  jeunes 
noyaux  ligneux  au  bois  de  l'arbre  nest  pas  très  commune  chez  le 
cèdre  du  Liban;  elle  est  très  fréquente  chez  le  hêtre;  aussi  voit- 
on  très  souvent  les  petits  noyaux  ligneux  de  ce  dernier  arbre 
émettre  une  petite  branche,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  27, 
qui  représente  en  même  temps  la  coupe  verticale  de  ce  noyau  li- 
gneux. On  voit,  par  le  nombre  des  couches  concentriques  de  ce 
noyau  ligneux,  qu'il  est  âgé  d'environ  dix  ans.  La  branche  à  la- 
quelle il  a  donné  naissance  doit  avoir  à-peu*près  le  même  âge,  et 
cependant  elle  est  fort  petite;  elle  ne  possède  que  très  peu  de 
force  de  développement.  Aussi  arrive-t-il  presque  toujours  que 
cette  petite  branche  meurt  ;  ce  qui  n'empêche  pas  le  noyau  li- 
gneux qui  lui  a  donné  naissance  de  vivre  et  de  continuer  à  se  dé- 
velopper en  grosseur. 

Jai  vu,  chez  le  cèdre  du  Liban,  un  de  ces  noyaux  ligneux  qui 
avoit  donné  naissance  à  une  petite  branche,  quoiqu'il  n'eût  avec 
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le  bois  du  tronc  de  Tarbre  qu'une  adhérence  très  foible  et  tenupo- 
raire  par  la  pointe  de  son  prolongement  conique,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  28.  Dans  ce  noyau  ligneux,  comme  dans  celui 
qui  est  représenté  par  la  figure  27,  le  prolongement  conique  de 
chacune  des  couches  concentriques  a  été  adhérent  au  bois  de 
l'arbre  dans  Tannée  de  la  formation  de  la  couche  à  laquelle  il  ap- 
partient, et  cette  adhérence  a  été  rompue  Tannée  suivante  lors 
de  la  formation  de  la  couche  suivante,  qui  à  son  tour  est  devenue 
adhérente  au  bois  de  Tarbre  par  Textrémité  [pointue  de  son  pro- 
longement conique.  Ainsi  il  n'y  a  que  la  couche  la  plus  exté- 
rieure qui  adhère  par  sa  pointe  conique  au  bois  de  Tarbre.  Or 
cette  foible  adhérence  a  suffi,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  pour  fa* 
voriser  le  développement  de  la  petite  branche  qui  est  née  au 
sommet  de  ce  noyau  ligneux.  On  remarque  ici  que  les  cou- 
ches ligneuses  concentriques  sont  tellement  minces  au  som- 
met a  de  ce  noyau  ligneux,  qu'elles  disparoissent  à  la  vue;  elles 
manquent  nécessairement  là  où  la  petite  branche  est  implantée  ;  / 
elles  se  continuent  peut-être  d'une  manière  invisible  sur  cette 
petite  branche.  On  voit  cette  dernière  se  prolongier  jusqu'au  cen- 
tre c  du  noyau  ligneux;  en  sorte  qu'il  est  évident  qu'elle  naît  du 
très  petit  globe  qui  occupe  cette  partie  centrale.  Ce  petit  globe 
est  évidemment  T^môiyon  gemmaire  ou  \e  germe  primitif  y  duquel 
la  branche  adventive  est  née  ;  cet  embryon  gemmaire  adventifnaît 
isolé  dans  Técorce;  si  son  adhérence  au  bois  de  Tarbre  s'opère  de 
bonne  heure,  il  développe  une  branche,  comme  on  le  voit  dans 
les  figures  27  et  28.  Si  son  adhérence  au  bois  de  Tarbre  ne  s'opère 
point,  ou  ne  s'opère  que  long-temps  après  sa  naissance,  il  ne  dé- 
veloppe point  de  branche,  et  cela  parceque  la  production  des 
couches  ligneuses  concentriques  a  recouvert  et  emprisonné  tout- 
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primitive  d  embryon  sphérique  àU  t#yt  n^y  parmi  ie$ 

thalle  cylindrique.  Ce  n'est  point,  coniftt^.  *     '  ^ 
le  penser,  un  bourgeon  avorté,  car  «a  criii«  '*  ^^^     ^ 

prouve  qu'il  n'en  est  rien.  Un  bourgeon  en  M^  ^'  ^ablit 

miniature,  dans  laquelle  plusieurs  méritbatUik 
déjà  apparents,  et  qui  possède  des  feuilles  rudmii^ 
a  rien  cbez  cette  tige  naissante  qui  ressemble  à  la  dry.    *  *  ' 
sphère.  Or  cette  structure  est  par-tout  celle  de  Vembrv 
tal.  Ainsi  de  même  que  nous  avons  vu  le  mérithalle  fonda     ^^ 
embryonaire  du  tamus  communis  être  une  sphère  tant  exté  ' 
rement  qu'intérieurement,  ainsi  nous  voyons  Yembryon  gemmai 
posséder,  tant  en  dedans  qu'en  dehors,  la  constitution  d'une 
sphère  :  npus  voyons  le  mérithalle  fondamental  embryonaire 
du  tamme  acquérir  des  dimensions  très  remarquables  sans  per« 
dre  sa  constitution  de  sphère  ;  le  noyau  ligneux  nous  offre  le 
même  phénomène.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  nous  devons 
donc  reconnoître  un  mérithalle  fondamental  embryonaire  pos* 
sédant  la  constitution  d'une  sphère.  Ce  mérithalle  donne  ou  peut 
donner  naissance  à  d'autres  mérithalles  qui  naissent  successive-, 
ment  les  uns  des  autres.  Nous  ignorerions  entièrement  cette 
constitution  de  sphère  qui  existe  dans  le  mérithalle  embryonaire 
séminal,  comme  dans  le  mérithalle  gemmaire,  si,  dans  les  cas 
particuliers  dont  il  est  ici  question  ,  l'embryon  végétal  que  la  na- 
ture a  généralement  fait  d'une» petitesse  extrême,  ne  prenoit  un 
développement  assez  considérable  et  insolite  en  conservant  sa 
constitution  primordiale,  ce  qui  nou^  permet  d'observer  sa  stmc* 
ture  intérienre.  Ainsi*le  noyau  ligneux  sphéroïde  et  qui  n'a  point 
produit  de  tige(fig.  1 8  et  19)  est  un  embrj'on  gemmaire,  c'e^t-à-^ 
dire  un  mérithalle  fondamental  qui  s'est  développé  sous  aa  forme 

Jnpftles  du  Muséum,  t.  IV ,  3'  série.  36 
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primitive  et  originelle ,  sans,  engendrer  d  autres  méritfaalles. 
Plongé  dans  Fécorce  de  larbre  qui  le  porte,  le  noyau  ligneux 
complètement  isolé  du  bois  de  larbre,  et  pourvu  d'une  écorce 
particulière,  est,  jusc}uà  un  certain  point,  un  être  k  part,  un 
être  distinct  de  larbre,  dans  Fécorce  duquel  il  vit  comme  un  pa- 
rasite. Gest  un  végétal  ligneux  sphérique  privé  de  branches  et 
de  racines  ;  il  se  nourrit  avec  la  sève  élaborée  qui  lui  est  exclu- 
sivement fournie  par  Fécorce  de  Farbre  dans  laquelle  il  est  ense- 
veli. La  sève  aqueuse  ascendante  ne  lui  parvient  point;  car  celle-ci 
ne  se  transmet  que  par  le  système  central  de  Farbre  et  seulement 
par  son  bois.  Or  le  noyau  ligneux,  dont  il  est  ici  question^  est  com- 
plètement isolé  du  bois  de  Farbre.  Ne  se  nourrissant  donc  que  par 
la  sèveélaborée  qui  lui  est  fournie  par  Fécorce  de  Farbre,  le  noyau 
ligneux  doit  cesser  de  vivre  dans  celles  de  ses  parties  qui^  par  in- 
terruption de  communication,  ne  peuvent  plus  recevoir  cette  sève. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  le*  noyau  ligneux  (fig.  29),  sur 
lequel  on  a  pratiqué  une  décortication  annulaire ,  perdre  la  vie 
dans  sa  partie  a^  b,  qui  ne  peut  plus  recevoir  la  sève  nourricière 
qui  lui  étoit  fournie  auparavant  par  Fécorce  de  FarWe.  De  ce  que 
le  noyau  ligneux  ne  reçoit  point  de  sève  ascendante  ou  de  sève 
crue  y  lorsqu'il  est  complètement  isolé  du  bois  de  Farbre,  il  résuite 
que  le  cambium  abondant  qui  lubrifie  ce  noyau  ligneux  au 
printemps,  consiste  entièrement  en  sève  élaborée,  fournie  par 
Fécorce  dans  laquelle  il  est  enseveli.*!!  suit  de  là  que  ce  n'est  point 
le  bois  qui  verse  entre  les  deux  systèmes  cortical  et  central  la 
sève  élaborée  qui  porte  le  nom  de  cambium^  c  est  Fécorce  seule 
qui  en  est  la  source.  C'est  donc  bien  certainement  dans  cette  der- 
nière que  marche  la  sèveélaborée  descendante,  ainsi  que  presque 
t«MS  les  phytologiates  Font  admis.  Celte  assertion  avoit  besoin 
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de  cette  preure  pouvelle  et  décisive,  pour  prendre  rap^  parmi  le$ 
vérités  démontrées.  ^ 

L'observation  de  Taccroissement  par  couches  successives  des 
noyaux  ligneux  complètement  isolés  du  bois  de  larbre,  établit 
définitivement  une  autre  vérité  encore  contestée  aujourd'hui , 
cest  que]cet  accroissement  par  couches  est  le  résultat  d'un  travail 
organique  local,  et  non  le  résultat  de  la  superposition  de  préten- 
dues racines  des  bourgeons  qui  descendroient  de  lextrémité  des 
branches  vers  les  racines,  ainsi  que  lont  prétendu  Lahire  et  Du- 
petit-Thouars.  Cette  théorie  erronée  ayant  conservé  des  parti- 
sans jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  rudes  atteintes  qui  lui  ont  été 
portées,  il  falloit  peut-être  encore  l'observation  des  noyaux 
ligneux  ensevelis  dans  l'écorce ,  et  qui  s'accroissent  par  couches 
sans  avoir  de  bourgeons,  pour  ruiner  sans  retour  cette  hypo- 
thèse. 

Par  ces  observations  se  trouve  définitivement  établie  cette 
vérité  nouvelle  que  j'àvois  précédemment  entrevue;  savoir,  que 
les  mérithalles  sont  des  êtres  individuels  engendrés  par  le  végétal 
qui  les  porte,  et  dépourvus,  dans  le  principe ,  de  véritable  con- 
tinuité de  tissu  avec  lui.  La  plupart  du  temps  les  mérithalles  em- 
bryonaires,  ou  embryons  gemmaires^  se  greiïent  très  prompte- 
ment  sur  le  végétal  qui  lésa  engendrés,  en  sorte  qu'il  s'établit 
entre  eux  une  continuité  de  tissu  ;  mais  il  arrive  quelque- 
fois que  cette  greffe  du  mérithalle  nouveau-né  éprouve  norma- 
lement certains  retards  qui  permettent  de  voir  la  séparation 
qui  existe  entre  le  bois  de  ce  premier  mérithalle,  et  le 
bois  du  mérithalle  qui  l'a  engendré.  Le  peuplier  de  -Vir- 
ginie {popiUus  tnonilifera,  Michaux  )  en  offre  un  exemple  très 
remarquable.  Chez  cet  arbre  on  aperçoit  souvent,  avec  beau- 
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coup  de  facilité,  que  chaque  bourg^eon  est  issu  dun  embryon 
gemmaire^hériqoe ,  lequel ,  quoique  développé  en  mérithalle, 
laisse  encore  voir  sa  base  arrondie ,  base  qui  n'a  contracté  qu  une 
adhérence  fort  imparfaite  avec  le  bots  de  la  branche  qui  a  produit 
ce  nouveau  scion,  né  d'un  bourgeon  normal.  Ce  phénomène  ne 
se  manifeste  que  lorsque  les  bourgeons  inférieurs  d'un  scion ,  de-* 

» 

meures  stationnaires  pendant  la  première  année,  se  développent 
dans  la  seconde  année  ou  dans  Tune  des  années  suivautes.  Alorê 
ces  bourgeons  sont  séparés  de  la  moelle  de  leur  branche-mère, 
avec  laquelle  ils  communiquoient  dans  le  principe,  par  une 
couche  plus  pu  moins  épaisse  d aubier,  avec  laquelle  ils  n'ont 
point  de  continuité  organique  véritable;  ils  ne  sont  qu'appliqués 
sur  cette  couche  d'aubier,  à-peu-près  comme  le  seroit  une 
greffe  en  écusson.  Lofeque  ces  bourgeons  stationnaires  se 
développent,  ils  conservent,  pendant  un  certain  temps,  leur 
défaut  de  continuité  ligneuse  avec  l'aubier  de  la  branche  qui  les 
porte  et  les  nourrit.  Aussi  les  nouveaux  scions,  nés  de  ces  bour-^ 
geonsstationnaires,se  détachent-ils  très  facilement ,  par  leur  base 
arrondie,  du  lieu  de  leur  origine,  et  on  voit  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  rupture  de  fibres  ligneuses  dans  cette  circonstance.  Lafig.  3i 
représente  la  partie  inférieure  de  l'un  de  ces  deux  scions  observé 
dans  la  seconde  année  de  son  évolution  :  il  n'étoit  point  encore 
continu  par  son  bois  avec  la  branche  de  laquelle  il  étoit  issu  ;  car 
on  voit  que  sa  base  arrondie  a  s'en  est  détachée  nettement,  et 
cela  au  moyen  d'une  force  assez  légère.  On  voit  que  cette  base  du 
scion  offre,  d'une  manière  remarquable,  des  traces  de. la  forme, 
sphéroïdale  qu'elle  a  dû  posséder  dans  le  principe.  C'est  une 
demi^phère  déprimée  du  côté  de  larbre  ou  du  côté  de  la  branche 
de  laquelle  est  né  le  scion ,  et  qui  n'adhère  encore  qu'imparfiaii«- 
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tement  à  larbre  avec  lequel  elle  auroit  offert,  dans  la  suite,  une 
parfeite  continuité  de  tissu.  Ce  phénomène  de  structure  végé- 
tale est  évidemment  analogue  à  celui  qui  est  représenté  par  la 
figure  27;  mais  il  est  bien  moins  prononcé.  La  figure  3p.  fait  voir, 
au  moyen  dune  coupe  longitudinale,  la  séparation  qui  existe  au 
pointa^  entre  le  bois  du  nouveau  scion,  âgé  de  quelques  mois, 
et  celui  de  la  branche  de  laquelle  il  est  issu.  Les  scions  dont  il  est 
ici  question  sont  nés  de  bourgeons  normaux.  Ainsi  il  demeure 
prouvé  que  les  branches  normales,  comme  les  branches  ad ven- 
tives,  naissent  également  â-embryons  gemmaires  sphériqués  primi- 
tivement isolés  dans  le  tissu  du  végétal  générateur.  Chez  le  peu- 
plier de  Virginie  nous  voyons  que  le-mérithalle  fondamental,  qui 
constitue  Fembryon  gemmaire,  est  primitivement  isolé  de  la' 
branche  de  laquelle  il  est  né,  et  qu'il  s'y  greffe  subséquemment; 
mais  les  autres  mérithalles  du  scion,  auquel  il  donne  naissance, 
n  offrent  entre  eux  aucune  trace  de  séparation  qui  puisse  faire 
soupçonner  qu'ils  étoient,  dans  l'origine,  isolés  les  uns  des  autres. 
Ce  second  fait  est  établi  affirmativement  par  l'observation  du 
guy  (  viscum  album).  Chez  ce  végétal  ligneux,  on  voit  que  chaque 
mérithàlle  est  séparé  de  celui  qui  le  précède  et  de  celui  qui  le 
suit,  par  uiie  couche  de  tissu  utriculaire  médullaire,  laquelle  s  op- 
pose à  la  continuité  du  bois  des  mérithalles  successifs,  lesquels 
ne  sont  continus  que  par  leur  écorce.  Cette  ligne  de  séparation 
des  mérithalles  ne's'^efface  jamais;  elle  existe  mêtne  dans  les 
branches  les  plus  vieilles.  Ce  fait  prouve  incontestablement  que 
le  mérithàlle  supérieur  n'est  point  une  extension  du  tissu  du 
mérithàlle  inférieur;  mais  qu'il  s'est  greffé  sur  lui  après  avoir 
été  produit  par  génération  gemmaire.  Ce  fait,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  découloit  déjà  des  observations  que  j'ai  faites  sur 
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comme  on  le  voit  dans  la  figure  19.  Cest  le  point  central  com-^ 
mun  de  ces  cercles  concentriques  qui  donne  naissance  à  la  pointe 
du  prolongement  conique  ^  aussi  les  fibres  ligneuses  ne  sont*elles 
point  parallèles  à  la  direction  de  ce  prolongement  conique ,  elles 
tournent  obliquement  autour  de  lui.  Ce  fait  suffiroit  pour  prou-^ 
ver  que  ces  prolongements  coniques  ne  sont  point  des  racines , 
comme  on  pourroit  peut-être  le  penser,  s'il  n  étoit  démontré  par 
Finspection  delà  structure  intérieure  de  ces  prolongements,  qu'ils 
sont  dus  à  une  déviation  de  Faccroissement  du  noyau  ligneux  en 
diamètre,  de  la  même  manière  que  cela  a  lieu  pour  Ic^  prolonge* 
ments  descendants  qui  s'observent  dans  le  méridialle  fondamen- 
tal tubéreux  du  Tamus  communis,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans 
la  première  partie  de  ce  travail. 

Je  viens  de  dire  que  chaque  prolongement  conique  du  noyau 
ligneux  ofïire  une  petite  cavité  dans  son  intérieur.  Cette  cavité 
est  remplie  par  un  tissu  utriculaire  médullaire, de  couleur  rousse. 
Or,  comme  les  sommets  de  tous  les  cônes  emboîtés  sont  ouverts , 
il  en  résulte  qu'il  existe  un  canal  non  interrompu  depuis  la 
pointe  b du  cône  le  plus  extérieur  (fig. a6  et  28) jusqu'au  centrée 
du  noyau  ligneux.  Ce  canal  est  entièrement  rempli  de  moelle, 
comme  on  le  voit  dans  les  figures  citées.  L^origine  de  cette  moelle 
est  facile  à  déterminer.  J'ai  fait  voir  dans  mes  Recherches  sur  tac^ 
croissement  des  végétaux  (i)  que  les  couches  ligneuses  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  couche  très  souvent  inaperceva- 
ble  de  moelle  ou  de  méduUe  centrale.  Or,  la  cavité  tubuleusequi 
existe  dans  l'intérieur  de  chaque  prolongement  conique  n'est  au- 
tre chose  que  l'interstice  alongé  des  couches  contiguës;  il  doit 

(i)  Mémoires  du  Muséum  dliist.  nat. ,  tome  7,  p.  4^8. 
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donc  Décessairement  être  rempli  de  tissu  utriculaire  médullaire  : 
dans  les  intervalles  des  couches,  ce  tissu  médullaire  est  si  mince 
qu'il  est  inapercevable  ;  il  est  assez  développé  dans  la  cavité  des 
prolongements  coniques ,  voilà  toute  la  différence.  Le  noyau  \i^ 
gneux ,  ainsi  composé  de  cônes  emboîtés,  lesquels  offrent  dans 
leur  partie  centrale  un  axe  médullaire,  peut  être  considéré 
comme  une  tige  rétrograde,  c'e$t*à-dire  comme  une  tige  qui,  au 
lieu  de  s'être  accrue  en  longueur  par  production  de  mérithalles 
successif  dans  la  direction  c,  a  (  fig.  26),  s  est  accrue  en  longueur 
par  production  de  cônes  emboilés  successifs  dans  le  sensc,  6.  J  ai 
mis  hors  de  doute  le  mécanisme  de  cet  accroissement  rétrograde 
par  Fexpérience  suivante  :  au  printemps,  lorsque  le  cèdre  qui 
portoit  des  noyaux  ligneux  étoit  en  sève,  je  pratiquai  une  décor- 
ti cation  annulaire  sur  un  de  ces  noyaux  ligneux;  cette  décortica-» 
tion  fut  faite  dans  le  sens  a,  a  (fig.  29);  la  calotte  d'écorce  b  mou* 
rut  et  se  dessécha  ;  la  partie  du  noyau  ligneux  qui  étoit  recouverte 
par  cette  calotte  d'écorce  mourut  également  ;  il  ne  resta  de  vie 
que  dans  la  partie  c  du  noyau  ligneux  qui  se  trouvoit  en-deçà  de 
la  décortication  annulaire.  Cette  partie, demeurée  vivante,  sac* 
crut  en  grosseur  par  production  d'une  couche  nouvelle  pendant 
la  période  de  végétation  de  Tannée  où  Fexpérience  fut  faite.  On 
voit  cette  nouvelle  couche  en  d,  d  dans  la  figure  3o ,  qui  repré- 
sente la  coupe  verticale  de  ce  noyau  ligneux  soumis  à  Texpé- 
rience.  On  voiC  que  la  couche  ligneuse,  produite  pendant  la 
période  de  végétation  de  Tannée,  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  décorti* 
cation  annulaire,  et  que,  pourvue  comme  les  au  très  d'un  prolon- 
gement conique,  elle  s'est  intercalée  à  la  couche  de  Tannée  pré- 
cédente et  au  bois  de  l'arbre.  Ceci  confirme  pleinement  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  touchant  la  formation  successive  des  couches 
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pourvues  de  prolongements  coniques,  prolongements  dont  les 
sommets  pointus,  très  légèrement  adhérents  au  bois  de  Tarbre, 
en  sont  arrachés  par  la  formation  intercalaire  de  la  couche  sub-* 
séquente  également  pourvue  d'un  prolongement  conique,  lequel 
devient  à  son  tour  adhérent  au  bois  de  larbre  par  son  sommet. 
Lorsque  le  noyau  ligneux  est  devenu  complètement  adhérent  au 
bois*  de  l'arbre,  et  que  cette  adhérence  est  arrivée  lorsque  le 
noyau  ligneux  étoit  déjà  d'une  certaine  grosseur,  ce  dernier  se 
trouve  former  une  protubérance  arrondie  sur  le  bois  de  l'arbre 
dont  il  fait  alors  partie.  C'est  ce  que  l'on  nomme  vulgairement 
une  loupe.  Je  reviendrai  plus  bas  sur  ce  sujet.  Lorsque  le  noyau 
ligneux  encore  très  jeune  devient  adhérent  au  bois  de  l'arbre,  il 
ne  manque  jamais  de  produire  une  petite  branche,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  aux  vieux  noyaux  ligneux.  L'adhérence  des  jeunes 
noyaux  ligneux  au  bois  de  l'arbre  n'est  pas  très  commune  chez  le 
cèdre  du  Liban;  elle  est  très  fréquente  chez  le  hêtre;  aussi  voit- 
on  très  souvent  les  petits  noyaux  ligneux  de  ce  dernier  arbre 
émettre  une  petite  branche,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  27, 
qui  représente  en  même  temps  la  coupe  verticale  de  ce  noyau  li- 
gneux. On  voit,  par  le  nombre  des  couches  concentriques  de  ce 
noyau  ligneux,  qu'il  est  âgé  d'environ  dix  ans.  La  branche  à  la- 
quelle il  adonné  naissance  doit  avoir  à-peu-près  le  même  âge,  et 
cependant  elle  est  fort  petite;  elle  ne  possède  que  très  peu  de 
force  de  développement.  Aussi  arrive-t-il  presque  toujours  que 
cette  petite  branche  meurt  ;  ce  qui  n'empêche  pas  le  noyau  li- 
gneux qui  lui  a  donné  naissance  de  vivre  et  de  continuer  à  se  dé- 
velopper en  grosseur. 

J'ai  vu,  chez  le  cèdre  du  Liban,  un  de  ces  noyaux  ligneux  qui 
avoit  donné  naissance  à  une  petite  branche,  quoiqu'il  n'eût  avec 
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le  bois  du  tronc  de  Tarbre  qu'une  adhérence  très  fbible  et  tempo- 
raire par  la  pointe  de  son  prolongement  conique,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  28.  Dans  ce  noyau  ligneux,  comme  dans  celui 
qui  est  représenté  par  la  figure  27,  le  prolongement  conique  de 
chacune  des  couches  concentriques  a  été  adhérent  au  bois  de 
Farbre  dans  Tannée  de  la  formation  de  la  couche  à  laquelle  il  ap- 
partient, et  cette  adhérence  a  été  rompue  Tannée  suivante  lors 
de  la  formation  de  la  couche  suivante,  qui  à  son  tour  est  devenue 
adhérente  au  bois  de  Tarbre  par  Textrémité  [pointue  de  son  pro- 
longement conique.  Ainsi  il  n'y  a  que  la  couche  la  plus  exté- 
rieure qui  adhère  par  sa  pointe  conique  au  bois  de  Tarbre.  Or 
cette  foible  adhérence  a  suffi,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  pour  fa- 
voriser le  développement  de  la  petite  branche  qui  est  née  au 
sommet  de  ce  noyau  ligneux.  On  remarque  ici  que  les  cou- 
ches ligneuses  concentriques  sont  tellement  minces  au  som- 
met a  de  ce  noyau  ligneux,  qu'elles  disparoissent  à  la  vue;  elles 
manquent  nécessairement  là  où  la  petite  branche  est  implantée  ;  / 
elles  se  continuent  peut-être  d'une  manière  invisible  sur  cette 
petite  branche.  On  voit  cette  dernière  se  prolonger  jusqu'au  cen- 
tre c  du  noyau  ligneux;  en  sorte  qu'il  est  évident  qu'elle  naît  du 
très  petit  globe  qui  occupe  cette  partie  centrale.  Ce  petit  globe 
est  évidemment  Tcmôiyon  genimaire  ou  le  germe  primitif,  duquel 
la  branche  adventi  ve  est  née  ;  cet  embryon  gemmaire  adventifnait 
isolé  dans  Técorce;  si  son  adhérence  au  bois  de  Tarbre  s'opère  de 
bonne  heure,  il  développe  une  branche,  comme  on  le  voit  dans 
les  figures  27  et  28.  Si  son  adhérence  au  bois  de  Tarbre  ne  s'opère 
point,  ou  ne  s'opère  que  long-temps  après  sa  naissance,  il  ne  dé- 
veloppe point  de  branche,  et  cela  parceque  la  production  des 
couches  ligneuses  concentriques  a  recouvert  et  emprisonné  tout- 
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à-fait  le  petit  globe  central  ou  lembryon  gemmaire  qui  peut  seul 
développer  une  branche  (fig.  24  et  25).  Les  noyaux  ligneux  qui 
ont  produit  une  petite  branche  ressemblent  à  la  partie  renflée  et 
tubéreuse  d'un  radis ,  partie  qui  est  le  premier  mérithalle  de  la 
plante.  Us  ressemblent  d'une  manière  encore  plus  frappante  au 
corps  tubéreux  et  radiciforme  du  tamus  communis ,  corps  qui  est 
véritablement  le  mérithalle  fondamental  de  cette  plante,  lequel 
est  devenu  tubéreux  et  souterrain,  ainsi  que  je  Fai  démontré. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  j  ai  fait  voir,  en  effet, 
que  ce  mérithalle  fondamental  du  tamme  est  sphérique  dans 
le  principe ,  tant  par  sa  forme  extérieure  que  par  sa  structure  in* 
térieure.  U  en  est  de  même  des  noyaux  ligneux.  Le  mérithalle  fon- 
damental du  tamme  s'accroît  en  grosseur  par  de  nouvelles  pro- 
ductions concentriques ,  lesquelles  sont  plus  développées  dans  sa 
partie  diamétralement  opposée  à  l'endroit  qui  donne  naissanc^^ 
à  la  tige  ;  en  sorte  qu'il  se  produit  des  proloQgements  descendants 
radiciformes.  U  en  est  de  même  chez  les  noyaux  ligneux  du  cè- 
dre, excepté  que  leurs  prolongements  radiciformes,  au  lieu  d'être 
verticalement  descendants,  affectent  une  progression  horizontale. 
Ces  prolongements  radiciformes  sont  au  reste,  dans  l'un  et  dans 
l'autre  cas,  dus  à  des  déviations  de  l'accroissement  normal  en 
diamètre.  Cette  similitude  exacte  qui  existe  sous  les  points  de 
vue  les  plus  généraux  entre  le  mérithaUe fondamental  du  tamme 
et  le  noyau  ligneux ,  né  et  développé  dans  l'épaisseur  de  l'écorce 
de  certains  arbres,  prouve  que  ce  noyau  ligneux  est  véritable* 
ment  aussi  un  mérithalle  fondamental  développé  en  grosseur 
sans  avoir  perdu  sa  forme  sphérique  primitive.  Cest  véritable- 
ment un  embryon  gemmaire  adventif,  qui,  né  dans  l'écorce ,  a 
éprouvé  un  arrêt  déformation.  U  n'est  point  passé  de  la  forme 
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primitive  d  embryon  sphériqne  à  la  forme  secondaire  de  méri- 
thalle  cylindrique.  Ce  n'est  point,  comme  on  pourroit  peat-ètre 
le  penser,  un  bourgeon  avorté,  car  sa  constitution  de  sphère 
prouve  qu'il  n'en  est  rien.  Un  bourgeon  en  effet  est  une  tige  en 
miniature,  dans  laquelle  plusieurs  mérithalles  successifs  sont 
déjà  apparents,  et  qui  possède  des  feuilles  rudimentaires.  Il  n'y 
a  rien  chez  cette  tige  naissante  qui  ressemble  à  la  structure  d'une 
sphère.  Or  cette  structure  est  par-tout  celle  de  l'embryon  végé- 
tal. Ainsi  de  même  que  nous  avons  vu  le  mérithalle  fondamental 
embryonaire  du  tamus  commuais  être  une  sphère  tant  extérieu- 
rement qu'intérieurement,  ainsi  nous  voyons  Xembryon  gemmaire 
posséder,  tant  en  dedans  qu'en  dehors,  la  constitution  d'une 
sphère  :  npus  voyons  le  mérithalle  fondamental  embryonaire 
du  tamme  acquérir  des  dimensions  très  remarquables  sans  per- 
dre sa  constitution  de  sphère  ;  le  noyau  ligneux  nous  offre  le 
même  phénomène.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  nous  devons 
donc  reconnoître  un  mérithalle  fondamental  embryonaire  pos- 
sédant la  constitution  d'une  sphère.  Ce  mérithalle  donne  ou  peut 
donner  naissance  à  d'autres  mérithalles  qui  naissent  successive-* 
ment  les  uns  des  autres.  Nous  ignorerions  entièrement  cette 
constitution  de  sphère  qui  existe  dans  le  mérithalle  embryonaire 
séminal  f  comme  dans  le  méiithalle  gemmaire,  si,  dans  les  cas 
particuliers  dont  il  est  ici  question  ,  l'embryon  végétal  que  la  na« 
ture  a  généralement  fait  d'uue.  petitesse  extrême,  ne  prenoit  un 
développement  assez  considérable  et  insolite  en  conservant  sa 
constitution  primordiale,  ce  qui  nous  permet  d'observer  sa  struc- 
ture  intérieure.  Ainsi*le  npyau  ligneux  sphéroïde  et  qui  n  a  point 
produit  de  tige(fig.  1 8  et  19)  est  un  embr^'on  gemmaire,  c^e^t-à-» 
dire  un  mérithalle  fondamental  qui  s'est  développé  sous  sa  foniitf 

JnpfiUes  du  Muséum,  t.  IV ,  3'  série.  a6 
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primitive  et  originelle,  sans  engendrer  d autres  mérithalles. 
Plonge  dans  Fécorce  de  Farbre  qui  le  porte,  le  noyau  ligneux 
complètement  isolé  du  bois  de  larbre,  et  pourvu  d'une  écorce 
particulière,  est,  jus(|uà  un  certain  point,  un  être  à  part,  un 
être  distinct  de  Farbre,  dans  Fécorce  duquel  il  vit  comme  un  pa- 
rasite. Cest  un  végétal  ligneux  sphérique  privé  de  branches  et 
de  racines  ;  il  se  nourrit  avec  la  sève  élaborée  qui  lui  est  exclu- 
sivement fournie  par  Fécorce  de  Farbre  dans  laquelle  il  est  ense- 
veli» La  sève  aqueuse  ascendante  ne  lui  pai*vient  point;  car  celle-ci 
ne  se  transmet  que  par  le  système  central  de  Farbre  et  seulement 
par  son  bois.  Or  le  noyau  ligneux,  dont  il  est  ici  question^  est  com- 
plètement isolé  du  bois  de  Farbre.  Ne  se  nourrissant  donc  que  par 
la  sève  élaborée  qui  lui  est  fournie  par  Fécorce  de  Farbre,  le  noyau 
ligneux  doit  cesser  de  vivre  dans  celles  de  ses  parties  qui,  par  in- 
terruption de  communication,  ne  peuvent  plus  recevoir  cette  sève. 
Cest  ainsi  que  nous  avons  vu  le- noyau  ligneux  (fig.  29),  sur 
lequel  on  a  pratiqué  une  décortication  annulaire ,  perdre  la  vie 
dans  sa  partie  a^  6>  qui  ne  peut  plus  recevoir  la  sève  nourricière 
qui  lui  étoit  fournie  auparavant  par  Fécorce  de  Farbfe.  De  ce  que 
le  noyau  ligneux  ne  reçoit  pcnnt  de  sève  ascendante  ou  de  sève 
crue,  lorsqu'il  est  complètement  isolé  du  bois  de  Farbre,  il  résulte 
que  le  cambium  abondant  qui  lubrifie  ce  noyau  ligneux  au 
printemps,  consiste  entièrement  en  sève  élaborée,  fournie  par 
FéeoFce  dans  laquelle  il  est  enseveli.%11  suit  de  là  que  ce  n  est  point 
le  bois  qui  verse  entre  les  deux  systèmes  cortical  et  central  la 
sève  élaborée  qui  porte  le  nom  de  cambium  y  c'est  Fécorce  seule 
qui  en  est  la  source.  C'est  donc  bien  certainement  dans  cette  der- 
nière que  marche  la  sève  élaborée  descendante,  ainsi  que  presque 
txMS  les  phyudogistes  Font  admis.  Cette  assertion  avoit 
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de  cette  preuve  pouvelle  et  décisive,  pour  prendre  rapg  parmi  les 
vérités,  démontrées.  ^ 

L'observation  de  l'accroissement  par  couches  successives  des 
noyaux  ligneux  complètement  isolés  du  bois  de  l'arbre ,  établit 
définitivement  une  autre  vérité  encore  contestée  aujourd'hui  ; 
c'est  que'cet  accroissement  par  couches  est  le  résultat  d'un  travail 
organique  local,  et  non  le  résultat  de  la  superposition  de  préten- 
dues racines  des  bourgeons  qui  descendroient  de  l'extrémité  des 
branches  vers  les  racines,  ainsi  que  l'ont  prétendu  Lahire  et  Du- 
petit-Thouars.  Cette  théorie  erronée  ayant  conservé  des  parti- 
sans jusqu'à  ce  jour ,  malgré  les  rudes  atteintes  qui  lui  ont  été 
portées,  il  falloit  peut-être  encore  l'observation  des  noyaux 
ligneux  ensevelis  dans  l'écorce ,  et  qui  s'accroissent  par  couches 
sans  avoir  de  bourgeons,  pour  ruiner  sans  retour  cette  hypo- 
thèse. 

Par  ces  observations  se  trouve  définitivement  établie  cette 
vérité  nouvelle  que  j'àvois  précédemment  entrevue  ;  savoir,  que 
les  mérithalles  sont  des  êtres  individuels  engendrés  par  le  végétal 
qui  les  porte,  et  dépourvus,  dans  le  principe ,  de  véritable  con- 
tinuité de  tissu  avec  lui.  La  plupart  du  temps  les  mérithalles  em- 
bryonaires,  ou  embryons  gemmaires,  se  greffent  très  prompte- 
ment  sur  le  végétal  qui  lésa  engendrés,  en  sorte  qu'il  s'établit 
entre  eux  une  continuité  de  tissu  ;  mais  il  arrive  quelque- 
fois que  cette  greffe  du  mérithalle  nouveau'^é  éprouve  norma- 
lement certains  retards  qui  permettent  de  voir  la  séparation 
qui  existe  entre  le  bois  de  ce  premier  mérithalle,  et  le 
bois  du  mérithalle  qui  l'a  engendré.  Le  peuplier  de  Vir- 
ginie (populus  monilifsra,  Michaux  )  en  offre  un  exemple  très 
remarquable.  Chez  cet  arbre  on  aperçoit  souvent,  avec  beau- 


2o4        OBSERVATIONS  SUR  LA  FORME  ET  LA  STRUCTURE  PRIMITIVES 

coup  de  facilite,  que  chaque  bourgeon  est  issu  d'un  embryon 
gemmaireilphérique ,  lequel ,  quoique  développé  en  mérithalle, 
laisse  encore  voir  sa  base  arrondie ,  base  qui  n'a  contracté  qu'une 
adhérence  fort  imparfaite  avec  le  bois  de  la  branche  qui  a  produit 
ce  nouveau  scion ,  né  d'un  bourgeon  normal.  Ce  phénomène  ne 
se  manifeste  que  lorsque  les  bourgeons  inférieurs  d'un  scioii ,  de-' 
meures  stationnaires  pendant  la  première  année,  se  développent 
dans  la  seconde  année  ou  dans  l'une  des  années  suivantes.  Alors 
ces  bourgeons  sont  séparés  de  la  moelle  de  leur  branche-mère, 
avec  laquelle  ils  communiquoient  dans  le  principe,  par  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  d'aubier,  avec  laquelle  ils  n'ont 
point  de  continuité  organique  véritable  ;  ils  ne  sont  qu'appliqués 
sur  cette  couche  d'aubier,  à-peu-près  comme  le  seroit  une 
greffe  en  écusson.  Lo^que  ces  bourgeons  stationnaires  se 
développent,  ils  conservent,  pendant  un  certain  temps,  leur 
défaut  de  continuité  ligneuse  avec  l'aubier  de  la  branche  qui  les 
porte  et  les  nourrit.  Aussi  les  nouveaux  scions,  nés  de  ces  bour«^ 
geons  stationnaires,  se  détachent^ils  très  facilement ,  par  leur  base 
arrondie,  du  lieu  de  leur  origine,  et  on  voit  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  rupture  de  fibres  ligneuses  dans  cette  circonstance.  Lafig.  3i 
représente  la  partie  inférieure  de  l'un  de  ces  deux  scions  observé 
dans  la  seconde  année  de  son  évolution  :  il  n'étoit  point  encore 
continu  par  son  bois  avec  la  branche  de  laquelle  il  étoit  issu  ;  car 
on  voit  que  sa  base  arrondie  a  s'en  est  détachée  nettement ,  et 
cela  au  moyen  d'une  force  assez  légère.  On  voit  que  cette  base  du 
scion  offre,  d'une  manière  remarquable,  des  traces  de. la  forme, 
sphéroïdale  qu'elle  a  dû  posséder  dans  le  principe.  C'est  une 
demi*sphère  déprimée  du  côté  de  l'arbre  ou  du  côté  de  la  branche 
de  laquelle  est  né  le  scion ,  et  qui  n'adhère  encore  qu'imparfai- 
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tement  à  Tarbre  avec  lequel  elle  auroit  offert,  dans  la  suite,  une 
parfeite  continuité  de  tissu.  Ce  phénomène  de  structure  végé- 
tale est  évidemnient^analogue  à  celui  qui  est  représenté  par  la 
figure  27;  mais  il  est  bien  moins  prononcé.  Lia  figure  3p.  fait  voir, 
au  moyen  d  une  coupe  longitudinale,  la  séparation  qui  existe  au 
pointa^  entre  le  bois  du  nouveau  scion,  âgé  de  quelques  mois, 
et  celui  de  la  branché  de  laquelle  il  est  issu.  Les  scions  dont  il  est 
ici  question  sont  nés  dé  bourgeons  normaux.  Ainsi  il  demeure 
prouvé  que  les  branches  normales,  comme  les  branches  adven- 
tives,  naissent  également  Ôl  embryons  gemmaires  sphériques  primi- 
tivement isolés  dans  le  tissu  du  végétal  générateur.  Chez  le  peu- 
plier de  Virginie  nous  voyons  que  le-mérithalle  fondamental,  qui 
constitue  l'embryon  gemmaire,  est  primitivement  isolé  de  la' 
branche  de  laquelle  il  est  né,  et  qu'il  s'y  greffe  subséquemment; 
mais  les  autres  mérithalles  du  scion,  auquel  il  donne  naissance, 
n'offrent  entre  eux  aucune  trace  de  séparation  qui  puisse  faire 
soupçonner  qu'ils  étoient,  dans  l'origine,  isolés  les  uns  des  autres. 
Ce  second  fait  est  établi  affirmativement  par  l'observation  du 
guy  (  viscum  album  )•  Chez  ce  végétal  ligneux,  on  voit  que  chaque 
ntérithâlle  est  séparé  de  celui  qui  le  précède  et  de  celui  qui  le 
suit,  par  une  couche  de  tissu  utriculaire  médullaire,  laquelle  s'op- 
pose à  la  continuité  du  bois  des  mérithalles  successifs,  lesquels 
ne  sont  continus  que  par  leur  écorce.  Cette  ligne  de  séparation 
des  mérithalles  ne  s'efface  jamais;  elle  existe  mêtne  dans  les 
branches  lés  plus  vieilles.  Ce  fait  prouve  incontestablement  que 
le  mérithalle  supérieur  nest  point  une  extension  du  tissu  du 
mérithalle  inférieur;  mais  qu'il  s'est  greffé  sur  lui  après  avoir 
été  produit  par  génération  gemmaire.  Ce  fait,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  découloit  déjà  des  observations  que  j'ai  faites  sur 
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les  dëplacements  auxquels  sont  sujettes  les  feuilles,  lesquelles 
sont  accompagnées,  dans  ces  déplacements,  par  les  mérithalles 
auxquels  elles  appartiennent  J'ai  conclu  dç  là  que  les  embryons 
des  mérithalles  étoient  primitivement  isolés  ou  libres  dadhé- 
rence  avec  le  végétal  qui  les  avoit  engendrés;  j'ai  fait  voir  que 
ces  embryons  ou  fœtus  gemmaires  se  grefFoient  les  uns  sur  les 
autres  ;  tantôt  le  fils  sur  le  père ,  tantôt  le  frère  gur  le  frère  ;  c^r 
ils  sont  toujours  produits  par  couples.  L'état  d'isolement  où  se 
trouvent,  dans  lorigine,  les  embryons  gemmaires  ou  les  em- 
bryons des  mérithalles  et  leur  entre-grefFement  subséquent,  rend 
raison  de  la  facilité  avec  laquelle  on  les  sépare  les  uns  des  autres, 
par  la  fracture ,  chez  certains  végétaux,  sur-tout  dans  la  jeunesse 
des  scions.  Cela  est  surtout  remarquable  dans  les  jeunes  scions  de 
la  vigne.  Chez  cet  arbuste,  la  séparation  des  mérithalles  a  même 
lieu  spontanément  dans  la  maladie  connue  vulgairement  sous 
le  nom  de  chantepleure. 

Le  noyau  ligneux ,  ainsi  que  cela  vient  d'être  démontré ,  est 
un  être  individuel  qui  possède  sa  vie  à  part  ;  sa  force  d'accrois- 
sement peut  donc  être  différente  de  la  force  d'accroissement  du 
tronc  de  l'arbre  qui  l'a  produit  et  auquel  il  se  sera  soudé  subsé- 
quemment,  ce  qui  aura  formé  ce  que  l'on  nomme  vulgairement 
une  loupe.  Si  la  force  d'accroissement  de  cette  loupe  est  supé- 
rieure à  la  force  d'accroissement  du  tronc,  on  verra  la  loupe  s  ac* 
croître  beaucoup  plus  que  lui  en  grosseur;  c'est  ce  dont  Fobser- 
vation  fournit  beaucoup  d'exemples.  Je  me  contenterai  d'en  citei* 
un  fort  remarquable  :  il  est  relatif  à  un  jecine  hêtre  sur  le  tronc 
duquel  il  s'est  développé  une  loupe  des  plus  volumineuses,  relati- 
vement aux  fbibles  dimensions  du  tronc  de  cet  arbre.  Cette  loupe, 
qui  est  représentée  par  la  fig.  33,  PL  XXIII ,  possède  onze  pouces 
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de  diamètre,  tandis  que  le  tronc  de  Farbre  qui  la  porte,  n  a 
guère  qu  un  diamètre  de  deux  pouces  et  demi  :  elle  est  à-peu-près 
sphérique,  et  le  tronc  de  Tarbre  semble  la  traverser  dans  son 
milieu.  La  figure  34  représente  le  côté  de  cette  loupe  qui  est 
opposé  à  celui  qui  est  représenté  par  la  figure  33.  On  voit,  dans 
son  milieu ,  une  autre  loupe  plus  petite,  laquelle  paroi t  distincte 
de  la  grosse  loupe  sphérique  avec  laquelle  elle  est  en  partie  con- 
fondue par  adhérence.  Dans  le  principe,  et  avant  d avoir  acquis 
ses  dimensions  actuelles,  cette  grosse  loupe  étoit  située  latérale- 
ment sur  le  tronc  de  larbre;  mais  s'étant  développée  avec  plus 
de  rapidité  que  lui,  elle  en  a  envahi  le  contour  de  manière  àjoindre 
ses  deux  bords  latéraux  sur  le  côté  opposé  du  tronc.  Là,  s'est  trou- 
vée une  loupe' plus  petite  qui  a  été  pincée  entre  les  deux  bords 
latéraux  de  la  grosse  loupe,  bords  qui  tendoient  à  se  réunir.  De 
cette  manière,  le  tronc  assez  petit  de  Farbre,  paroît  traverser  le 
centime  d'une  grosse  protubérance  sphéroïdale.  Une  observation 
du  même  gem^e  â  été  faite  pai*  Daubenton,  et  de  même  sur  un 
hètre(i).  La  loupe  qu'il  décrit  étoit  bien  moins  volumineuse  que 
celle  dont  je  donne  ici  la  description  ;  car  elle  n  avoit  que  sept 
pouces  de  diamètre.  J'ai  fait  couper  ma  loupe  dans  le  sens  ver- 
tical et  dans  le  sens  horizontal,  afin  d'examiner  la  structure  inté- 
rieure. J'ai  vu  que,  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens,  elle  possède 
des  rayonsrmédullaires  disposés  concentriquement,  et  des  couches 
annuelles  concentriques.  Sur  la  coupe  horizontale  de  la  partie 
antérieure  de  la  loupe,,  partie  antérieure  que  l'on  voit  dans  la 
figure  33,  les  rayons  médullaires  et  les  couches  présentent  la 
même  disposition  que  Fou  voit  sur  la  coupe  horizontale  de  la 

(i)  Mémoires  d'agriculture,  publiés  par  la  Société  royale  d'agriculture  de  Paris, 
année  1786,  iritnestre  de  printemps. 
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moitié  d'un  tronc  d  arbre.  Daubenton  ayant  donné  la  figure  de 
cette  coupe  horizontale  de  la  loupe,  dans  son  Mémoire  susmen- 
tionné, j'ai  jugé  inutile  de  la  reproduire.  Je  me  suis  contente  de 
donner  la  figure  de  la  coupe  verticale  de  cette  loupe,  figure  qui 
na  point  été  donnée  par  Daubenton.  La  figure. 35  représente 
cette  coupe  verticale.  On  y  voit ,  et  cela  est  foit  remarquable , 
qu'il  y  a  là  aussi  des  rayons  médullaires  concentriques  qui  ont 
leur  origine  commune  à  un  point  central  a  autour  duquel  les 
couches  successives  de  la  loupe  sont  disposées  concentriquement. 
Aimi  la  loupe  possède  évidemment  la  constitution  dune  sphère, 
puisque  ses  couches  et  ses  rayons  médullaires  sont  concentriques 
dans  tous  les  sens.  A  ce  caractère,  on  doit  reconnoître  un  noyau 
ligneux ,  c'est-à-dire  un  embryon  gentmaire  qui  s'est  considéra^r 
blement  développé  sous  sa  forme  et  avec  sa  constitution  sphé-r 
rique  primitives.  Ce  noyau  ligneux ,  soudé  au  tronc  de  larbre, 
est  devenu  une  loupe.  On  voit  en  6,  Tendroit  où  s'est  opérée  cette 
greffe  sur  le  tronc  de  Farbre,  lequel  na  guère,  dans  cet  endroit, 
qu'un  pouce  de  diamètre,  ce  qui  indique  qu'il  jétoit  fort  jeune 
lorsqu  est  né  le  noyau  ligneux  dont  le  développement  a  produit 
cette  loupe.  Celle-ci  offre  vingt-cinq  couches  ligneuses ,  ce  qui 
prouve  qu  elle  est  âgée  de  vingt-cinq  ans.  Si  l'arbre  qui  la  porte 
et  qui  doit  avoir  environ  trente  années  est  demeuré  aussi  petit  ^ 
cela  provient,  d'ane  part,  de  ce  qu'il  faisoit  partie  d'une  futaie  oh 
les  arbres  étoient  fort  pressés,  et,  d'une  autre  part,  de  ce  que  la 
loupe  gourmande  qu'il  portoit,  détoumoit,  à  son  profit,  une 
bonne  partie  de  la  sève  nourricière.  Les  couches  annuelles  de 
cette  loupe  ont  une  épaisseur  moyenne  de  quatre  lignes,  tandis 
que,  dans  le  tronc  de  l'arbre,  ces  couches  sont  tellement  minces , 
qu'il  est  à  peine  possible  de  les  distinguer.  U  est  à  remarquer  que 
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le  ciéveioppement  eo  gpnteieor' da  tiienc  dJS^'êmhwëmt  enÊCtetntmk  ; 
le  Méitiê  au-i^eMtls  et  aiNieB90Qs^d«vla  loupé  ^  e» 'Sort»  qu'îl  est 
bien  procrçë  qti e^  r^eoroisseinent  MUaopâisnaàfe  d^ 
n'est  point  ^  cofttme  on  pmftvotf  peut-être  le  penser  ;  Je  ^rësultat . 
dVt>  âpi^t  delu  sève  deteendante';  cao*  elors^  la  panied«i>tPoiie.qm 
edt  au^-deMue  ^  laidoiipe^orok  pafiticipé  à^son  exeès  d'aeoiKM^ 
metift  II  edtdovo  ceitaiti  qoe^la  loope  nés  est  accrue  d'mwmanière 
aussi   démesurée,  que   parcequelle   possédoit  orignailremeiit 
une  force  d'aecroissemeat-coosidérablev  et*  de  beaucoup  supé- 
rietire  à  la  fbroe'  d'àcoroisseuwnt  du  tros&  C'est  &  la-  difSérence 
de  cette  fétc»^  d'aoctoisa^Mm ,  *  qae^  le»  'végétaux  '  dm^eiit  la  dtf» 
férence  de  leorr  taillei  Cette  diffiéreuce  de  force  d'acoroiasemeat 
s'observe  "souiveiit  cbea  les  individus  appartenait 'à  Ja  »mème  es*-  * 
péce  vég^taie^  et  wème'chea-desrbFanobes  appartenant  au  Même, 
arbre.  Ot\  la  leupe  deitt  il  est  ici  qoestioB  étant  produite  par  le 
dév^oppemeitit  d'an  neyfiiu  ligneux  issti  Im-^viàaie  û'txm  €mAry&fi 
gemmairej  et  ce  dernier  étant  on /être  individuel,  disdnot  de 
1  arbre  qui  Fa  produit ,  on-  conçoit  qu  il  peut  arriver  qu'il  possèd^ft 
une  force  d'accroisaenvent  lÂen  supérieure  à  celle  tpA  exitstè  dans 
le  tronc  de  l'arbre  qui  l'a  en^g^ndré  par  gemmation  i  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  le  cas  dont  il  est  ici  question;  c'est  véritablement  une 
loupe  gourmande.  C'est  ainsi  qu'on  voit  souventsùr  les  arbres  des 
branches  gourmandes  que  les  jardiniers  ont  bien  soin  de  retran- 
cher, parcequ  elles  attiroieot  à  elles  une  trop  grande  partie  de  la 
sève  nourricière  qui  est  destinée  à  Taecroisseroentde  Tarrbre. 

Les  loupes  végétales  arrondies,  dont :1a  suviaee  est  unie^  sent 
indubitablement  dues  au  développement  d'un  seul  noyau  ligneux 
qui  s'est  soudé  à  l'arbre.  Lorsque  la  surface  des  loupes  est  héris- 
sée d'aspérités,  elle  est  ordinairement  le  résultat  de  l'aggloméra* 

Annales  du  Muséum,  t.  IV,  3'  série.  17 
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tîoo  dune  grande  quantité  de  noyaux  ligneux  soudes  les  uns 
aux  autres  ;  aussi  voit-on  souvent  oes  sortes  de  loupes  être  cou- 
yertés  dé  petites  branches  mal  développées.  Chacune  de  ces  bran- 
ches est  produite  par  Fun  des  petits  noyaux  ligneux  dont  là  loupe 
est  composée  :  c'est  alors  ce  que  l'on'  nomme  un  broussin.  C'est 
à  1  existence  d'un  nombre  immense  de  Ces  petits  noyaux  ligneux 
soudés  ensemble  )  que  lorme  galeux  doit  la  texture  particulière 
de  son  bois. 

Il  demeure  prouvé  par  ces  observations  que  la  génération  par 
bourgeons  ou  la  gemmation  consiste  dans  la  production  d'un 
mérithcUle  entbrycnaire  sphérique,  lequel  produit  ensuite,  de  même 
par  gemmations  successives ,  d'autres  mérithalles  embryonaires. 
Ces  embryons  gemmaires,nés  dû  végétal  généirateur^ne  sont  point 
continus  avec  lui  dans  l'origine ,  pùisquils  peuvent  se  déplacer 
et  prendre  d'autres  dispositions  que  celles  qu'ils  possèdent  dans 
l'état  normal.  Plus  tard  on  les  trouve  greflBés  au  végétal  générateur 
seulement  par  leur  système  cortical  ;  c'est,  par  arrête  de  forma- 
tion, l'état  normal  des  mérithalles  du  gui.  Plus  tard  enfin  le  système 
central  du  nouveau  mérithàlle  se  greffe  au  système  central  du 
mérithalle  qui  le  précède  et  devient  continu  avec  lui  ;  c'est  l'état 
normal  de  presque  tous  les  végétaux.  Ces  derniers  sont  ainsi  des 
agglomérations  d'êtres  semblables  prckluits  par  des  générations 
successives  et  soudés  les  uns  aux  autres.  L  embryon  v^étal  sim^ 
pie  ne  possède  à  son  sommet  qu'une  seule  feuille,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  v<Hr  dans  mon  Mémoire  susmentionné  (i).  Le  nombre  des 
feuilles  qui  couronnent  un  mérithalle  indique  donc  le  nombre 

(i)  ObserTatîons  «ar  les  Tariations  accidentelles  du  mode  suivant  lequel  les 
feuilles  sont  distribuées  «nr  les  tiges  des  végétaux.  Nouvelles  Annales  du  Muséum , 
tome  III,  p.  aSi. 
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des  embryons  soudes  long^tudinalement  qui  le  forment  par  leur 
assemblage.  Ainsi  l'embryon  séminal  monocotylédon  est  un  em« 
bryon  simple  ;  Tembryon  séminal  dicotylédon  ou  polycotylédon 
est  formé  par  la  réunion  en  un  seul  mérithalle  de  deux  ou  de 
plusieurs  embryons  simples.  Cette. assertion  a  déjà  été  émise  par 
M.  Gaudicliaud  (i).  Ainsi  Tembryon  vég^étal  considéré  générale- 
ment, c'est-à-dire  comme  produit  par  génération  sexuelle,  ou 
comme  produit  par  génération  gemmaire,  peut  être  défini  de  la 
manière  suivante.  C  est  un  corps  organique  globuleux  possédant 
intérieurement  la  constitution  d'une  sphère,  lequel  naît  dans  le 
tissu  du  végétal  générateur,  et  qui  ne  produit  qu'une  seule 
feuille.  Par  l'effet  du  développement  cette  sphère  embryonaire 
passesuccessivement  à  la  forme  d'ellipsoïde,  et  définitivement  à  la 
forme  de  cylindre  par  l'alongement  considérable  de  la  sphère 
primitive  suivant  la  direction  de  l'un  de  ses  diamètres.  L'obser- 
vation prouve  que  les  embryons  gemmaires  normaux  naissent  en 
dedans  de  l'étui  médullaire  de  la  branche  qui  les  produit,  et  par 
conséquent  dans  la  moelle  ou  médulle  centrale  ;  ils  ne  peuvent 
arriver  au  jour  que  par  le  sommet  du  bourgeon  en  évolution  : 
de  là  ils  se  jettent  en  dehors  sur  les  côtés  du  scion  formé  par  leur 
assemblage.  Les  embryons  gemmaires  adventifs  sont  produits  dans 
l'écorce  et  vers  sa  partie  superficielle,  ce  qui  semble  prouver 
qu'ils  naissent  dans  le  parenchyme  ou  dans  la  médulle  corticale; 
ils  peuvent  ainsi  arriver  au  jour  par  tous  les  points  de  l'écorce. 

(i)  Lettre  à  M.  de  Mirbel,  imprima  dam  le  second  volujne  de»  archives  de 
botanique.  i833. 
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LE  CIR'ON  DE  LA  G^ALE 
(JCJRUS  SCABIEI), 

M  «om  d'an*  Comwtmn  eoopM^.d«IilI.  DVMÉRILet  DE  BLAINVIiXE. 

PAR  M.  DE  BLAINVILLE. 


Ed  prépayant  le  rapport'dontnotrs  arons  été  chargés,  M.  Bka- 
méril  et  moi,  sttr  des  notes  ines  et  envoyées  à  'FAcadémie  par 
MM.  Bau'de,  "Ranucci  et  Sédillot,  ayant  ponr  snjet  le  Cîron 
de  la  gale,  le  premier  résultat  auquel  nous  sommes  parvenus, 
c/est  que  la  vérité  (  dans  les  sciences  d\)bservation  du  moins) , 
semble  avoir  besoin ,  pour  être  solidement  et  irrévocablement 
établie,  d  un  temps  quelquefois  fort  lonç^  et  de  passer  par  un 
certain  nombre  d  oscillations,  un  peu  comme  en  physique,  un 
corps  qui  tend  au  repos ,  après  la  cessation  de  la  force  qui  Ten 
avoit  tirée.  En  effet,  en  remontant  dans  lliistoire  de  la  science, 
au  sujet  de  lanimal  dont  il  est  question  en  ce  moment,  nous 
allons  voir  que,  connu  depuis  plusieurs  siècles  dune  manière 
presque  suffisante  en  lui-même,  et  sur-tout  dans  ses  éflRéts  sur 
lli  omme,  dont  il]  est  parasite,  il  se  trouve  que ,  dans  un  ouvrage 
très  récent,  des  doutes  sur  son  existence ,  et  comme  produisant 
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la  gale,  se  sont  renouyelés  au  point  que  tout  dernièrement  une 
somme  de  trois  cents  francs  a^té  offerte,  et  destinée  à  celui 
qui  montreroit  YAcarus  scabiei. 

L'Acarus,  en  général,  est  un  très  petit  insecte,  visible  cepen- 
dant à  Fœil  nu,  globuleux,  aptère  ou  sans  ailes  à  toutes  les  épo- 
ques de  sa  vie ,  n'éprouvant  aucune  es[>ece  de  métamorphoses , 
si  ce  n'est  dans  le  nombre  des  pattes,  d'abord  de  six  et  ensuite 
de  huit,  parasite  comme  les  poux,  dont  il  diilfôre  principale- 
ment par  le  nombre  de  ces  parties,  qui  est  de  huit  en  quatre 
paires,  au  lieu  de  six  en  trois,  et  qui  vit  eneore  plus  profon- 
dément à  la  surface  des  animaux  que  les  deux  espèces  de  poux 
également  parasites  de  notre  espèce. 

Les  anciens  ont  certainement  connu  quelques  Acarus  ou  Gi- 
rons, ainsi  nommés  par  eux,  à  cause  de  leur  petitesse  atomis- 
tique,  ou  parcequ  ils  se  creusent  des  espèces  de  galeries  dans  la 
substance  dont  ils  se  nourrissent.  En  effet,  Aristote  dit  qu'il 
s'engendre  dans  la  dire  ou  dans  le  vieux  fromage,  car  les. 
commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  à  ce  sujet,  l'animal  le  plus 
petit  de  tous,  auquel  pu  donne  le  nom  d'Acarus.  Toutefois,  il 
ne  paroît  pas  qu'ils  aient  connu  l'animalcule  parasite  de  l'espèce, 
humaine,  et  dont  la  présence  détermine  la  gale(5ca6îe5),  qnoi- 
qu  ils  aient  très  probablement  connu  cette  maladie.  C'est  dans 
un  auteur  arabe  du  douâème  siècle  que  les  indices  de  cette  dé- 
couverte se  trouvent,  quoique  Avicenne,  Je  chef  de  l'école 
arabe,  n'en  ait  pas  parlé.  On  lit,  en  effet,  dans  un  ouvrage  inti* 
tulé,  en  arabe  :  Taisir  Elmedaouat^  i  ) ,  ce  qui  signifie  Interpréta  tu} 
et  testificatio  medicationis  et  regiminis ,  pat  un  médecin  arabe, 

(i)  Taisir  Elmedaouat  oua  EItadb.ir. 
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nommé  Abou  Merroan  Abdel  Maleck  ben  Zohar  (2) ,  un  cha- 
pitre qui  a  toujours  été  regardé,  depuis  Moufïet  jusqu'à  nos 
jours ,  comme  ayant  trait  au  Ciron  de  la  gale;  en  voici  la  tra- 
duction littérale  &ite  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale ,  par  M.  P.  E.  Botta,  l'un  de  mes  aides  naturalistes  au  Mu- 
séum. Il  y  a  une  chose  connue  sous  le  nom  de  SOAB  (3) ,  qui  laboure 
le  corps  à  l'extérieur  :  elle  existe  dans  la  peau;  et  lorsque  celle^i 
sécorche  en  quelque  endroit ^  il  en  sort  un  animal  extrêmement  petit  y 
et  qui  échappe  presque  aux  sens  ;  description  h  faquelle  Fauteur 
ajoute  un  système  de  traitement  qui  consiste  en  une  tisane  de 
semences  de  carthame  et  dWties  ^  et  en  onctions  pu  lotions  ex- 
térieures  avec  de  lliuile  d  amande»  amères  et  avec  une  décoc- 
tion de  feuilles  de  persicaire^  etc. 

.  Sans  doute  il  est  possible  que  1  auteur  arabe,  sous  le  nom  de 
Soaby(\Q\  veut  dire  en  effet  Lente,  ait  parlé  de  YAcarus  scabiei; 
mais  cela  nest  peut-être  pas  aussi  certain  que  cela  a  paru  au  tra- 
ducteur d'Aben  Zooar;  en  e^t,  Fauteur  de  cette  traduction, 
publiée  pour  la  première  iqis  en  1 494^  ^  Denise,  mais  dont  je  n  ai 
pu  consulter,  à  Paris,  que  Fédition  de  i549,  ajoute  au  texte  arabe 
plusieurs  expressions  qui.  ne  s  y  trouvent  pas;  comme  lorsqu'il 
intitule  le  chapitre:  Qvod  de  Assoab,  qui  latine  dicitur  Pedoscelli, 
et  lorsqu'au  mot  qui  veut,  dire  une  chose  en  général,  il  subsd- 
tpe  pedicelli  parvunculL 

Au  reste,  que  le  médecin  arabe  ait  réellement  parlé  du  Giron . 
de  la  gale;  sa  manière  de  voir  ne  s'étend  pas  à  toute  l'école  de 
Cordoue,  puisque  Avicenne  suivit  encore  Galien  dans  Fétip* 
logie  de  cette  maladie,  et  elle  fut  long-temps  à  être  introduite 

{i)  Plus  connu  sous  le  nom  abrégé  d^Abenzoar. 
(3)  Mss.  Arab.  anc.  fond ,  n*  loaS,  foL  169  recto. 
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parmi  les  médectnsoccid^itaax;  il  est  même  à  croire  que  c  est  par 
l'observation  directe  qa'ils  y  furent  conduits.  En  efFèt,  outre 
qu  on  peut  le  conclure  des  additions  faites^  au  texte  d'Aben-Zoar 
par  son  traducteuT  latin,  nous  trouvons  que,  dès  iSSy,  Scaliger 
en  parle  d^Une  manière  qui  ne  Imsse  aucun  doute.  Yoici  ce  que 
dit  le  médecin  et  philosophe  Véronais  dans  son  ouvrage  contre 
Cardan  :  le  JSn  écrivant  sur  TACARUS  dAristote,  vous  tavez  juste* 
ment  comparé  avec  le  Garaparâ.  Les  Padowms  le  nomment  Pé- 
DIGËLLO ,  les  Turiniens  SCIRRO  ,  et  les  Gascons  BaiGANT.  «Sa 
forme  est  globuleuse  :  il  est  si  petit ,  quon  peut  à  peine  t apercevoir^ 
et  que  ton  peut  dire  de  lui  quil  ri  est  pas  composé  datâmes^  mais 
que -c  est  t atome  mêfhe  dÉpicure.Il  se  loge  sous  Fépiderme^  en  sorte 
quHl  brûle  par  les  sillons  quil  se  creuse*  Extrait  avec  une  aiguille 
et  placé  sur  Fongle,  il  se  met  peu  à  peu  en  mouvement  ^  sur^tout  s  il 
est  exposé  aux  rayons  du  soleiL  Écrasé  en  le  pressant  entre  deux 
ongles-,  il  fait  entendre  un  bruit  et  il  en  sort  une  matière 
aqueuse'. 

Plusieurs  médecinsd'Italie^et,  entreautres,  Gabudnus,  citépar 
Mouflet,  et  à«pea-près  inconnu  aujoard'hm;J.  PhiUip-Ingrassias, 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  un  des  os  do  a*âiie,  et  Joobert,  pro* 
fessenr  de  Montpellier,  élève  de  Rondelet,  propagèrent  Tétiolo* 
gie  de  la  gale  telle  quelle  se  trouve  indiquée  dansScaliger.  Jou- 
bert,  en  efiet,  vers  i58o,  définit T^canis  Scabiei (\\kî\ nomme s^ro^ 
comme  la  plus  petite  espèce  de  pou ,  existant  constamment  sous 
Tépiderme  oèr  il  se  creuse  des  galeries,  à  la  manière  des  taupes 
dans  la  terre,  ce  qui  produit  les  démangeaisons  insurmontables, 
caractéristiques  de  la  gale.  Malgré  cela ,  il  s«t>it  assez  difficile 
dassurer  que  ces  médecins  aient  réellement  observé  VAcarus 
Scabiei;  il  n  en  est  pas  de  mêmç  d*Âldrovande  dont  le  traité  sur 
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les  Insectes  ne  fut  publié  quen  i638,  plus  de  trente  années 
après  sa  mort,  et  dont  les  observations  doivent  être  reportées 
plus  haut.  Les  auteurs ^les  plus  récents,  dit  cet  ancien  et  illustre 
naturaliste  (lib.  V,  cap.  IV,  p.  21 5),  ajoutent  un.  troisième  genre 
de  pou  ;  on  le  nomme  Sçyro,  et  vulgairement  Pédicello  ;  il  rampe 
entre  la  peau  etFépiderme,  se  creusant  des  espèces  de  galeries 
sinueuses  et  formant  des  vésicules  non  suppurantes  ;  si  on 
crève  celles-ci,  il  en  sort  des  animaux  si  petits,  que  Ton  peut  à 
peine  les  apercevoir,  si  ce  nest  quand  on  est  doué  dune  bonne 
vue,  et  à  une  lumière  extrêmement  vive.  Aldrovande  ajoute  qpe 
n  ayant  pas  vu  FAcarus  dont  parle  Aristote,  et  qui  vit  dans  la 
cire  ou  dans  le  fromage,  il  ne  peut  pas  dire,  si  c'est  le  même  ani- 
mal que  son  Pédicello ,  mais  qu'il  est  porté  à  croire  qu'il  est  diffé- 
rent. Quant  à  celui-ci  que  Ion  nomme  quelquefois  Ciro,  il  tra- 
vaille, dit-il,  sous  Fépiderme^  sous  lequel  il  rampe  en  rongeant 
en  cachette  et  produisant  le  prurit  le  plus  insupportable.  En  le 
plaçant  entre  deux  ongles  et  en  pressant ,  on  entend  un  petit 
craquement,  observation  déjà  faite  par  Scaliger,  comme  il  a  été 
dit  plus^  haut. 

Ce  n  est  qu'après  les  naturalistes  des  parties  méridionales  de 
l'Europe,  qu'il  doit  être  fait  mention  db  Moufifet,  médecin  an- 
glois,  et  le  premier  qui  ait  traité  des  insectes  d'une  manière 
.  spéciale.  Son  ouvrage  intitulé  Théâtre  des  Insectes^  ne  parut,  en 
effet ,  qu'en  1 634  en  latin ,  et  en  1 658  en  anglois  ;  mais  il  fut  plus 
de  3o  ans  inédit,  l'auteur  étant  mort  vers  1600.  MoufiBet  con- 
sacre un  chapitre  tout  entier  à  TAcarus  de  la  gale,  qu*il  consi- 
dère sous  tous  les  rapports,  après  avoir  analysé  ce  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs,  qui  étoient  venus  à  sa  connoissance , 
en  avoient  dit  avant  lui.  Du  reste,  il  ne  donne  rien  de  bien 

Annales  du  Muséum ^  t.  IV,  3*  série.  a8 
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nouveau  j  il  le  compare  avec  la  mite  du  fromag^e  ;  il  fait  obser^ 
ver  qu'il  ne  8e  trouve  pas  dans  les  vésicules  mêmes  de  Féruption 
psorique,  mais  à  quelque  distance;  il  dit  avoir  vu  une  femme 
qui,  à  laide  dune  aiguille  d  argent,  les  enlevoit  ayec  une  dexté- 
rité et  une  rapidité  étonnantes;  enfin  il  parle  longuement  des 
moyens  propres  à  guérir  la  gale,  et,  entre  autres,  de  lemploi  du 
sublimé,  d'après  l'expérience  d*un  chirurgien  célèbre  de  son 
temps,  nommé  John  Arden. 

Mais  ce  qui  prouve  le  mieux  combien  la  connoissance  de 
l'Acarus,  comme  cause  de  la  gale,  étoit  vulgaire  en  Italie,  c'est 
que  le  dictionnaire  de  la;;Grusca,  publié  pour  la  première  fms, 
en  i6i2,  donne  déjà  une  définition  de  cet  acarus  au  mot  Pelli" 
cello^  très  petit  ver  (i)  qui  se  forme  sous  la  peau  des  galeux,  et 
dont  la  morsure  cause  une  extrême  démangeaison:  définition 
adoptée  par  Lorenzo  dans  son  Almathœa^  et  qui  doit  remon- 
ter beaucQup  plus  haut,  puisque  les  auteurs  du  Dictionnaire 
citent  Varchi ,  célèbre  historien  Florentin ,  dont  l'ouvrage  cité 
est  de  i53o,  et  un  certain  poète  nommé  BurchelU,  disant,  dans 
un  de  ses  vers ,  que  pour  ne  pas  faire  de  mal  aux  Pellicellij  il 
a  soin  de  porter  des  gants.  Or  cet  auteur  vivoit  une  centaine 
d'années  avant  Varchi, 
'  Les  Allemands  avoient  aussi,  avant  i557,  un  nom  vulgaire, 
ricthliesen,  pour  désigner  le  Ciron  de  la  gale ,  ce  qui  prouve  qu'il 
étoit  bien  connu ,  comme  nous  l'apprenons  de  Hauptmann,  dans 
son  Traité  en  allemand  sur  les  eaux  thermales  de  Wolkenstein, 
publié  à  Leipsick  en  1 657 ,  et  dans  lequel  se  trouve  la  première 
figure  qui  ait  été  donnée  de  F  Acarus  scabiei. 

(i)  Acarus  ,  Teredo.  Vermiculus  exigaus,  sub  eu  te  rodens.  Pedicello.  (  Jos.  Lau- 
renzo.  Amalthœa.  Lugduni.  i664*  p.  5.  ) 
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Ce  fut  la  lecture  fortuite  de  la  définition  du  motpellicello,  dans 
le  dictionnaire  de  la  Cruscàj  qui  porta  le  docteur  Giovanî  Cosimo 
Bonomo  à  essayer  de  vérifier  ce  fait,  aidé  qu'il  fut  par  Jacintho 
Cestoni,  apothicaire  de  Livourne,  qui  ayoit  eu  l'occasion  de  Toir 
plusieurs  fois  des  femmes  de  galériens,  tirer  des  pustules  de  la 
gale,  avant  quelles  fussent  mûres  ou  purulentes,  quelque  cfaose 
qui  craquoit,  quand  elles  récrasoient.En  ayant  soin  de  choisir  les 
pustules  aqueuses  qui  causoient  la  plus  grande  démangeaison , 
Bonomo  et  Cestoni ,  et  peut-être  celui-ci  tout  seul ,  en  firent  sor- 
tir une  liqueur  entraînant  avec  elle  un  petit  globule  blanc,  pres- 
que imperceptible  à  la  vue  simple,  mais  qui,  examiné  au  micros- 
cope, leur  parut  un  ver  dont  ils  donnent  une  description,  et  la 
seconde  figure  qui  ait  été  publiée  de  cette  espèce  d'Acarus,  dans 
une  lettre  adressée  à  Redi ,  et  publiée  à  Florence,  en  1687. 

L  expérience  fut  répétée  assez  souvent  et  assez  long-temps  pour 
que  Fauteur  de  la  lettre  ait  pu  s'assurer  qu'il  existe  des  Acarus 
dans  presque  toutes  les  pustules  aqueuses;  non  pas  cependant 
dans  toutes,  ajoute-t-il,  et  cela  sur  des  personnes  d'âge,  de  sexe  dif- 
férent,  et  dans  les  différentes  saisons  de  l'année;  mais,  en  outre,  il 
fit  connoître  les  principaux  points  de  leur  histoire  naturelle.  Il 
en  résulte  que  ces  animalcules  quittent  les  vésicules  dans  les- 
quelles ils  sont  ordinairement,  et  qu'ils  marchent  à  la  surface  de 
la  peau ,  sur-tout  dans  les  rides ,  les  plis  et  les  sillons  des  articu- 
lations ;  qu'ils  s'y  introduisent,  d'abord,  à  l'aide  de  leur  tète  aiguë, 
puis,  en  s'agitant,  rongeant  et  fouillant,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
entièrement  cachés  sous  l'épiderme,  et,  enfin,  qu'ils  s'y  creusent 
des  espèces  de  chemins  couverts,  de  manière  à  ce  qu'un  seul  ani- 
malcule produit  quelquefois  plusieurs  pustules  aqueuses  ;  de 
même  que  celles-ci  peuvent  aussi  contenir  plusieurs  Acarus. 
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Quant  au  mode  de  reproduction ,  les  mêmes  observateurs  ayant 
confié  un  de  ces  animalcules,  pour  être  dessiné,  à  Isaac  Golomello, 
celui-ci  lui  vît  pondre  des  œufs  blancs,  presque  transparents,  de 
forme  oblongue;  d'où  Bonomo  et  Cestoni,  qui  ont  aussi  trouvé 
de  ces  œufs  sur  la  peau  des  galeux ,  sont  portés  à  penser  que 
TAcarus  de  la  gale  se  reproduit  par  le  concours  des  deux  sexes , 
quoiqu'ils  n  aient  jamais  pu  trouver  de  différence  entre  les  indi- 
vidus nombreux  qu  ils  ont  examinés. 

A  la  suite  de  ces  observations,  Fauteur  de  la  lettre  à  Redi  donne 
une  étiologie  de  la  gale,  à  laquelle  on  n  a  presque  rien  ajouté.  Il 
montre  pourquoi  cette  maladie  est  si  contagieuse;  pourquoi  c'est 
essentiellement  aux  articulations ,  dans  les  plis  de  la  peau  qu  elle 
commence  ;  pourquoi  le  gratter  ne  fait  qu'irriter,  les  ongles  ne 
pouvant  atteindre  des  animaux  aussi  petits,  et  détermine,  au  con- 
traire, les  circonstances  les  plus  favorables  pour  leur  pullulation  ; 
pourquoi  la  gale  peut  se  gagner  par  le  moyen  des  bardes  ou  du 
linge  qui  ont  servi  à  un  galeux,  ces  animaux  pouvant  vivre  deux 
ou  trois  jours  hors  du  corps  où  ils  sont  nés. 

Bonomo,  ou  Cestoni,  montre  aussi  comment  on  obtient  la 
guérison  de  la  gale  par  des  lotions  extérieures, des  bains,  des  on- 
guents composés  de  certains  sels,  de  soufre,  de  vitriol,  de  mer- 
cure, et  en  général  de  toute  autre  drogue  corrosive  qui,  en  s'in- 
sinuant  dans  les  crevasses,  dans  les  fendillures  de  la  peau,  tuent 
les  Cirons  et  leurs  œufs;  tandis  qu'on  n'obtient  aucun  effet  avan- 
tageux avec  des  remèdes  internes.  Il  fait  même  remarquer  qu'un 
traitement  trop  peu  long-temps  prolongé  ne  détruit  pas  radica- 
lement la  gale,  parceque  les  Cirons  ont  péri,  mais  non  pas  leurs 
œufs ,  qui  résistent  toujours  davantage. 

Enfin,  fauteur  de  la  lettre  à  Redi  la  termine  par  des  observa- 
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tious  comparatives  avec  la  mite  du  fromage  ;  en  sorte  que  i  on  peut 
dire  qull  a  éclairci  presque  tous  les  points  intéressants  de  l'his- 
toire des  Girons  de  la  gale,  et  mis  hors  de  doute  Tétiologie  de  cette 
maladie.  Etmuller(  ^ctofruditorum^  1682),  dans  une  note  fort 
courte,  mais  accompagnée  d'une  figure ,  fit,  le  premier,  l'observa- 
tion que  c  est  par  la  disposition  de  leurs  pattes  antérieures  que 
les  Girons  de  la  gale  se  creusent  sous  Fépiderme,  à  la  manière 
des  taupes ,  de  longs  sillons. 

Quoique  Bonanni,  par  une  sorte  d'homonymie,  soit  souvent 
cité  à  l'occasion  de  VAcarus  scabieiy  le  fait  est  qu'il  n  a  rien  ajouté 
à  ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  rapporté  à  ce  sujet  ;  en  effet, 
son  article  intitulé  Fermis  caseiet  sirones,  p.  89  ^  n'est  qu'une  ré- 
pétition abrégée  de  ce  qu'a  voient  dit  Tortoni  et  François  Crin- 
del,  sur  l'Acarus  du  fromage;  Bonomo,  EtmuUer  et  Scaliger,  sur 
celui  de  la  gale,  en  copiant  également  les  figures  assez  mauvaises 
que  ces  auteurs  en  ont  données. 

C'est  ce  que  fit  aussi  le  célèbre  médecin  anglois  Mead ,  en 
introduisant  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  1702,  les 
observations  intéressantes  de  Gestoni,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, sans  rappeler  ce  que  son  compatriote  Mouffet  avoit  dit  à 
ce  sujet  quelque  cinquante  années  auparavant. 

On  peut  sup[K)ser,  mais  cependant  sans  l'affirmer  positivement, 
que  la  dissertation  de  Rivin,  de  Erythema  exanthematum  ab  Aca'- 
ris  y  publiée  à  Leipsick,  en  1 7  22 ,  n'eut  aussi  pour  but  que  de  faire 
connoître  en  Allemagne  les  découvertes  des  observateurs  ita- 
liens sur  Fétiologie  de  la  gale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  connoissance  de  FAcarus  qui  est  pro- 
pre à  l'espèce  humaine,  celle  de  la  mite  du  fromage,  étoient  dès- 
lors  assez  avancées  pour  que  les  zoologistes  systématiques  qui 
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parafent  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  leur  assig^nassent  un 
nom  et  une  place  dans  la  série  animale  :  c'est  ainsi  que  Linné, 
après  avoir  observé  le  premier  en  Suède,  le  désigna  d'abord  sous 
la  dénomination  d^Acarus  humanus  sub-cntcmeus ^  dans  sa  Fauna 
Suecicay  imprimée  pour  la  première  fois  en  17469  et  queHill, 
en  1752,  le  définit,  comparativement  avec  neuf  à  dix  autres  es- 
pèces congénères,  sous  celle  â^Acarus  scabiei  ;  ce  que  fit  égale- 
ment Geoffroy  l'entomologiste ,  en  1762,  dans  son  Histoire  des 
Insectes  des  environs  de  Paris/ 

Pendant  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle,  la  connois- 
sance  du  Giron  delà  gale,  sous  le  double  rapport  zoologique  et 
pathologique,  acquît  encore  de  nouvelles  garanties  que  l'on  au- 
roit  pu  croire  à  Fabri  de  toute  vacillation,  i**  par  l'observation 
publiée  par  Linné  dans  la  dissertation  inaugurale  soutenue,  en 
1 757,  par  Nyander,  sous  le  titre  deExanthemata  viva,  que  ce  n'est 
pas  dans  la  pustule  elle-même*  qu'il  faut  chercher  Y Acarus  sca- 
biei, mais,  sur  ses  côtés,  sous  une  certaine  tache  où  il  est  caché, 
la  pustule  servant  à  déposer  les  œufs.  Acarus  sub  ipsâ  pustuld  mi- 
nime quœrendus  est;  sed  longius  recessit;  sequendo  rugam  cuticulœ 
observatur  :  in  ipsâ  pustulâ  progeniem  deposuit. 

2®  Par  l'observation  du  célèbre  Morgagni,le  créateur  et  le 
modèle  de  l'anatomie  pathologique, qui ,  ayant  remarcpié sur  un 
de  ses  malades  des  vésicules  aqueuses  évidemment  psoriques,  en 
fit  extraire,  sous  ses  yeux,  des  globules  blancs  extrêmement  petits, 
qu'il  reconnut  pour  de  véritables  Acarus. 

3^  Par  l'examen  comparatif  avec  une  description  complète  des 
parties  caractéristiques,  accompagnées  de  bonnes  figures,  que 
Degeer  fit  de  plusieurs  espèces  d'Acarus,  et,  entre  autres,  de  celles 
du  fromage,  de  la  farine  et  de  la  gale,  et  qui  parut,  après  sa 
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mort,  daDiS  le  7'  volume  de  ses  excelleates  Observations  sur  les 
Insectes,  publié  en  1778. 

4^  Par  le  traité  allemand  exprofss$o  que  Wickmann  fit  paroltre, 
en  1786,  sous  le  titre  d'Étiologie  de  la  Gale,  ouvrage  rempli  de 
nouvelles  et  nombreuses  expériences,  confirmant  les  faits  déjà 
connus,  mais  d'une  manière  critique,  etdontrimportance,  seu- 
lement sentie  en  Angleterre,  comme,  un  siècle  auparavant.  Fa  voit 
été  la  Lettre  de  Bonomo ,  détermina  les  auteurs  du  London  Mé- 
dical Journal  à  en  insérer  un  extrait  étendu  dans  le  tome  IX  de 
leur  recueil  pour  Tannée  1791  ; 

Enfin,  à-peu«près  à  la  même  époque,  un  naturaliste,  Othon 
Fabricius,  dans  sa  Faune  du  Groenland,  nous  apprenoit  que, 
dans  ce  pays,  il  a  vu  les  femmes  extraire  TAcarus  des  pustules  de  la 
gale,  avec  une  pointe  aiguë,  comme  nous  avons  dit  que  cela 
avait  lieu  dans  toute  l'Europe  méditerranéenne;  tandis  que  les 
entomologistes,  Fabricius  et  Latreille,  continuoient  à  le  com- 
prendre dans  la  série  zoologique.  Celui-ci  même  proposa  en 
1 806  d'en  former  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  sarcoptes^  dans 
la  famille  des  Acarides;  mais  plutôt,  irest  vrai,  d'après  les  excel- 
lentes observations  de  Degeer  que  d'après  les  siennes  ;  car  il  paroît 
qu'à  cette  époque  il  n'avoit  pu  réussir  à  le  voir  et  à  l'étudier. 

Ainsi,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et  dans  les  dix  premières  années 
de  celui  dans  lequel  nous  vivons,  l'animal  parante  de  la  gale  étoît 
assez  exactement  connu  en  lui-même,  et  comparativement  avec 
ses  congénères;  on  en  possédoit  d'assez  bonnes  figures  dans  l'ou- 
vrage de  Degeer;  les  entomologistes  l'avoient.  inscrit  dans  leur 
catalogue,  et  en  avoîent  formé  un  genre  distinct  à  cause  de  la  dis- 
position assez  particulière  de  ses  pattes  ;  les  médecins  sa  voient ,  à 
n'en  pas  douter,  comme  résultat  de  l'observation  directe  et  ex  péri- 
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mentale,  qu'il  éioit  Tunique  cause  de  la  gale,  puisque  sa  soustrac^ 
tien  mécanique  la  guérissoit,  comme  sa  présence  la  déterminoit  ; 
les  thérapeutistes  ne  balançoient  plus  dans  le  système  de  traite- 
ment entièrement  local,  et  au  moyen  de  substances  agissant 
comme  poison  sur  les  cirons  et  sur  leurs  œufis  ;  enfin ,  leur  histoire 
naturelle  étoit  également  assez  avancée:  elle  avoit  cependant  fait 
assez  peu  de  progrès  depuis  les  curieuses  observations  de  Bonomo 
et  deCestoni. 

Mais  toutes  ces  connoissances ,  il  faut  le  dire  avec  franchise, 
étoient  le  résultat  des  observations  et  des  eflbrts  des  Italiens,  des 
Allemands  et  un  peu  des  Anglois  ;  les  François  n'y  avoient  con- 
tribué presque  en  rien  ;  lorsque,  en  1 8 1 2,  M .  Gales,  pharmacien  en 
chef  de  lliôpital  Saint-Louis,  où  tous  les  galeux  de  Paris  et  des 
environs  sont  dirigés ,  conçut  Fheureuse*  idée  de  profiter  de  sa 
position  pour  éclaircir  et  confirmer  les  faits  admis  par  les  patholo- 
gistes  étrangers,  et  que  la  non  réussite  des  médecins  et  des  ento- 
mologistes françois  pou  voit  conduire  à  nier.  Les  observations  et  les 
expériences  de  M.  Gales  furent  consignées  dans  une  thèse  inau- 
gurale soutenue  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Elles  furent 
suivies  par  un  grand  nombre  de  médecins  et  de  naturalistes  qui 
accoururent  à  Saint-Louis  voir  et  vérifier  les  faits  avancés.  Non 
seulement  M.  Gales  montra ,  à  qui  voulut  le  voir,  le  Giron  de  la 
gale  ;  mais  il  mit  hors  de  doute,  par  une  expérience  faite  sur  lui- 
même,  et  répétée  plus  tard  devant  des  commissaires  nommés  par 
le  conseil-général  des  Hospices, qu  un  Acarus  placé  convenable- 
ment sur  la  peau  dun  homme  sain,  détermine  Téruption  de 
pustules  psoriques,  ce  que  ne  fait  nullement  l' Acarus  de  la  farine; 
enfin  M.  Gales,  joignit  à  sa  dissertation  des  figures  dessinées  par 
Tun  de  nos  meilleurs  peintres  d'histoire  naturelle,  M.  Meunier, 
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qui  dévoient  représenter  le  Ciron  de  la  gale  vu  sous  différents 
aspects. 

Pendant  un  intervalle  de  plus  de  quinze  années,  cest-à-dire 
de  1812  à  1829,  les  observations  et  les  figures  données  par' 
M.  Gales  fîirent  regardées  en  France  comme  incontestables , 
au  point  que  lun  de  nous  (M.  Duméril)  reproduisit  les  unes  et 
les  autres  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  ne  pou- 
vant supposer,  qu ayant  vu  lui-même,  avec  plusieurs  de  ses 
confrères,  le  Ciron  de  la  gale  sur  les  individus  qui  étoient  af- 
fectés de  cette  maladie,  il  se  pourroit  que,  par  une  substitu- 
tion inexplicable,  de  quelque  source  quelle  soit  provenne,  les 
figures  jointes  à  la  ihèse  de  M.  Gales  se  trouvassent  représenter,  au 
lieu  du  Ciron  de  la  gale,  celui  du  fromage,  qui  offre  une  dispo- 
sition de  pattes  toute  différente.  Cest  cependant  ce  qui  étoit, 
comme  M.  Raspail  le  démontra  par  une  comparaison  exacte 
quil  fit  de  cette  figure,  excellente  du  reste,  avec  le  Giron  du 
fromage,  dans  une  note  publiée  dans  les  Annales  des  sciences 
d observations  pour  Tannée  1 829.  Dès-lors  les  doutes  sur  lexis-i 
tenoe  de  VAcarus  scabiei ,  sur  Tétiologie  de  la  gale  dans  Fespèce 
humaine,  r^rirent  le  dessus ,  et ,  par  un  excès  blâmable,  on  con- 
testa les  feits  et  les  expériences  de  M.  Gales,  comme  si  dles  étoient 
une  conséquence  rigoureuse  de  lexactitude  de  ses  figures ,  et 
comme  si  l'Europe  savante  navoit  pas  prononcé  depuis  long- 
temps sur  ce  sujet.  On  fîit  ainsi  tenté  d  admettre,  avec  M.  Raspail, 
que  Tanimalcule  parasite  de  la  pustule  de  la  gale  chez  lliomme , 
ne  sy  trouve  pas  toujours,  et,  bien  plus,  qupn  ne  Fy  rencontre 
qu  accidentellement.  Les  pathologistes,  de  leur  côté,  rentrèrent 
dans  Tincertitude  ;  aussi  M.  Alibert,  qui  a  fait  une  étude  toute 
spéciale  des  maladies  de  la  peau ,  dit-il,  page  690  de  son  ouvrage 
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publié  en  1882  :  «  Peut-être  que  les  Acarus  ne  sont  propres  x\uk 
une  espèce  de  gale,  et  à  Tidiosyncrasie  des  sujets  :  peut-être  enfin 
qu'ils  ne  paroissent  que  dans  certaines  années,  et  q)écialement 
dans  certains  climats  ;  »  et  cependant,  dans  le  même  paragraphe, 
le  médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis  rapporte  textuelle- 
ment un  passage  dun  médecin  espagnol,  nommé  Casai,  au  sujet 
de  la  gale,  que  celui-ci  avoiteu  tant  de  fois  Foccaston  d  observer 
dans  les  Asturies,  et  que  nous  demandons  la  permission  de  citer, 
au  moins  en  note(i),  parcequk)n  y  trouve  la  preuve,  s'il  en  étoit 
besoin,  du  feit  déjà  reconnu  par  plusieurs  observateurs,  el,  entre 
autres,  par  Linné,  que  ce  nest  pas  dans  la  vésicule  elle-même 
qu'il  faut  chercher  le  Ciron  :  ce  que  M.  Ranucci  vient  de  mettre 
hors  de  doute ,  dans  la  note  qu'il  a  lue  à  l'Académie,  et  dont  nous 
devons  nous  hâter  de  parler. 

Comme  Cestoni,  comme  Casai,  M.  Ranucci  est  né  dans  un 
pays  (la  Corse)  dont  la  température  est  fort  élevée,  dont  la 
masse  de  la  population  est  pauvre  et  vit  dans  un  état  dégoûtant 
de  malpropreté  et  de  privations ,  et  où,  par  conséquent,  la  gale 
tst  presque  générale  ou  endémique»  Comme  eux,  il  a  eu  occa* 
sion  de  voir  les  galeux  et  surtout  les  mères  à  l'égard  de  leurs 
enfants ,  enlever  un  à  un  les  Acarus  à  l'aide  d'une  épingle ,  sa« 
chant  très  bien  que,  dans  cette  maladie ,  plus  que  dans  toute 
autre,  le  précepte  causa  sublatâ^   tollitur  ^jfèetus^  est  de  la 


(i)  Sirones  (animalia  profectà  mini  ma  eorum  quas  nudo  ocnlo  percipere  Taie- 
mus)  in  scabiosorum  corpore,  manibus  prœsertim  et  pedibus,  sub  epidermide  ge- 
nerantur.  Vocantur,  in  bàc  rejjione,  arafores,  et  mérité  ;  arantenim  semper  inter 
CDticulam  et  cutem  ;  piogredionliir  qnasi  cuûicnK,  et  canalicalom  tengum^  tnstar 
sukuli,  relinquunt,  qui  sub  darà  luce,  satis  manlFestè ,  acutp  viui  pneditis^ae 
ostendit.  Incredibile  ausum  est  quantum  bestiola  baec  pruritûs  et  molestiae  eam 
habentibus  inférât 
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plus  exacte  vérité.  Aussi  a*t-il  eu  fréquemment  la  facilité  de 
voif'  exercer  cette  petite  manœuvre  maternelle.  Mais  il,  a  eu 
le  courage  de  faire  plus,  en  étudiant  attentivement  le  procédé 
et  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  le  rendre  plus  efficace. 

C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à  pouvoir,  à  volonté  et  autant  de 
fois qu on  le  désire,  trouver  et  extraire  les  Acarus  sur  les  galeux, 
et,  surtout,  sur  ceux  qui  n  ont  pas  encore  commencé  le  traitement 
antipsorique.  C  est  ce  qu'il  a  monti'é  à  toutes  les  personnes,  mai* 
très  ou  élèves,  qui  suivent  la  clinique  des  médecins  de  iliôpital 
Saint-Louis,  ainsi  quà  Fun  de  vos  commissaires.  Ce  nest  pas 
dans  la  vésioule  ou  bouton  aquifëre  <{ue  M.  Ranucci  cherche  la-* 
uimalcule,  mais  bien  h  lextrémité  d'un  sillon  qui  en  part  et  que 
nous  avons  vu  avoir  été  indiqué  depuis  long-temps  par  quelques 
observateurs.  En  examinant  attentivement  Fexti^mité  de  ce  sillon 
sous«épidermique,  on  y  aperçmt,  même  à  Fœil  nu,  un  |)etit  sou- 
lèvement de  Tépiderme,  formant  comme  un  point  blanchâtre: 
c  est  le  siège  du  Giron ,  dont  le  corps  renflé  produit  cette  saillie. 
Il  suffit  de  déchirer  Tépiderme  avec  une  pointe  un  peu  acérée 
pour  obtenir  lanimalcule.  Si  Ton  opère  sur  des  malades  qui  n  ont 
pas  encore  subi  de  traitement,  on  parvient  plus  aisément  et  plus 
sûrement  à  son  but,  et  FAcarus,  mieux  portant,  quoique  d  abord 
sans  mouvement  au  moment  où  il  a  été  extrait,  devient  plus  vif, 
plusagité,  aussitôt  qu  ilestéchaufie  parles  rayons  solaires  ou  tout 
autrement.  Voilà  ce  qu  il  y  a  de  certain  dans  la  note  de  M.  Ra- 
nucci ;  quant  à  Fassurance  qu  il  donne  que  jamais  FAcarus  ne  se 
trouve  dans  la  vésicule  elle-même,  et  que  si  on  Feu  a  extrait  quel- 
quefois, cela  a  été  FefFet  du  hasard,  et  parceque  le  sillon  le  tra- 
versait, c  est  une  manière  de  voir  qui  peut  être  combattue  à  priori 
et  à  posteriori.  D'abord,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  1  analyse  his- 
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torique  des  observations  successivement  feites  sur  FAcarus  de  la 
gale,  plusieurs  personnes  tout-à-fait  dignes  de  confiance,  et,  entre 
autres,  Morgagni,  l'ont  vu  extraire  de  la  vésicule  elle-même, 
quand  elle  étoit  encore  aquifère  ;  et  à  priori,  puisque  la  vésicule 
n'est  elle-même  que  Tépiderme  soulevé  par  un  fluide  acctimulé, 
il  est  impossible  que  le  sillon  creusé  entre  1  epiderme  et  la  peau 
soit  ailleurs  qu  en  communication  avec  la  vésicule  elle-même.  En 
sorte  qu  il  est  probable  qu'à  une  certaine  époque  de  sa  vie,  peut* 
être  à  Tétat  d  œuf  et  de  second  âge,  il  est  dans  la  vésicule  que  sa 
présence  a  déterminée  ;  et  qu'aussitôt  que  la  suppuration  a. lieu, 
il  s'en  échappe ,  en  creusant  une  sorte  de  galerie  soiis  Tépiderme^ 
peut-être  pour  déposer  ses  œufs,  au  ftiret  à  mesure  de  sa  marche, 
et  dans  des  lieux  d'élection.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse, 
que  M.  Ranucci  pourra  confirmer  ou  détruire  par  de  nouvelles 
observations,  sa  découverte,  au  moins  pour  les  naturalistes  et 
médecins  françois,  produisit  l'effet  que  produit  presque  toujours 
l'annonce  d'un  fait  nouveau;  c  est-à-dire  que  plusieurs  personnes, 
voulant  hâter  ce  que  se  proposoit  de  faire  M.  Ranucci,  dans  sa  thèse 
inaugurale,  publièrent  les  observations  quelles  avbient  faites 
conjointement  avec  lui ,  ou  par  suite  du  moyen  qu  il  avait  donné 
publiquement  de  se  procurer  i'Acarus  à  volonté.  G  est  ainsi  que 
M.  Baude,  tout  en  rendant  justice  à  l'inventeur,  s'empressa  d'en-* 
voyer,  le  i5  septembre  i834,  à  l'Académie,  quelques  Acarus 
vivants,  accompagnés  d'une  note  et  d'une  figure  publiées  dans 
le  Journal  des  Connaissances  médicales;  et  que  M.  Sédillot  vous  a, 
encore  plus  nouvellement,  adressé  une  lettre  avec  une  figure,  qu'il 
regarde  comme  plus  exacte  que  celle  même  de  M.  Baude.  Enfin 
nous  venons  d'apprendre  que  M.  Raspail,  également  depuis  que 
M.  Ranucci  a  donné  le  moyen  certain  de  se  procurer  \ Acarus  sca^ 


SUR  LE  GIRON  DE  LA  GALE.  229 

biei  de  lliomine,  à  volonté,  venait  de  publier  un  mémoire  dans  le* 
quel  il  le  compare  avec  celui  du  fromage,  avec  celui  de  la  farine, 
comme  lavoit  fait  de  Geer  depuis  assez  long- temps.  Ainsi,  grâce 
à  M.  Ranucci,  prévenu  par  les  personnes  que  nous  venons  de 
nommer,  le  Giron  de  la  gale  sera  beaucoup  mieux  connu  qu  il  ne 
rétait,  du  moins  en  France.  Toutefois  dans  ces  efforts,  très  loua- 
bles sous  certains  rapports,  nous  ne  voyons  pas  que  l'on  se  soit 
suffisamment  occupé  de  Thistoire  naturelle  de  cet  insecte  ;  para- 
site de  Tespèce  humaine,  comme  les  deux  espèces  de  poux  qui  la 
tourmentent,  et  par  conséquent  créé  avec  elle,  il  se  propage  d'in- 
dividus à  individus,  comme  les  autres  parasites,  ainsi  que  Cestoni  et 
Bonomo  Font  reconnu  les  premiers;  mais  les  œufs  sont-ils  déposés 
par  la  mère  dans  un  lieu  d'élection,  et  ce  lieu  est-il  le. dessous  de 
l'épiderme,  comme  cela  est  probable?  est-ce  l'œuf  dont  la  présence 
détermine  la  formation  de  la  vésicule  aqueuse ,  en  appelant,  par  ir- 
ritation ,  au  point  indiqué,  une  certaine  quantité  de  fluide,  comme 
cela  nous  semble  également  assez  probable?  est-ce  quand  l'Aca- 
rus  est  adulte  et  en  état  de  se  reproduire,  qu'il  quitte  la  vésicule 
dans  laquelle  il  a  vécu  pendant  son  jeune  âge,  en  creusant  sous 
l'épiderme  un  sillon  plus. ou  moins  tortueux;  ou  bien  a-t-il  été 
déterminé  à  cet  abandon  par  la  suppuration  ou  la  dessiccation  de 
cette  vessicule,  et  va-t-il  en  former  d'autres  dans  un  lieu  plus  ou 
moins  éloigné?  Voilà  quelques  unes  des  questions  intéressantes, 
du  moins  pour  l'histoire  naturelle,  qui  sont  encore  à  résoudre. 
Leur  résolution,  quelque  complète  qu'elle  soit,  ajoutera  assez  peu 
de  chose  au  système  de  traitement  de  cette  maladie,  plus  dégoû- 
tante encore  que  dangereuse.  Toutefois,  l'on  conçoit  très  bien  que 
le  fait  découvert  par  M.  Ranucci  peut  donner  au  procéilé  de  gué- 
rison  par  extraction,  une  certitude  qu'il  étoit  loin  d'avoir.  Nous 
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proposons  donc  à  TAcadémie  d'inviter  M^  Banncci  à  étndier  plus 
spécialement  l'histoire  naturelle  de  FAcarus  de  la  gale  de  l'espèce 
humaine,  et  des  autres  animaux  mammifères  qui  en  sont  sasceiv- 
tibles,  comme  le  chien,  le  cheval,  le  mouton,  le  chameau;  et,  en 
attendant,  de  lui  adresser  son  approbation  pour  la  démonstration 
qu'il  a  donnée  aux  plus  incrédules ,  de  l'existence  d'un  Acarus 
d'une  espèce  particulière,  comme  cause  de  la  gale  chez  l'espèce 
humaine,  en  fournissant,  de  plus  que  ses  prédécesseurs,  un  moyen 
assuré  de  se  procurer  cet  animalcule  à  volonté,  au  moins  à  une 
époque  déterminée  de  la  maladie.  Sans  doute  l'Académie  doit 
aussi  des  remerciements  à  M.  Baude  et  à  M.  Sédillot,  pour  leurs 
communications  empressées  ;  toutefois  en  faisant  remarquer , 
comme  ils  se  plaisent  à  le  reconnoitre  hautement,  que  c'est  à 
M.  Ranucci  qu'ils  doivent  le  sujet  de  leurs  observations. 

DUMÉRIL. 
DE  BLAlINVILLE,  rapporteur. 


A  ce  que  j'ai  dit,  dans  mon  rapport  à  l'Académie,  sur  les  opi- 
nions émises  au  sujet  du  Ciron  de  la  gale ,  je  dois  ajouter  qaei* 
ques  détails  historiques  que  je  dois  à  M.  le  D.  Yallot  de  Dijon. 

D'abord ,  il  parott  que  c'est  à  Latreille  qu'est  due  la  première 
observation  que  la  figure  donnée  par  M.  Gales  diffère  trop  de 
celle  de  Degeer,  pour  ne  pas  croire  qu'elles  ont  été  faites  d'après 
des  animaux  d'espèce  différente;  mais  il  n'alla  pas  plus  loin ,  et  ne 
reconnut  pas  que  la  figure  publiée  par  le  premier  avoit  été  faite 
d'après  la  mite  du  fromage. 

M.  le  D.  Yallot,  ancien  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école 
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centrale  du  département  de  la  CoteKTOrr  soutint  dans  une  note 
lue  à  TAcadémie  de  Dijon ,  et  publiée  dans  les  Âotes  de  cette  So*- 
ciécé  pour  1829^ que  les  prétendus  Cirons  de  la  gale  .ne  sont  rien 
autre  chose  que  des  Cirons  don^estiques  observés  sur  des  maU 
heureux,  couverts,  d  une  gale  pustuleuse,  et  que  la  malpropreté 
seule  expose  aux  insultes  des  mites,  si  communes  sur  le  fromage. 

11  donna,  à  lappui  de  son  opinion,  un  Mémoire  inséré  dans  le 
Journal  de  la  section  de  médecine  de  la  Société  académique  de 
la  Loire-Inférieure,  dans  lequel  Fauteur,  M.  Leroy,  apprécie  les 
circonstances  qui  ont  conduit  M.  Gales  à  1  opinion  qu'il  a  sou- 
tenue ,  et  de  plus,  un  article  du  Bulletin  universel  des  Sciences 
naturelles,  1829,  t.  18,  p.  3ii ,  n.  194,  dans  lequel  Fauteur 
(  M.  Raspail )  assure  que  le  fait  de  lexistence  du  Ciron  de  la 
gale,  soutenu,  en  181 2,  par  M.  Gales,  est  le  résultat  d  une  mystifi- 
cation qui«e  seroit  répétée  dans  ces  derniers  temps,  si  un  étudiant 
en  médecine  n'étoit  pas  convenu  du  mauvais  tour  quil  venoitde 
jouer  aux  naturalistes. 

Enfin,  et  ce  qui  paroîtra  plus  singulier,  cest  que  M.  le  D. 
Vailot,  depuis  la  communication  à  l'Académie  des  notes  de 
MM.  Baude,  Ranucci  et  Sédillot,  lui  a  adressé  une  lettre,  dans 
laquelle  il  admet  la  même  opinion  quen  1829,  assurant,  i""  que 
M.  Ranucci  ne  pourroit  que  difficilement  réussir  à  trouver  le 
Ciron  de  la  gale  chez  tous  les  individus  attaqués  de  lafïection  pso- 
rique  ;  2''  que  les  mites  sont  accidentelles  che2  des  individus  mal* 
propres,  et  peuvent  même  être  de  différentes  espèces,  comme  le 
prouve,  suivant  lui ,  la  remarque  de  M.  Latreille  ;  3^  enfin,  que 
leur  présence  ne  cause  pas  la  maladie  ])Sorique:  assertions  qui 
tombent  aujourd'hui  devant  les  faits  bien  appréciés  et  les  nou* 
velles  observations  deM.  R.,  appuyées  et  confirmées  par  celles 
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de  MM.  Baude,  Sédillot,  Raspail,  Turpin  et  de  Blainville  ;  et  qui 
prouvent  même  que  YÀcarus  scabiei  dififére  assez  de  celui  du 
fromage  {A.  siro)^  pour  que  le  genre  Sarcoptes  de  Latreille  puisse 
être  adopté  avec  quelque  raison, 


DESCRIPTION 


DE  QUELQUES  ESPÈCES 


DE 


REPTILES  DE  LA  CALIFORNIE, 

PRÉCÉDÉE 
DE  L'ANALYSE  D'UJ^  SYSTÈME  GÉNÉRAL 


\    r 


D'ERPETOLOGIE  ET  D'AMPHIBIOLOGIE; 


PAR  M.  H.  D.  DE  BLAINVILLE. 


M.  P.  £.  Botta ,  actuellemeot  voyageur  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  pendant  un  premier  voyage  de  circumnavigation 
qu'il  fit  dans  les  années  1827,  i8a8  et  18:29^  à  bord  d'un  bâtiment 
de  commerce  nommé  le  Héros  ^  commandé  par  M.  Duhautcilly, 
eut  l'occasion  de  faire  un  grand  nombre  d'observations  d'histoire 
naturelle  sur  des  animaux  de  toutes  les  classes,  en  même  temps 
qu'il  eut  soin  de  recueillir  ceux  que  sa  position  lui  permettait  de 
conserver.  La  Faculté  des  sciences  fit  l'acquisition  du  plus  grand 
nombre  des  objets  rapportés ,  les  autres  furent  cédés  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  ou  à  M.  le  prince  Masséna,  aous  la  condition  ex- 
presse qu'ils  ne  pourraient  être  publiés  que  par  M.  Botta  ou  avec 
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son  agrëment.  Jetais  en  effet  dans  l'intention  de  l'engager  à  publier 
lui-même  le  résultat  fort  intéressant  3(njs  tous  les  rapports  de  ses 
recherches;  j'avais  même  dans  cette  intention  fart  faire  un  certain 
nombre  de  figures  par  un  dessinateur  fort  babik  ^  M.  de  Bièvre ,  qui 
a  succombé  depuis  à  une  maladie  de  poitrine.  Mais,  d'une  part, 
n'ayant  pu  continuer  à  supporter  les  frais  des  dessins  et  des  gravu-* 
res  par  suite  de  la  nouvelle  secousse  révolutionnaire  de  i83o  y  et  de 
l'autre,  M.  Botta,  à  son  retour  d'un  nouveau  voyage  en  Syrie,  en 
Egypte  et  en  Abyssinie,  en  ayant  presque  aussitôt  entrepris  un  troi- 
sième dans  l'Arabie  heureuse,  vers  laquelle  il  se  dirige  en  ce  moment, 
je  me  suis  décidé,  à  stx  sollicitation  et  dans  l'intérêt  de  là  science,  à 
publier  moi-même  les  matériaux  lesplus  iraportans  de  son  voyage. 
Je  commence  aujourd'hui  par  les  reptiles ,'  parce  que  c'est  la  partie 
dans  laquelle  il  me  semble  y  avoir  plus  de  choses  nouvelles,  et  que 
d'ailleurs,  cela  me  permettra  de  faire  connaître  mon  système  de 
classification  de  ces  animaux,  ainsi  que  celui  des  amphibiens, 
tel  que  je  l'ai  exposé,  en  i834 ,  à  la  Faculté  des  sciences  dans  mon 
cours  de  philosophie  zoologique ,  et  depuis  les  travaux  importans 
sur  ces  deux  classes  d'animaux  que  nous  devons  surtout  aux  zoolo- 
gistes étrangers. 

Il  est  en  efiet  peu  de  classes  d'anittiaux  qui ,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle  jusqu'aujourd'hui,  aient  été  le  sujet  de  travaux 
plus  nombreux  et  plus  importans  que  cefies  qui  renferment  les 
animaux  remplissant  dans  la  série  l'intervalle  compris  entre  les 
oiseaux  et  les  poissons.  Autant  ces  animaux  ont  été  long-temps  né^ 
gligés ,  autant  ils  sont  aujourd'hui  étudiés,  comme  il  mé  serait  aisé 
de  le  démontrer  par  Tanalyse  historique  que  je  pourrais  donner, 
mais  qui ,  réduite  même  à  ce  qu'elle  doit  être ,  serait  beaucoup  trop 
longue  pour  être  reprise  dans  un  mémoire  de  la  nature  de  celui-ci. 
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Je  me  bornerai  donc  comme  le  résultat  du  travail  que  j  ai  fiait  k  ce 
sujet,  à  énoncer  les  aasertîons  historiques  suivantes  : 

(1740*)  Linné  réunit  le  premier  sous  un  nom  commun  (amphibia) 
les  animaux  de  ces  deux  classes ,  mais  dans  un  ordre  peu  convenable* 

(i756.)Brisson  les  réunit  également  sous  un  nom  commun,  évi- 
demment plus  convenable ,  celui  de  reptilia ,  et  définit  la  classe 
unique  qu'il  en  forme  de  manière  k  faire  entrevoir  une  bien  meil- 
leure distribution  que  eelle  de  Linné,  d'après  la  considération 
de  l'état  de  la  peau  mise  avant  celle  des  membres. 

(1768.)  Laurenti  adopte  la  manière  de  voir  de  Brisson  pour  le 
nom ,  et  même  jusqu'à  un  certain  point  pour  les  subdivisions  in- 
térieures qu'il  porte  à  quatre,  les  tortues,  dont  il  ne  devait  pas 
parler,  puisqu'il  ne  traite,  comme  l'indique  le  titre  de  son  ou- 
vrage, que  des  reptiles  supposés  à  tort  ou  à  raison  venimeux,  les 
lézards,  les  serpens  et  les  grenouilles.  Mais  en  outre  il  est  conduit 
par  une  étude  plus  approfondie  de  ces  animaux  à  établir  un  assez 
grand  nombre,  de  subdivisions  génériques  fort  bonnes ,  et  adop- 
tées depuis ,  en  indiquant  même  les  parties  diffwentîelles. 

(1790.)  Merrem,  en  introduisant  la  considération  du  système 
squameux  de  la  tête  chez  les  serpens ,  pour  la  distiaction  des  es- 
pèces, et  en  assignant  des  noms,  à  chacun  des  scutelles  qui  le 
constituent,  introduit  un  âément  de  grande  importance  dans  la 
classification  des  reptiles,  parce  .qu'il  est  aussi  constant  que  fiicile. 

(1799.)  M.  Brongniart,  en  exécutant  la  définition  de  Brisson, 
perfectionne  évidemment  le  système  ei^tologique  de  laurenti , 
en  lui  donnant  une  meilleure  disposition^  et  en  employant  des  dé^ 
nommatimis  pkis'ooaveiMbleB. 

Latreîlle(i6or),  Oppd  (iSii),  comiÉenccnt  un  nouveau  perfee*- 
tioMKflKnt  que  je  dévdoppe  et  n^larise  peu^-étne  (1816)  en 
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formant  de  ces  animaux  deux  classes  distinctes  >  reptiles  et  am- 
phibiensy  d'après  la  considération  de  Fensemble  de  Forganisàtion 
traduite  par  des  caractères  extérieurs,  et  en  établissant  des  coupes 
secondaires  de  même  valeur  dans  chacune  de  ces  classes. 

Enfin  Wagler  (i83o)  et  Wagner  (i834)  étendent  la  considéra- 
tion du  système  squameux  et  du  système  dentaire  de  manière  à 
permettre  la  caractéristique  des  espèces  et  leur  groupement  en 
sections  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine  et  plus  facile ,  ce 
qu'imitent  maintenant  tous  les  erpétologistes. 

Ck>mme  résultat  de  ces  améliorations  successives  apportées  à 
l'erpétologie,  on  voit  qu'aujourd'hui  et  depuis  long-temps  la  posi- 
tion de  ces  animaux  dans  la  série  n'est  plus  contestée  y  et  qu'ils 
doivent  remplir  la  lacune  comprise  entre  les  oiseaux  et  les  pois- 
sons. La  disposition  générale  est  également  généralement  adop- 
tée y  c'est-à-dire  qu'on  est  convenu  de  commencer  par  les  tortues 
et  de  finir  par  les  cœcilies/  ou  au  moins  par  les  sirènes ,  celles-là 
étant  évidemment  les  plus  rapprochées  des  oiseaux ,  et  celles-ci  des 
poissons ,  comme  le  montre  l'ensemble  de  l'organisation ,  aussi 
bien  que  les  caractères  extérieurs. 

Quant  à  leur  distribution  intérieure ,  on  peut  également  dire 
que  les  véritables  principes  de  la  zooclassie  nécessitent  leur  sépara- 
tion en  deux  classes  aussi  distinctes  par  les  caractères  anieitomiques  > 
que  par  ceux  que  l'on  regarde  comme  plus  essentiellement  zoolo- 
giques ou  extérieurs  y  chacune  d'elles  offrant  des .  degrés  d'or- 
ganisation ou  ordres  qui  se  correspondent  assez  y  et  la  dégrada- 
tion marchant  assez  bien  dans  chacune  avec  le  développement  du 
tronc  aux  dépens  des  membres  ;  les  tortues  ou  chéloniens ,  les 
emydosauriens  ou  crocodiles ,  les  sauriens  et  les  ophidiens  dans 
la  premièra  classe ,  les  grenouilles  ou  batraciens ,  les  salamandres 
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OU  pseudosauriens ,  les  CŒcilies  ou  pseudophidiens  dans  la  se- 
conde :  aussi  ces  deux  classes,  sous  les  noins  de  reptiles  et  d'am- 
phibienSy  sontrelies  presque  géoéràlement  adoptées  par  les  zoo- 
logistes aciuelfc.  ' 

Dans  l'intérieur  de  chacun  des  ordres ,  les  zoologistes  sont  en- 
core assez  daccord  pour  la  distinction  des  familles  qui  corres** 
pondent  au  reste  assez  bien  aux  genres  de  Linné;  mais  ils  le  sont 
beaucoup  moins  pour  l'ordre  à  établir  entre  elles.  ^Nos  principes 
sont  ici  les  mêmes  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  zoo- 
logie :  cet  ordre  devant  être  déterminé  de  manière  à  ce  que  les 
animaux  placés  à  la  tète  de  la  division ,  quelle  qu'elle  soit ,  soient 
ceux  qui  se  rapprochent  davantage  de  la  précédente  et  que  ceux 
qui  sont  à  la  fin  passent  à  la  suivante. 

Ainsi  parmi  les  tortues  ou  chéloniens  Tordre  à.suivre  n'est  pas 
.comme  je  l'ai  cru  long- temps ,  celui  qui  des  eëpèces  les  plus  aqua- 
tiques passerait  à  celles  qui  sont  le  plus  terrestres,  oif.  vice  versdj 
mais  de  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  des  oiseaux  à  celles  qui 
sont  plus  voisines  des  crocodiles. 

Il  en  est  de  même  des  saurophtens,  chez  lesquelles  la  dégi^adation 
est  généralement  indiquée  des  espèces  qui  se  meuvent  le  plus  avec 
leurs  membras  y  le  moins  avec  le  tronc ,  à  celles  chez  lesquelles  la 
locomotion  est  tellement  et  si  complètement  troncale ,  que  les 

4    • 

membres  après  quelques  oscillations  finissent  par  disparaître  en- 
tièrement. Quant  aux  genres  ou  sous-genres  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ces  familles ,  les  mêmes  principes  doivent  être 
admis  '  pour  *  la  »  disposhion .  des  espèces  que  Ton  pourra  ensuite 
grouper  emiplus  ou  mOinr  grand  nombre  de  petites  divisions. 
On  oe  doit  cependant  Jes  ilever  k  la  dignité  de  genres ,  que  lors- 
que avec  des  différences  dans  l'organisation ,  traduites  par  des  ca- 
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Tttctères^  extérseura ,  il  Vendu  ît  qiiéliques  différenoes  constantes  et 
notables  dans  les  moears  et  les  habitudes  des  animaux. 

C'est  eu  suivant  ces  principes  que  nous  sonimte  parvenu  au 
système  général  de  classification  des  reptiles  et  des  amphibiens 
dont. nous  allons' exposer  une  analyse  raisonnée  avant  que  de 
passer  à  Ja  desbripl^n  des  espèces  de  la  Californie. 

Type  L  A.  VERTÉBRÉS  {Osteozoa). 

Sous  ^  TYPE  IL —  Ô.  Vivipara. 


aàssB  m.  PTERODACTYLES  {PTERODACTYLIA). 

Corps  court ,  pourvu  en  avant  d'une  tète  à  mâchoires  longues 
^  garnies  de  dents  coniques ,  espacées ,  en  arriére  d'une  queue 
x^oaique  assez  «courte^  ^et  sur  les*  côtés,  de  deux  paires  de  mraobres, 

les  thoraciques  ayant  le  doigt  externe  beaucoup  pltis  long  que  les 
autres  et  sans  ongle  »  les  pelviens  ibrt  ilevés  et  à  vcinq  doigts  égaux 
onguiculés. 

Oossav*  Cette  dasse  xie  coatiait  encore  que  le  g«&re  ptérodactyle ,  connu 
seulement  à  l'état  fossile,  et  que  nous  pensons  n'être  zd  un  nianiÉnifère  de 
la  famille  des  cluiuve»<souris ,  comme  Sœmxnering  la  pensé ,  ni  même  un 
reptile  propr^nent  dit ,  comme  G.  Cuvier  l'a  dit ,  mais  un  être  faisant  le 
passage  des  oiseaux  aux  reptiles,  et  dont  le  système  épidermique  n'était 
peut-être  pas  squanieuic. 

Classe  IV.  REPTILES  iREPTIUÂ). 

AoknmiiX)<6eripiures>(aan8vniameHfls)^iC6i^^  d!iîne  |Meaa  .for^ 
temjBftt^^deifniëe  (safisipoUs  miphimeeX  rampant^plua  ou  smîos 
•sur  leflal««oiA<ayecie'ti>Mic  oùdeamèsifaieëyeoiti  ralde>du»4r«ic 
-seufoment  • 
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Obsèrv.  Ces  animaux  y  par  leur  organiflation ,  formeat  évidemment  un  type 
distinct  que  l'on  ne  peut  rapporter  ni  aux  oiseaux  ni  aux  amphibiens,  et 
dont  les  diQ'érencea  principales  portent  sur  la  considération  de  la  tête,  de  la 
colonne  yertébrale  et  des  membres. 

Lès  reptiles,  sous. le  rapport  des  mœurs,  offrent  aussi  de  trâs^grandee 
différences,  soit  avec  les  autres  animaux  ^  soit  même  entre  eux. 

Les  grandes  différences  que  les  reptiles  présentent  sous  le  double  rapport 
de  l'organisation  et  des  mœurs  et  des  habitudes ,  fournissent  de  nombreux 
élémens  pour  leur  classification  ;  aussi  peut-on  en  trouver  d'excellent  même 
dans  la  disposition  de  Técaillure  ou  pholidose  et  dans  la  forme  des  parties 
qui  la  constituant. 

OaDRE  L  CHELOHIENS  (CHELONIA). 

Corps  court,  plus  ou  moins  orbiculaire ,  plus  ou  moins  inflexible 
ou  immobile  par  la  réunion  des  os  du  tronc  et  la  solidification  du 
derme ,  pourvu ,.  en  avant,  d'un  cou  long  et  extensible ,  portant 
une  tête  courte ,  à  mâchoires  également  courtes ,  dépourvues  de 
dents ,  en  arrière  d'une  queue  conique ,  plus  ou  moins .  alongée , 
et  sur  les. côtes   dç  deux  paires  de  membres  trèft<liversifbrmes. 

OissRV.  L'organisation  des  tortues  est  si  particulière  qti'elle  se  laisse 
même  assez  di£5cilement  rapporter  à  celle  des  autres^  ostéozoaires  ;  cepen* 
dant,  en  l'étudiant  convenablement,  c'est  évidemment  avec  les  oiseaux, 
d'une  part,  et  avec  les  crocodiles  de  l'autre,  qu'il  y  a  plus  de  rapproche- 
mess  à  faire. 

Le  point  le  plus  important  à  considérer ,  c'est  leur  s^our  ou  leur  habi* 
tation  dans  la  mer ,  d^ns  l'eau  douce ,  dans  les  marais ,  ou  à  la  surface  de  la 
terre,  parce  qu'il  en  est  résulté  des  modifications  importantes  dans  la  soli- 
dité de  leur  carapace  ,  et  surtout  dans  la  forme  de  leurs  extrémités. 

La  distribution  méthodiiqtie  des  tortues  nous  paratt  devoir  porter  sur  la 
distinction  et  M  séparation  des  doigts  qui  sont  d'autant  plus  mobiles  ou  d'au- 
tant plus  séparés ,  que  les  espèces  se  rapprochent  davantage  des  crocodiles , 
caractère  qtii  est  concomitant  avec  le  séjour,  mais  non  pas  d'une  manière 
absolte.  AinsT^fl  nous  semblé  (Jtte  les  tortues  de  mer,  par  ta  forme  de  leurs 
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membres  et  surtout  des  antérieurs,  dont  les. doigta  sont  indistiifcts  et  im- 
mobiles entre  eux  sous  la  peau,  se  rapprochent  davantage  des  manchots, 
et  que  les  trionyx ,  par  la  grande  liberté  des  doigts  réunis  cependant  par  une 
membrane,  et  dont  trois  seulement  sont  pourvus  d'ongle,  se  rapprochent 
évidemment  des  crocodiles.  C'est  d'après  cela  que  nous  partageons  les  tortues 
de  la  manière  suivante  : 

Fam.  I.  LES  T.  DE  MER  {CHELONEAy 

CSorps  trés-apUti ,  ou  deprjmë ,  pourvu .  de  membres  disposes 
en  larges  nageoires  par  l'aplatissement  et  la  réunion  des  doigts 
entièrement  cachés  sous  la  peau. 

G.  dermochefys  ^  cheloTMa  j  caretta. 

Fam.  il  LES  T*.  DE  TERRE  {TESTUDINEA), 

Corps  très-bômbé,  très-solîdé,  ^  pieds  courts  cylindriques^ 
tronqués ,  pourvus  de  doigts  courts  et  distincts  au  moins  par  des 
ongles  gros  et  courts. 

Obseb^.  Gettedi  vision  comprend  chez  les  erpétologistesrécénâufi  assez  grand 
nombre  de  genres  fort  peu  importans,  établis  sur  la  ccMisidération  de  la  mo- 
bilité de  quelques  parties  de  la  carapace  ou  du  plastron  et  nommés  testudo , 
hinnyxis  ou  çinyxis  ^  Jf/^is^  chersu^^  etc. 

Pam.  m.  LES  T.  DEAU  DOUCE  {ËMYDAy 

Corps  ovale,  médiocrement  bombé,  solide,  résistant,  porté 
sur  des  pieds  terminés  par  des  doigts  distincts ,  plus  ou  moins 
palmés  par  une  membrane  intermédiaire,  et  pourvus  d'on- 
gles longs  et  aigus,  ^n  aussi  grand  nombre  que   de  doigts^ 

Obsert-  L'organisation  des  tortues  de  cette  famille  ne  présent^  réellement 
aucune  différence  bien  importante  avec  celle  de$  tortues  da  tisrre,  vers  le$r 
qyelleson  passe  d'une. manière  presque  insensible;  aussi,  Jes  subdivisions 
génériques  que  les  erp^tol()gistes  y  ont  établies,  .et  .qui  deviennent  tous  les 
jours  plus  nombreuses ,  sont<-e|les  assez,  pc^u  i^iportante^.  Elles  portent  esr 
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seotielleroent  sur  la  mobilité  des  pièces  du  siemum.et  sur  le  système  d'é^^ 
caillure  des  bords  de  la  carapace,  sur  le  nombre  des.d)Oigts,  etc^ 

Cette  famille  peut  être  subdivisée  en  trois  genres,  comprenant  chacun 
plusieurs  sous-genres. 

Emys  comprenant  les  sous*genres  emys^  terrapena^  cistudo^  cinostemon. 

ChelemjTf  comprenant  les  sous* genres  stemothera ,  pentonyx  y  platemjrs  j 
chelodina, 

CAe(;^5  subdivise  en  cAe(^5  proprement  dit,  saurùtjrpus  ei  thélydràV- 

Fam.  IV.  LES  T.  Molles  {amyda). 

Corps  suborbiculairey  tràs-dépriiinë ,  flexible  au  moins  dans 
toute  sa  circonférence ,  et  pourvu  de  pieds ,  dont  les  doigts 
sont  très-distincts,  largenient  palmés,  avec  des  ongles  longs  et 
aigus  en  moins  grand  nombi^  qu'eux. 

Obss&v;  .Cette  famille  s'éloigne  déjà  des  autres  tortues  ^  parce  que  les 
pièces  dû  s<|uelette  sont  moins  âargies  ^  moins  soudées  entre  eUes  y  et  que 
kl  peau  qoi.  revêt  la  carapace  n'est  solidifiée  par  des  pièces  osseuses  que 
dans  le  milieu  du  dos ,  et  nullement  sur  ses  bords ,  ce  qui  leur  dopne  mie 
sorte  dé  mollesse  d' où  est  pFOvenù  le  nom-  sous  lequel  on  les ,  désigne.        ; 

Quelqiftea  espèces  ont  encore  des  rudimens  de  pièces  aolideSjCutanées  e& 
avant  et  en  arrière  du  bord  de  ]a  carapace ,  tandis,  que  d'autres  n'eii  ont  aur» 
cnnetracei  c'est  là*dessus  que  sent  établis  les  genres  evryrda  et  trionyx.. 

Qbors  II.  PLESIOSAURIENS  {JRLESW$AURIJ). 

Corps  orale,  assez  alongé,  mou,  au  moins  dans  ses  parties  su- 
périeures,  pourvu  en  avant  d'un  très-long  cou',  portant  une  très- 
petite:  tète  ù  mâchoires  couttesV,  at'ni^^  <fe  dents^  en  arriére 
d^uqe  petite  quétie  <loniqfue ,  et>  sur  les  cdt^s  4e  l^^ux, paires  cte 
flMmbres  entièrement  plnnifomes  y  et  fornàds  de  doigts  $on  4isr 
tinots  eant  bogies  et  entàéreMml  icachës  soUs  ia  pemir    :   •..  ^  i 

Obsekt.  Cet  ordre  ne  èontienfi-ètiedré  qu'an  ^eul  genre  qui*  n'^at!  connu 
qu'à  l'état  fossile.  D'après  l'étude  que  j'ai  faite  de  son  squelette.^  îl^me 
Annal,  du  Muséum ,  tom.  IV,  3*  série.  3i 
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semble!  iqtie' -cet  animal  doit  être  cenBÎdéré  comme  faisant  le  passage  des 
chelouieiis  ou  tortues  aux  emjda**sautiens  ou  crocodiles^       '  * 

Omkb  III.  EMYDOSAURIENS  (EMYDOSAVRU^. 

Corps  plus  ou  moins  alongë,  un  peu  déprimé,  cataphracté 
en  dessuâ ,  pourvu ,  en  avant ,  d'une  tête  aplatie ,  armée  dQ  mâ- 
choires ^longues.,  très^fQrte^  ^et  dentées ,  se  continiia^ijt.teii, arrière 
en  une  queue  très^longue,  très-puissante,  plus  ou  moins  com- 
primée,  et  porté  sur  des  membres  courts,  étalés  à  (4-5)  doigts 

* 

plus  ou  moins  palmés,  et  garnis  d'ongles  en  moins  grand  nombre 
qu'eux. 

Obsert.  Cet  ordre,  que  la  plupart  des  erpétologistes  séparent  des  yérïtal>le8 
sauriens  dont  Torganisation  est  tôuteâifférehte,  s'en  drstiirgue  en  effet  par 
Ftmmo^ilîtë  de  Unîtes  ks  parties  <1«  la  mâchoire  supéricorb ,  entre  autres  de 
l'os  carré ,  eomme  chez  les'  tortuesr^  par  l'existenoe  d*un  véritable  pénis  oiïv* 
qtt0,  cgmine'  dans.  eeUès-ci^  et  pat  presque  tonales  autres  poiats  de  Uorga- 

Les  espèces  qui  entrent  dans-  ce  degré  d^organisMtion  o»t  été  réparties 
dMis  HASIbcet»  genres  ou  80us^i|;eiire»f  d'aprè»  la  considération  pco.  imper- 
tante  de  la  foime  et  de  la  longueur  du  museau,  ce  qui  prodoit  les-'afligators 
ou  crocO^Uk  pi^pretnent 'dits,  les  caïmans -et  les  gavials;  mais  ona  pn, 
avec  plus  de  raison,  en  séparer  des  animaux  fossiles,  qui  offrent  en  effet 
des  caractères  Bieti  pitfs  ti^^hes,  'et  que  M-.  Geoffroy  a  nomnfés  teleosaurus 
^%  sienoêaurus:,  .     -   / 

Cùtfs  (^è8Hltvërsifcrinéy.depJttSieD(plufr,cylh9dpiqiie«t»alot]^^ 
dbuv«i»t^'4e^M|fiafliiles^  {ilu6  oh  'aK>ii»,iài^  pèttrvis>  éù 

«Vâinti  dfmi0i  tête  peiitQ  là titiàch»îire»id«Dtiféi'iM,.  en;anriàM.d!inat 
queue  très^d(^wiable<daa&/sii''iong|iciifS:  àambfeaviégftleimot  tvoH 
vafriableB' tent «nombre,  et  nèai^l«^lli--M4Âi.Qwlfir, 

t'antis  ètunsvetisal'.  .  »  :  ^^ 


L'organe  mâle  de  la  génération  double  ou  aëpané  en  deux  parties 
distinctes. 

Obseàt.  Lorsqu'on  étudie  la  série  des  espèces  de  reptiles  qui  entrent  dans 
cet  ordre,  on  est  obligé  de  reconnaître  qu'elles  se  nuancent,  pour  ainsi 
dire,  de  la  première  à  la  dernière,  de  telle  sorte  qu'il  est  presque  impossible 
d'établir  une  séparation  un  peu  tranchée  entre  les  espèces  qui  ont  des 
membres  et  celles  qui  en  sont  dépourvues ,  c'est-à-dire  entre  les  sauriens  et 
les  ophidiens.  Aussi ,  avons-nous  cru  devoir  prendre  pour  dénomination 
commune  un  mot  composé  de  ces  deux  noms^  au  lieu  de  celle  de  bispeniens 
que  nous  avions  d'abord  employée,  et  qui,  quoique  juste,  était  peut-être 
trop  significative. 

Les  seuls  caractères  communs  à  tout  cet  ordre,  sont  d'avoir:  i^la  peau  cou- 
verte de  productions  épidermiques  en  forme  de  tubercules,  d'écaillés  ou  de 
plaques  plus  ou  moins  étendues.;  a^  l'anus  transverse  et  bordé  en  avant  par 
tme  disposition  operculiforme  du  système  squameux  ;  S""  l'organe  excitateur 
mâle  nettement  séparé  en  deux  parlàes  indépendantes  ^  Fane  à  droite  et 
l'autre  à  (pucbc 

Dès4jOni,  on  coqçoit  combien,  il  ^st facile  de  répartir  les. .espèces  dans  de 
grands  genres  linnéens ,  ou  petites  familles  assez  distinctes. 

Sous-ordre.  —  SAtKiBNS  (Sauria). 

* 

Corps  partagé  d'une  manière  aeses;  distincte  eb  ses  cinq  par- 
ties, la  tété,  le  oou,  la  poitrtiiei  le  ventre   »u  iilnlcmm,  la 

queue,  et  pouvu  xsonstanuiieni  lie  medibrea  ^tomplets  i»i>rU|li- 
mentaires. 

Le  oceiur  trèa-^mtérkur,  le  poumon  .à  deux  iobea  égaux  ou:anl>- 

égaux. 

L'anus  couvert  •  d'un,  opcncnèe  >£i>rané  de  .plitaieurs:  soubiUeB, 
ainsi  que  Toperaule  snroUier. 

Obssrt.  Ce  sous-ordre ,  facile  à  distinguer  pour  la  *pbiffBaii4e  partie  des 
espèces,  qui  sont  en  eRêi  pourvue»  de -deux  paires. de  membres  ç^tM^pIets 


\ 
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le  devient  de  moins  en  moins  à  mesure  qu'on  s'approche  des  derniers  gen- 
res ,  chez  lesquels  ces  organes  semblent  osciller  non  seulement  dans  leurs 
divisions,  terminales ,  mais  même  dans  leur  nombre,  avant  de  finir  par  dis- 
paraître, complètement  à  lextérieur  du  moins ^  car  à  Tintérieur  il  existe 
presque  toujours  une  ceinture  osseuse  antérieure  et  postérieure. 

Chez  les  zoologistes  modernes,  les  grands  genres  de  Linné  sont  des  fa- 
milles que  Ton  peut  parfaitement  adopter,  afin  de  mettre  de  Tordre  dans  la 
disposition  des  espèces,  ordre  qui,  en  même  temps  qu'il  permet  de  les 
reçonnattre  plus  aisément,  dessine  aussi  d'une  manière  convenable  la  série. 

On  peut  aussi  trouver  dans  le  système  d'écaillure  des  caractères  assez 
tranchés;  ainsi,  au-dessus  des  orbites,  l'espèce  d'opercule  qui  recouvre  les 
yeux  et  celui  de  l'anus  sont  toujours  composés  de  plusieurs  scutelles  chez  les 
ss^upens  et  jamais  chez  les  ophidiens. 

Fah .  I.  GECkOS  {GÊtKOrfES)  (G.  Geck6  L). 

Ck>rp8  assez  cpurt  ^  subdcprimé ,  nettement  séparé  par  un  ré- 
trécissement colliforme  ,  de  la  tète  également  déprimée,  à  museau 

«  « 

coiirt  et  parabolique ,  et  prolongé  en  une  queue  médiocre  et 
conique. 

Membres  courts ,  .ti*cs-étalés ,  terminés  par  cinq  doigts  égale- 
ment courts ,  et  plus  ou  moins  .dilatés  en  dessous  par  une  dis- 
position partictt^liére  de  la  peau;  '  ,        )         . 

Narines  pèti tes  9  rondes  tet  ptos  611  moins;  terminales. 

Yéûit  À  pèltipièKs  peu  fendues,  à  pupille  verticale^ 

Tympan  assez  enfoncé.  .    . 

Beau  couverte  partout  d'ëcailles  fort  petites ,  tuberculéea  en 
dessus,  un  peu  plus  grandes  et  imbriquées  en  dessous. 

Obgles  trèfiMaîgtts,  et  plus  ou  moîas  rétractiles. 

Dents  maxillaires,  petites,  égales,. -entières, implantées. 

Dents  palatiaes' nulles.  .  )  . 

Langue  large, 'épaisse,  ^entière,  non  exsertile. 


•       •    •  ,      i 


REPTILES   DB    LA   CAL1F01NIE.  2^ 

Obseev.  Les  sauriens  qui  constituent  ce  genre  ont  yéritablement  quelque 
chose  de  particulier  dans  les  mœurs  et  les  habitudes,  et  même  jusqu'à  un 
certain  point  dans  Torganisalion  qui  les  distingue  des  autres  espèces. 

La  considération  de  la  disposition  des  doigts  propre  à  les  faire  adhérer 
aux  plans  verticaux  et  même  horizontaux,  a  conduit  M.  Cuvier  à  une  très- 
bonne  distribution  des  espèces,  qu'il  est  convenable  d'adopter,  sans  qu'il 
soit  absolument  nécessaire  d'en  faire  autant  à  l'égard  des  genres  ou  sub- 
divisions que  ce  zoologiste  ou  d'autres  depuis  lui  ont  établies. 

Je  subdiviserai  les  espèces  de  geckos  ainsi  qu'il  suit  : 

A.  Espèces  dont  les  doigts  sont  dilatés  dans  toute  leur  étendue.) 

Les  Geckos  propi^meat  dite,  formant  le  genre platjrdactjrlus  (Cuy.), 
subdivif^s-ensuite  suivant  rintégrité  de  la  plaque  sous-digjtale,  ou 
sa  divîsioo  par  un  sillon  médian ,  le  nombre  des  ongles  des  doigts, 
et  autres  caractères  encore  plus  insignifians  en  phelsuma  ^  platj- 
dactjlus ,  tarentola  ,  gecko  ,  pt/chozoon ,  pteropkura ,  thecadac'- 
tjlus. 

B.  Espèces  dont  les  doigts  sont  dilatés  seulement  dans  la  moitié 
basilaire  de  leur  longueur. 

Les  Demi-Gecilos  {Hentidactjrlus  Guv;). 

C.  Espèces  dont  les  doigts  sont  dilatés  seulement  à  rextrémité. 

Les  Tiers-Geckos  {Ptjrodactjrlus  Cuv.), 

Subdivisés  en  ptjodactylus  y  uroplatus ,  crossurus ,  sphœrodac- 
tflusy  d'après  des  considérations  d'une  moindre  importance  y  et 
entre  autres ,  de  la  forme  conique  ou  comprimée  de  la  queue. 

D.  Espèces  dont  les  doigts  ne  sont  pas  ^  élargis  ^  mais  seulement  striés 

en  troi^ers  et  denticulés. 

Les  Qcart-Gbgkos  (Stenodactjlus  Cuv^  subdivisés  saivant  que 
les  écailles  de  la  queue  ne  sont  pas  ou  sont  verticillées ,  en  ste^- 
nodadjrlusy  euUepkaris  et  pachy dactjlus.  ,    . 
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£•   'Espèce  dont  les  doigts  ne  sont  ni  élargis  ni  même  striés. 

Les  Subgeckos  (Gfmnodactj lus  Cu\.)  subdivisés  suivant  que  la 
queue  est  ronde  ou  très-aplatie,  en  gjrmnodactjrlus  ipTOiprement  dit, 
eu  gomodac(jrlus  et  en  phjllurus^ 

F^.  IL  LES  CAMÉLÉONS  (G.  CHAMMLEO  L.) 

Corps  très-coinprimé,  caréné  en  dessus,  comme  en  dessous. 

Tête  grande,  comprimée,  tétraèdre,  à  angles  très-saillans,plus 
ou  moins  prolongés  à  la  nuque. 
'  QuefUe* fort  longue,  arrondie  et  prenaute. 

'Membre^  tré^-longs,  très-grêïes ,  élevés,  à  cinq  doigts  ^ubégoux , 
réunis  jusqu'âfu^  ongles  rn  deux  paquets  opposés,  3-»  a  en  avant, 
n  -3'  en  arrière. 

Yetf k  à  voîte  unique,  très-peu  fendu. 

Tympan  non  visible. 

Narines  fbrt  pi^tîtea ,  -rondes ,  subteriûinales. 

Peau  entièrement  couverte  de  très-petites  écailles  gcaniforines , 
plus  grandes  et  plus  saillantes  datas  la  ligne  mécUane. 

Point  dCv  pores  fémoraux. 

Ongles  très-courts  et  très-aig^s. 

Dents  maxillaires ,  entièrement  implantées  ou  soudées  dans  les 
mâchoires. 

4 

Point  de  dents,  palatines. 

Langue  épaisse,  charnue,  en  forme  de  disque,  portée  à  l'extrémité 
d'un  long  pédoncule  vermiforme  et  extensible. 

Observ.  Quoique  cette  famille  ne  soit  composée  que  d'an  seul  genre ,  elle 
ne  mérite  pas  moins  d'être  distinguée  de  toutes  les  autres,  par  un  grdfid 
nombre  'de  |k>iùts  tie  sonofganisaCît^n  ektérieufe -et  Intéif èure 

Le  frontal  antérieur  et  le  pdêlér)M^«e«4uaikseiit4MraekAid$ttpibieiiri^ 


l'orbite  9  de  miÉiière  à  ce  que*  le.  réritiiUe  frontal  est  seuiemeot  interorbi- 
taire ,  .comoie  cela  a  Heu  dans  les  cbelonées,;  le  pari^UJ  réunit  sies  d^ux 
braDches  postérieures  en  une  seule,  pour  aller  sur  Tocciput  se  joindre  à  la 
pointe  du  squameux ,  ce  qui  constitue  une  sorte  de  pyramide  sur  la  nuque  ; 
les  fosses  nasales  sont  latérales  et  fort  petites  ;  le  prœmaxillaire  est  extrê- 
mement petit,  terminé  par  une  dent  unique,  tranchante,  un  peu  comme 
dans  lefbttctte*qu«ucv 

Les  dents  sont  extrémeoMnt  petites ,  triangulaires^  comprimées 9  ifliSfia- 
cée8<}  croissant  un  peu  de  la  première  à  la  derniédre.,  et  si  solidement  ion 
mergées  dans  les  mâchoires  qu'elles  semblent  denticuler  le  bord  de  ceUesHn. 

La  place  de  ce  genre  a  considérablement  varié  dans  les  systèmes  d'eiy 
pétolegie;  mais,  dans  notre  manière  de  voir,  il  doit  suivre  celui  des 
geckos,  par  la  ressemblance  du  système 'd'écaillare,  ainsi  que  par  celle  des 
ongles. 

Fam.  UI.  les  AGAMES  \AGAUA  Dadd.). 

Corps  de  forme  assez  variable ,  déprimé  ,  comprimé ,  et  méin« 
fusiforme. 

Tète  bien  distincte  par  un  étranglement  colliforme  très-pro- 
fond. 

Queue  en  général  longue  et  plus  ou  moins,  comprimée» 

Membres  assez  rapprochés,  médiocres,  et  assez  étalés, 'pourrus 
de  cinq  doigts  longs,  grêles^  fort  inégayx / surtout  en  ar- 
rière. 

Narinesi  subterminales. 

Yeux  gvhndsi  à  voile  unique,  plus.  ou.  moinft  feodU:»  sans 
trace  de  paupière  hitérîeure. 

Tympiein  large ,  superficiel,  trës-ràrement  ïiuï.       

Peau  couverte  d'écaillé» ,  Ib  plus  souvent  caréfaées  et  épineuses, 
à  peu  près  semblables  partout.       . 

Ongles  comprimé»,  arqués  et  aiguâ.    '* 
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Dents  maxillaires  entières ,  un  peu  comprinices,  tellement  én^ 
chassées  dans  les  mâchoires,  qu'elles  semblent  en  fkire  partie, 
et  dont  quelques-unes  des  antérieures  plus  longues  que  les  au- 
tres semblent  des  espèces  de  canines. 

Palatines  nulles. 

Langue  charnue,  épaisse,  à  peine  échancrée ,  non  «xlensible. 

Observ.  Le  cràDe  et  la  f^ce  de$  agames  sont  toujours  fort  courts  et 
assez  comprimés;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  ta  supérieure; 
l'espace  inlerorbitaire  est  assez  large ,  ainsi  que  les  os  du  nez  ;  Torbite  est 

incomplet. 

-La  distribution  des  espèces  de  ,ce  gtand. genre,  ou  dé.cette  famille ,  que 
Liéné  et  Gmelin  comprenaient  dans  la  division  des  iguanes  de  leur  ^enre 
lacerta^  n'est  pas  facile;  aussi,  la  plupart  des  subdivisions  génériques 
que  les  erpétologistes  modernes  y  ont  introduites  dans  ces  derniers  temps, 
sont-elles  assez  peu  importantes,  et  sans  influence  un  peu  marquée  sur  les 
mçeurs.  Elles  .reposent  sur  la  considération  : 

i<*  De  la  forme  et  de  la  disposition  du  systime  squameux; 

a°  De  la  présencç  et  de  l'absence  d'une  crête  médio-dorsale  $ 

3"*  De  la  présence  et  de  l'absence  des  pores  fémoraux  ; 

4»  De  la  présence  ou  de  l'absence  des  dents  palatines. 

G.  Cuvier  aAranché  da  difficulté,  en.  regardant  opmme  igpanes.  toutes 
les.  espaças  de  sauriens  n'ayant  pas  la  tête  scu^Uée^.  ni  la  langue  exten- 
sible, qui  vlo^X  p^s  de  dents  palatines,  celles  qui  en  ^ont  pourvues  étant 
pour  lui  des  iguanes.  Je  crois  quil  est  préférable  devoir  plus  d'égard  à 
1  ecaillure ,  comme  d'une  bien  plus  grande  valeur  ;  aussi ,  ce  genre  nous  pÂ-r 
ratt-il)  à  cause  de  cela  même,  devoir  suivre  la  famille  des- geckos* 

Je  me  6ui«  efforcé  de  disposer  4es  espècies  de  ôétte  famille ,  d«  manière  à 
ce  que  les  premières  soient  les  plus  semblables  aux  geckos^*  et  les  dernières, 
aux  iguanes;  elle  est.p^rtag^.  ep  trois  .ou  quatre  genres  seulement,. 

4L,  J^spiicpf  jdfipouivjiejs  de, crêtes  dorsale  et  çfl^dak-,  .       .     , 
Les  Agames  (  Agama) ,  qui  par  des  cariictères  de  :trx>isièin€  im-: 
portance,  tirés  de  la  farina  et«;  di^s  propprUo^c^  def  différentes 
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parties  du  corps ,  ailiei  que  de  U  peau  ëcaiUeuse ,  plus  ou  moins 
épineuse,  ou  carénée,  soirt  réparties  dans  les  sous-genres p^r^-- 
nocephalusj  stelUoj  phrynosoma^  platjrnotus^  tapelus,  agama, 
ecphjrmoiis ,  tropidolepis  et  amphiholurus. 

B.  Espèces  pourvues  dune  crête  dorsale  ^formée  décailles. 

Les  LoPHTBis  (  Lophfrus  Dum.  ) ,  réparties  ainsi  d'après  la 
considération  de  la  queue  ronde  ou  comprimée ,  des  écailles  plus 
ou  moins  unies  dans  les  sous-genres  hjpsibatus ,  galeotes ,  lo^ 
phjrruSy  ophryessa^  gooniocepkahis  ^  fyrocephalas. 

C.  Espèces  sans  crête  dorsale ,  et  à  queue  vertîcillée  par  des  an- 
neaux décailles  fort  épineuses. 

Les  FoT7STTB-QU£us  (  Uromostyx  ). 

D.  Espèces  pourvues  dune  crête  dorsale  ^  et  de  dents  maxillaires 
appliquées ,  plus  ou  moins  denticulées ,  sans  dents  palatines. 

Les  AoAMiGOAAEs  .(j^gamiguana)  qui f  beaucoup  plu$  rapprochées 
des  iguanes  par  la  forme  des  dents  maxillaires ,  sont  réparties 
d'une  manière  assez  fixe  dans  les  quatre  sous-genres ,  nommés 
physignathus ,  brachylophus ,  istiurus  et  arrtblyrhjmchus  par  les 
.erpétologistes  les  ^lus  récens. 

Fam.  IT.  UES  DBAOeilS  (G.  PRJCO  %^y 

Corps  ovale  ou  renflé  dans  son  milieu ,  un  peu  déprimé. 

Tête  courte,  assez  grosse^  quadrangulaire ,  à  crête  surcilliairc 

fort  saillante. 

Queue  longue ,  conique  et  aiguë. 

Membres  longs  et  grêles,  terminés  par  cinq  doigts  inégaux. 

Narines  sulatérales. 

Yeux  à  paupières  bien  fendues. 

Oreilles  sans  tympan  visible. 
Annales  du  Muséum ,  tom.  lY,  3*  série.  3a 
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Peau  plus  eu  moins  ditatëe^  soit  sur  les  flânes,  soit  autour  du 
cou ,  et  couverte  de  tnès-^etîtes'  écailles  imbriquées ,  carénées  sur 
la  queue  et  sur  les  membres ,  et  quelquefois  un  peu  plus  grandes 
sur  la  tête. 

Ongles  assez  aigus  et  peu  courbés. 

Dents  mascillairesy  immergées  dans  les  mâchoirfô,  dont  quel- 
ques-unes plus  longues  que  les  autres ,  et  quelquefois  trilobées. 

Obsert.  La  forme  de  la  tête  des  dragons ,  proprement  dits  j  «appelle  assez 
celle  des  agames,  mais  plus  courte,  à  cause  de  plus  de  brièveté  dans  le 
museau  ;  l'orbite,  est  grand  et  entièrement  ferpié  ;  réchancrure  nasale  est 
petite,  oblique  et. -terminale. 

Les  espèces,  qui  composent  cette  petite  famille,  se  laissent  très-aisémènt 
grouper  en  sections  génériques ,  au  moyen  de  particularités  fort  r^narqua- 
blés.  En  effet,  les  esp^es.de  véritables'dragons  ont  sur  les  ;flancs  une  large 
membrane  soutenue  par  une  disposition  particulière  des  côtes  asternales; 
tandis  que  les  chlamjdosawiis ,  nouveau  genre  établi  par  M.  Gray ,  ont 
cette  expansion  bornée  aux  parties  latérales  dé  la  tête ,  que  les  calfysaûrus  ^ 
genre  que  noUs  élablissotis  d'après  tm  joli  saurieodela  Californie ,  n'ont 
plus  qu'un,  simple  pli  siur  les  flancs ,  et  que  les^^itana  de  G.  Cuvier  ont 
u^  large  çxp^i\sion  médiane  sous  la  ppitrine. 

Fah.  y.  les  iguanes  {IGUANji  DâijoO- 

Corps  un  peu  diversiforme  »  mais  eeulement  comprimé  ou  fu- 
siformjç.  ,        ,      .   . 

Tête  bien  distincte  ,  sans,  étra^nglement  colliforme,  aussi  marquée 
que  chez  les  agames ,  et  plus  généralement  quadrangulalre. 

Queue  fort  longue,  et  plus  pu  xpQlns.conipnm^e. 

Membres  -assez  ,rapprpahé9  etét^és^  terminés  par  cinq  doigts 
grêles  y  alongés  et  trés-inégaux,  surtout  en  i^'riêre.^ 

Yeux  à  paupières  bien  fendueSc 

Tympan  large  et  superficiel* 


t  .-  ; 
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Peau  assez  souvent  dilatée  en  goîti%  sons  U  gorge,  et  couverte 
d'écaillés  fort  petites,  presque  semblables  en  dessus  comme  en 

dessous,  et  Ibrt  rarement  caréinies. 

Des  pores  fémoraux  ou  non. 

Dents  maxillaires  nombreuses ,  trcs-compTÎroées,  dentelées  on 
trilobées,  appliquées  contre  les  mâchoires,  et  non  implantées. 

Dents  palatines  sur  un  seul  rang. 

Langue  charnue,  épaisse,  non  extensible,  et  à  peine  échan- 
crée. 

Observ,  Le  crâne  et  la  face  sont  en  général  courts  et  tétraèdres;  l'espace 
interorbitaire  étroit  ;  l'ouTcrture  nasale  ovalaire  et  médiocre  ;  l'orbite  et  l'ar- 
cade zygomalique  complets. 

La  distribution  des  espèces  de  cette  famille  u'est  réellement  pas  facile, 
à  moins  que  de  faire  comme  G.  Ciivier,  et  de  n'avoir  qu'à  l'eittleDce 
des  dents  palatines. 

Toutefois,  comme  ce  caractère  se  jironoDce  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  des  premières  familles  de  sauriens,  et  qu'il  est  presque  constant  chez 
les  opliydiensj  il  nous  semble  que  les  iguanes  doivent  être  placés  après  les 
agames.  Du  reste,  la  distribution  des  espèces  s'est  faite  h  peu  près  d'après 
la  considération  des  mêmes  parties,  l'absence  ou  la  présence  des  pores  fé- 
moraux, d'une  crête  médio-dorsale ,  et  sur  la  disposition  de  l'écuillure  de 
la  tête  qui  se  régularise  de  plus  en  plus,  et  enHn  sur  quelques  autres 
particularités  assez  peu  importantes.  "tMi 

La  distribution  que  j'ai  adoptée  est  la  suivante  :  ,,.in*t. 

+  Sans  pores  fémoraux, 

A.  Espèces  dont  le  corps  est  poun'u  d'une  crête  soutenue  par  les 
apophyses  épineuses  prolongées ,  la  tête  triangulaire  squa- 
meuse. 

Les  Basilics  {Basiliscus). 

B.  Espèces  dont  les  doigts  sont  dilatés  et  garnis  de    rangées  d'è' 
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cailles  sous  Fai^ant-demière  phaUfnge ,  avec  des  ongles  très^irqués 
et  très-aigus. 

Les  Anolis  (  AnoUs  Daud.  )  iixn ,  en  ayant  ëgard  à  la  préseoce  et 
à  Tabsence  d'une  crête  dorsale ,  ainsi  qu'au  degré  dé  dilatation  des 
doigts  ^  se  rangent  daqs  les  sous-genres  xiphosurus  ^  dactjloa  ^ 
anolis  y  norops  et  draconura. 

C.  Espèces  dont  la  tête  est  singulièrement  dilatée  ,  le  dos  denti- 
culé ,  ainsi  que  le  bord  des  doigts. 

Les  Subiguanes  {OEdicorjrphusy. 

D.  Espèces  dont  le  dos  est  garni  diine  crête  paléacée. 

Les  Iguanes  (^Iguana},  et  qui  par  la  considération  de  la  forme 
comprimée  de  la  queue  ou  du  front  cornu ,  ou  de  Técaillure 
épineuse  et  verticillée  de  la  queue,  ou  d'un  prolongement  singulier 
de  la  nuque  constituent  les  genres  cor/thophanes ,  hypsilophus  y 
metapoceros ,  cychira  et  chamaleopsis. 

E.  Espèces  sans  crête ,  et  dont  le  corps  et  la  queue  fort  grêles , 
sont  couverts  d  écailles  lisses. 

Les  Marbrés  {Poljrchms  Cuv.),  et  qui  ayant  des  pores  fémoraux  à 
moitié  cuisse  ou  dans  toute  son  étendue /du  en  étant  totalement 
dépourvues ,  constituent  les  sous-genres  poljchrus ,  hiolepis ,  lae- 
manctus. 

F.  Espèces  sans   crête  dorsale  j  et  dont  la  queue  est  couverte  efe- 
càiUes  fortement  épineuses ,  disposées  en  verticïtles. 

Les  Echinés  ou  (  Urocentron  ) ,  réparties  d'après  la  présence  ou 
l'absence  des  dents  palatines  dans  les  sous-genres  ophcrus ,  tropi-- 
dutus^l  stràbîlurus ,  et  dor/phorus. 
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Fax.  71.  LES  SAUTES -GARDES  {MONITOA). 

t 

Corps  en  général  alongé  et  fusiforme. 

Tète  étroite  à  face  aloogée. 

Queue  fort  longue,  et  plus  ou  moins  comprimée. 

Membres  robustes ,  étalés,  pourvus  de t!inq  doigts,  inégaux,  et 
fort  longs  surtout  en  arrière. 

Narines  grandes,  longitudinales,  latérales,  et  très-^montées» 

Yeux  grands,  à  trois  paupières  mobiles. 

Tympan  large  et  superficiel. 

Peau  couverte  d^écailles  tuberculiformes  en  dessus ,  et  d'espèces 
de  plaques  ou  scutelles  carrées  en  dessous. 

Pores  fémoraux  nuls. 

Ongles  aigus,  arqués  et  puissans. 

Dents  maxillaires,  coniques,  plus  ou  moins  arquées ,  appliquées 
ou  lAchement  implantées. 

Dents  palatines  nulles. 

Langue  grande,  extensible,  profondément  fourchue  à  sa  pointe, 
et  pourvue  d'un  foqcpeau  à  sa  base. 

Observ.  La  tête  osseuse  des  sauriens  de  cette  famille  présente  une  forme 
assez  particulière,  encequfelle  est  fort  étroite,  fort  alongée;  l'échancrure 
des  narines  très-grande  et  très-remontée;  l'espace  iMtroibitaif^  est  A>rt 
étroit  9  et  TorbUe  jaoemplet. 

Les  dents  ont  aussi  une  forme  particulière,  en  ce  quelles  soi;it  toutes 
coniques,  et  plus  ou  moins  en  crochet. 

Toutes  les  espèces  sont  dé  l'ancien  continent  ;  car  il  ne  nous  parait  pas 
probable  que  l'hélodemi'é  soit  réellement  de  cette  famille.  'EUes  atteignent 
toutes!  cDoft'  imés  graode^tacUe. 

Quoi<^'aMez  peu' noiiibreases ,  dleA  najOB  i^mblént  de^ir  fonner  une 
petite  ^amUle  dtstiMtd,  qui  doit  être  placée  imniédiatimiènt  avant  les 
léeards ,  -atec  ItM^atls  la<fo8nie*c|e  la  langue, -oeUe  d63  paupière»,  et  même 
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une  certaine  dissem.Us^oc^.  plus  proooncéei  eifitre  ^écaill^re  dorsale  et  ven- 
trale,  établissent  des  rapports  évidens. 

Les  sauves-gardes  ne  doivent  réellement  former  qu'un  ^eul  ^nre,  pour 
lesquels  nous  préférerons  le  nom  demonitorqui  leur  appartient,  à  celui 
de  tupinambis  qui  doit  indiqu<}r  dies  apimftux  ^anéricaiçts.  Cependant  on 
ppurra.di^tnbuer  les  espèces  d'après  la  consid^ation  de  la  queue  presque 
ronde,  comprimée  avec  une  double  crête,  ou  très-comprimée  dans  les  sous- 
genres  établis  pas  Wagler,  sous  les  noms  de  psamosaurus  ^  poljrdaedalus 
et  hydfb'sduhis, 

Fam.  VII.  LES  LACERTIENS  {LACERTA  L.). 

•  >  » 

Corps  généralepient  déplus  en  plus  aloogé  «t  anguiforme,  cy- 
lindrique. 

Tête  peu  ou  point  distincte ,  scutellée. 

Queue  presque  toujours  fort  longue,  et  confondue  avec  ïe 
tronc. 

Narines  petites ,  rondes  et  terminales. 

Yeux  à  deux  ou  trois  paupières  mobiles* 

Ty;mpan  supei'ficiel  et, rarement  ni;L 

Peau  couverte  de  plaques  ou  de  scutelles,  disposées  régulièrement 
sur  tout  ou  partie  de  la  tête ,  et  sur  le  reste  du  corps ,  d'écailles 
molles,  ou  osseuses,  plus  larges  en  dessous  qu'en  dessus* 

Bes  pores  fêfiKNraux  ou  non. 

Dents  maxillaires  appliquées,  et  souvent  denticuiées ,  presque 
de  même  grandeur. 

Dents  palatines  sur  plusieurs  rangs  ou  nulles. 

Langue  plus  ou  moins  extensible  et  bifide.  . 

Obsert.  Cette  famille ,  beaucoup  plus  noiiJ>reose'eii  espèces  que  (outet 
l€i  autres,  présaiite,  dans  presque  tous  les  poiots.de  ton  oi|;^îsation , 
des  înilioea  de  4é|^atdfilion  éviilento^  et  surtout  dans  Tapp^reil  locoui^ 
leur  ;  eu  ce  ^ue  les  membres  ^minueuit  peu  ^  pcti  de  fetce  et  de  ééfm- 
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loppementy^sIéloîgneDt  die'plu$  ea.plus,  ^epaamèra  à  ûQ.qi^e  U  locooio- 
tion  troncale  devienne  prédominante ,  et  finisse  par  exister  seule,. quo^c^u'il 
existe  presque  toujours  des  rudimens  sous-cutanés  delà  racine. des, membres  ; 
mais  le  cœur  reste  constamment  placé  tout*a-f<tit  à  la  partie  antérieure  du 
tronc,  '\e  courant  fort  court-,  cèpime  dans  tOHs  }ea  saiiriens.  Il  y  a.  tou- 
jours deux  poumons,  mais  ^run  d'eux  dimittne  aveo  Taloogeméiit .  dix 
corps.  •  *      ■ .      ^      ,  ! 

D'après  ce  que  nous /venons  de  dire  sur  les  nuances  de  dégcàdatioa 
qu'offrent  les  animaux  de  cette  famille ,  il  est  aisé  d'en  conclure  que  les  ca- 
ractères  doivent  offrir  beaucoup  d'oscillations,  ce  qui  a  conduit  à  multi- 
plier .  considérablement  le  nombre  de$  genreis.  On  fes  a  wiptout  it^Uis 
sur  1^  nombre  et  la  forme  des  membres,  sur  Iç  nombre  d^es  doigtsi  et 
quoique,  au  premier  abord,  les  caractères  dorganes  aussi  importans 
semblent  avoir  une  grande  valeur  ;  au  fond ,  ils  signifient  fdrt  peu  dé  cbose , 
parce  qu'ils  réposent  sur  des  organes  osciltans,  avant  dé  disparattré  tout- 
à-fait  ,  et  dont  les  modifications  n'ont  aucune  influence  sur  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  animaux  :  aussi  sommes-nous  bien  loin  de  les  adopter. 
Tout  oscille  en  effet' t;hez  ces  animaux ,  les  paupières,  le  tympan ,  les  pieds , 
tes  doigtr^  les  poires  f)iaiorattx ,  les  dents  faUtjiies,  leà  .ppainoàrinânie  et 
le  c<Bur,  du  moms  ^ans  sa  portion.  >• 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  en  résulte  au  moins  que  fjett^.  famille  n^  peutNétre 
qu'ici,  quoique  plusieurs  zoologiates  aient  regardé  lç$  djnago.nes  Qpn^Jiie  voi- 
sines des  crocodiles.  Elle  doit,  au  contraire,  être  placée  inunédiatement 
ayant  les  ophidiens. 

Quant  à  sa  distribution  iptpneure  j  ell^  est  aiusf  assez  facile  du  moins 
pour  les  espèces  qui  doivent  être  mises  à  la  tête.  Quant  à  celles  qui  doi- 
rent  ta  terminer,  il  j  a  uii=  p^u  plus  deidibicniltés;  lé  passage  ttux  ophi- 
diens se  faisant  par  deux  lignes,  j^  I.  •     .    . 

Voici,  au  reste,  la  classification ^ue nfH>f  {m>iift<ra  ^Ob;  fidopter» 

Triba  !.  — ■  LRS  TOPINAMBIS  tîVéoïowrriî). 

Corn3J!aqprtifopme^  çouveçt,4'écaUlw  molles-,  très-rwemçnt  <m- 
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Langue  étroite,  terminée  par  deux  fllamens  cornés ,  sans  gatne 
à  la  base. 
Point  de  dents  palatines. 

Obseby.  Ce  sont  les  plus  grandes  espèces  de  lézards,  qui  jusqu'alors 
n'ont  été  tcouTés  que  dans  le  nouveau  continent. 

Des  premières  espèces  on  passe  d'une  manière  graduelle  aux  dernières  qui 
se  distinguent  à  peine  des  lézards  proprement  dits. 

A.  Espèces  sans  collier  proprement  dit,  et  sons  pores  fémoraux. 

Les  DiuooiiEs  (Dracœna  Cuv.)  qui ,  d'après  la  considération  mi- 
nutieuse de  la  forme  des  dents  incisives  et  maxillaires ,  et  de  celle  de 
la  queue  conique,  ou  comprimée  et  à  deux  crêtes,  sont  réparties 
dans  les  sous-geures  draccma  ou  thorictis ,  podinema ,  ctenodon  et 
crocoditurus  établis  pai*  Spix  ou  par  Wagler. 

B.  Espèces  pourvues  dun  véritable  collier  et  de  pores~/ëmoraux. 

Les  ÂMÉnrAt  (  Ameiva  )  que  les  erpétologistes  ont  répartis  dans 
les  sous-genres  tejus^  ou  enemidophorus ,  acrantus,  et  trachjr^ 
gasterj  suivant  que  les  écailles  sont  lisses  et  granuleuses,  avec 
cinq  ou  quatre  doigts  aux  pieds ,  ou  qu'elles  sont  carénées  et  épir 
ueuses  en  dessous. 

Tribu  II.  — LBS  LÉZARDS  (6.  Lm€9ria), 

Langue  jMrofondément  bifide  à  la  pointe ,  exsertile ,  et  .ayant 
une  gatne  à  sa  base. 
Écailles  molles ,  lisses  ou  carénées. 

Obsery.  Les  sauriens  qui  constituent  cette  tribu  9  se  distinguent  de  ceui 
de  la  précédente  par  la  forme  de  la  langue  qui  est  beaucoup  plus  exsertile  ; 
mais ,  du  reste ,  ce  sont  presque  tous  les  mêmes  caractères ,  au  point  q«^on 
pourra  les  réunir  sans  aucun  i 
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Quant  à  la  tribu  des  sciuques ,  la  distinction  an  est  beaucoup  plus  facile 
par  la  nature  des  écailles. 

Les  espèces  de  lézards  sont  assez  difficiles  à  disposer  dans  un  ordre  à  la 
fois  méthodique  et  naturel.  Nous  pensons  cependant  qu  elles  peuvent  l'être 
de  la  manière  suivante  s 

A.  Espèces  dont  tes  écailles  du  corps  sont  disposées  en  séries  obli- 
ques y  et  non  verticillèes  y 

+  non  carénées  (  lacerta  ) , 
réparties  suivant  que  les  tempes  sont  écailleuses  ou  scutellées, 
quil  y  a  ou  non  des  paupières,  uri  collier,  des  dents  palatines, 
des  pores  fémoraux,  dans  les  genres  zootoca^  g^mnophtlialmus , 
podacis ,  erermas ,  scaptera  et  lacerta. 

+  +  carénées  et  sub\^erticillées  :(  TAcnTnKOMXJs  )^ 
oonstituant,  d après  les  mêmes  considérations  à  peu  près,   les 
sous-genres  aspistisy  psamodronuis,  algjrray  tachjrdromus ,  cerco- 
saura^  etc. 

B.  Espèces  dont  les  écailles  du  corps  sont  verticillèes ,  comme  celles 
dela-queue^ 

+  carénées  et  imbriquées , 
formant,  d'dpfès  la  considération  de  Tabsence  des  paupières ,  des 
doigts  au  nombre  de  5 -5,  de  4-^^»  ou  même  tout-à-fait  nuls,  Tes 
genres  ou  sous-genres  lepidosoma^  cricochaleis  ^  monodactfUis  ou 
chamœsaura. 

+ -h  non  carénées  y  non  imbiiquées  i  >      • 

et  seulement  approchées  (saurochalçis)y  partagées  d'après  îes  doigts, 
au  nombre  dé  4-4  onguiculés ^  de  3-3  sans  ongles  et  même  de  i-i 
également  sans  ongle  dans  les  sous-genrQS  brackjpus  ^  cophias  et 
colobus. 

AnnaL  du  Muséum ,  tom.  lY,  3*  série.  33 
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Trîba  ni.  —  Ln  L.  Bipèdes  (Diposaurus). 

Corpa  assez  longuement  conique  >  anguiforme,  couvert  d'écailtes 
molles  et  pourvu  d'une  seule  paire  de  pieds  mo^odactyles. 

Observ.  Ce  groupe  de  sauriens  anguifortnes  est  véritablement  assez  diffi^ 
cile  à  placer  convenablement  quand  on  a  égard  à  l'ensemble. de  1  organisation, 
plutôt  qu'au  nombre  des  pieds.  En  effet,  la  disposition  de  l'écaillure  rap- 
pelle assez  bien  celle  de  certaines  espèces  de  serpens  ;  aussi  Wagler  le  place- 
t-il  parmi  ses  angues. 

Il  me  semble  cepeodam:  qu'il,  doit  être  mis  ici  avant  les  sciaques  à  cause 
de  la  grandeur  des  écailles.,  la  manière  dont  elles  sont  largement  imbriquées , 
sans  indices  de  carène. 

Les  espèces  fort  peu  nombreuses  qui  constituent  cette  tribu,  ou  mieux 
peut-être  ce  genre,  sont  placées  dans  les  sous-genres /ir;^^opz£5,  lialis ^ pygo*- 
dactylus  et  delma ,  ^vaat  c|tt'il  y  a  au  devant  de  l'anus  cinq  ou  quatre 
paires  de  pores,  ou  qu'il  D'y  eu  a  pas ,  le  tympan  étant  visible  ou  non. 

Tvib.  W,  «-  ^m  SciN^oit  {Seikeui), 

Corps  très-diversiforme ,  couvert  d'écaillés  solides ,  osseuses,  po-- 
lymérëes. 

Langue  large,  épaisse,  papilleuse,  plus  ou  moins  échancrëe,  wm 
exsertile  ni  pourvue  de  gaine  à  sa  ba^e- 

OiisctT-.  CeUe  tribu  poujcra  être  aisément  considérée  comoie  um  petite 
famille  par  la>  coo^id^ration  de  son  système  d'écaillure  qui  est  tout-^-fait 
particulier,  et  qui  ne  peut  être  comparé  qu'à  ce  qui  existe  dans  les  poissons,* 
les  écailles  étant  comprises  dans  le  derme  lui-même,  polyméréer  et  tout-à-fait 
osseuses.  Quant  au  reste  de  l'organisation ,  la  différence  y  avec  ce  qui  a  lieu 
chez  les  lézards,  n est  réellemopit  p«i  cobaidcfable. 

La  diit^ibotiQu  d^  esp.4ciQs  .me  p^rttt  asisez  facile  ça  ayaxKt  ^(j^rd  ii  l'ab; 
seuc^s  ou  à  l'existence  d'un  sillon  die  c}uique  côté  du  corps,  à  1  état  lisse  ou 
caréné  des  écailles ,  avant  que  de  recourir  à  la  considération  des  membres 
qui  finissent  par  disparaître  entièrement  dans  les  deux  grands  genres  ou 
sections  que  nous  établissons  dans  cette  tribu  f  de  la  maaière  suivante  : 


/ 
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A.  Espèces  dont  le  corps  n!est  pas  pourvu  dun  sUlon  ùttétalj  et 
dont  les  écailles  sont  tou/iaurs  lisses, 

+  quadrupèdes  (G.  Scincus), 

subdivisées ,  d'après  la  considération  du  nombre  des  doigts ,  des 
pores  féfuorauX;  fort  rares  dans  cette  tribu,  des  paupières ,  quel- 
quefois nulles ,  des  dents  palatines ,  du  tympan  ,  de  la  forme  des 
dents  maxillaires  y  et  enfin  de  Fécaillure  de  la  tète,  en  un  assez 
,  grand  nombre  de  sections  considérées  comme  des  genres  sous 
les  noms  de  spondjlurus,  ablepharus,  tiliqua  on  c/clodus,  tra-- 
chjrsaurus  j  heloderma,  euprepis^  scincus  y  gongjrlus ,  sphœnops ,  te- 
tradactjrluSf  tridactjlus ,  Ijgosoma,  podophis ,  peromeles,  saiphos  et 
lerista,  établis  surtout  par  Wagler. 

+■+•  bipèdes  (G.  Bipes  Lacepd.)> 
distinguées  en  scelotes  ou  zjrgnis  et  «n  ophioides  y  suivant  que  les 
pieds  sont  bifides  ou  indivis. 

4-+-+-  nuUipèdes  (G.  Anguis  L.), 

réparties  par  les  erpétologistes  récens  dans  les  trois  genres  anguis, 
acontias,  t/pklosaurus ,  suivant  que  les  yeux  et  le  tympan  sont  vi- 
sibles, que  les  yeux  seuls  sont  visibles,  ou  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  visibles. 

B.  Espèces  pounmes  dun  sillon  latéral  et  d'écaillés  carénées  ou  non , 

4-  quadrupèdes  (G.  CIordtlus)^ 

rangées,  d'après  la  considération  des  écailles  carénées ,  épineuses 
et  verticilléeis ,  carénées  sur  le  dos  seulement ,  non  carénées ,  vcr- 
tiçillées  et  homogènes ,  ou  dissemblables,  dans  les  genres  cordylus, 
,gerrhonotus  y  gerrhosaurus ,  saurophis  et  chalcis^ 
bipèdes  (G.  Psbudopus). 
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nulUpèdes  (G^Ophtsaurus), 

subdivisées  malgré  leur  petit  nombre  en  ophisaurus  et  en  otophis , 
suivant  que  la  tête  tout  entière  est  scutellée^  ou  qu'il  n'y  a  que  le 
rostre  ou  museau. 

Sous -ordre.  —  Les  Ophidiens  ou  Sekpbns  {Ophidia). 

Corps  fort  alongé ,  cylindrique ,  sans  presque  aucune  distinction 
de  tête,  de  col,  de  tronc  et  de  queue,  presque  toujours  entière- 
ment dépourvu  de  membres  même  rudimentaires  ;  couvert  d'é- 
cailles  plus  ou  moins  dissemblables,  sur  différentes  parties  du 
corps  ;  yeux  constamment  sans  paupières. 

Tympan  constamment  caché. 

Langue  large,  entière,  fixée,  ou  au  contraire  longue,  étroite, 
profondément  bifide  et  extensible. 

Dents  coniques,  aigués,  plus  ou  moins  dirigées  en  arrière ,  et 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  aussi  bien  palatines  que  maxiK 
laires. 

Obsert.  Quoique  ces  anîmaux  ne  diflèrent  réellement  de  ceux  du  80us« 
ordre  précédent  que  par  des  nuances  que  nous  avons  indiquées  en  parlant 
de  celui-ci ,  on  doit  cependant  remarquer  que  les  modifications  d'organisation 
qu'ils  offrent  sont  assez  nombreuses,  et  qu'elles  portent  essentiellement  sur 
Tapparcil  locomoteur;  il  est  en  eSèt  réduit  à  sa  partie  essentielle,  c'est-à- 
dire  au  tronc ,  ce  qui  entraîne  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  vertèbres 
que  dans  toute  autre  classe  d'ostéozoaires,  et  que  toutes  ces  vertèbres  sont 
costifères  depuis  l'atlas  jusqu'à  l'anus,  sans  qu'il  y  ait  trace  de  sternum. 

Ce  grand  alongement  du  tronc  porte  aussi  bien  sur  le  cou  que  sur  la  poi- 
trine, l'abdomen  et  la  queue,  en  sorte  que  le  cœur  est  très-reculé  dans  la 
cavité  splancbnique  ;  d'où  il  est  résulté  que  la  tracbée-artère  est  aussi 
fort  longue,  et  que  les  poumons  se  sont  réduits  à  un  seul  lobe;  Tautre,  d'a- 
bord, très-petit  et  rudimentaire,  disparaissant  tout-à-fait  chez  les  espèces  les 
plus  opbjdiennes. 
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Un  autre  caractère  anatomique  de  ce  sous-ordre  de  reptiles  consiste  en  ce 
que  les  appendices  céphaliques  ou  mâchoires  sont  le  plus  souvent  dilatables 
à  leur  sjmpbise ,  et  que  Tinférieure  l'est  au  plus  haut  «point ,  parce  que  non 
seulement  Tbs  carré  est  mobile  à  ses  deux  extrémités ,  mais  encore  Tos 
squameux  entièrement  détaché  du  crâne. 

Tous  ces  caractères,  qui  ne  sont  au  fond  qu'une^  exagération  qui  existe 
déjà  plus  ou  moins  dans  le  sous-ordre  précédent,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  position  des  ophidiens  dans  la  série ,  ni  même  sur  la  disposition  qu'on 
doit  donner  aux  espèces  nombreuses  qui  entrent  dans  cette  division.  Il  est  en 
eSet  évident  que  l'on  doit  commencer  par  celles  qui  s'éloignent  le  moins 
des  derniers  sauriens,  et  finir  par  celles  qui  ont  les  caractères'du  sous-ordre 
])ortées  au  maximum,  ce  qui  nous  semble  avoir  lieu  pour  les  serpens  à 
sonnettes.  , 

Quant  à  la  distribution  intérieure  des  espèces  et  à  leur  répartition  en 
genres  et  en  sous-genres,  nous  devons  chercher  à  suivre  les  principes 
qui  conduiront  à  traduire  la  série  organique,  et  nous  croyons  pouvoir  y 
parvenir  en  prenant  en  consîdérMion  : 

i^  Lé  plus  ou  moins  de  liberté  de  l'os  carré,  et  par  conséquent  de  dilatabi- 
lité des  mâchoires  ; 

20  La  disposition  générale  de  l'écaillure  (pholydàsis)  plus  ou  mois  simi- 
laire on  dissimilaire  ; 

3«  La  disposition  générale  du  système  dentaire,  et  surtout  dans  lé  cas 
d'action  vénéneuse  ; 

4»  La  forme  et  le  degré  d'extensibilité  de  la  langue,  quoique  offrant  beau- 
coup moins  de  variations  ; 

5o  La  proportion  de  la  queue. 

,  Voici  l'ordre  que  nous  avons  adopté  d'après  ces  principe». 

•  »  - 

Triba  I:  —  LBS  s.  BOIANBS. 

Une  paire  de  membres  antérieurs. 

Genre  chirotesy  dont  Torganisation  a  tant  de  rapports  avec  celle 
des  amphisbènes  que  Ton  pourrait  les  regarder  comme  des  espèces 
de  ce  genre  poumses  de  membres  antérieure 
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cailles  sous  F avant-denuère  phaUmge ,  a9ec  des  ongles  très^rqués 
et  très-^iigus. 

Les  Anous  (  JnoUs  Daud.  )  qiri ,  en  ajant  ëgard  à  la  présence  ef 
à  l'absence  d'une  crête  dorsale ,  ainsi  qu'eau  degré  de  dilatation  des 
doigts  f  se  rangent  daqs  les  sous-genres  xiphosurus ,  dactjrtoa , 
anolis,  norops  et  draconura. 

C.  Espèces  dont  la  tête  est  singulièrement  dilatée  y  le  dos  denti- 
culé  y  ainsi  que  le  bord  des  doigts. 

Les  Subiguanes  (^OEdicorjrphus)^ 

D.  Espèces  dont  le  dos  est  garni  (TUne  crête  paléacée. 

Les  Iguanes  (^Iguana),  et  qui  par  la  considération  de  la  forme 
comprimée  de  la  queue  ou  du  (Vont  cornu,  ou  de  Técaillure 
épineuse  et  verticillée  de  la  queue,  ou  d'un  prolongement  singulier 
de  la  nuque  constituent  les  genres  cor/thophanes  ^  hjrpsilophus  ^ 
metapoceros ,  cyclura  et  chamaleopsis. 

E.  Espèces  sans  crête ,  et  dont  le  corps  et  la  queue  fort  grêles , 
sont  couverts  décailles  lisses. 

Les  Marbrés  (Poljrchrus  Guy.))  et  qui  ayant  des  pores  fémoraux  à 
moitié  cuisse  ou  dans  toute  son  étendue ,  du  en  étant  totalement 
dépourvues ,  constituent  les  sous-genres  poljrchrus ,  leiolepis ,  lae- 
manctus. 

F.  Espèces  sans   crête  dorsale ,  et  dont  la  queue  est  couverte  dé- 
cailles  fortement  épineuses ,  disposées  en  verticilles. 

Les  EcHiirÉs  ou  (  Urocentron  ) ,  réparties  d'après  la  présence  ou 

« 

l'absence  des  dents  palatines  dans  les  sous-genres  opiums  ^  tropi^ 
durus' i  stràbîlurus ,  et  doryphotns. 
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Tau.  VI.  LES  SÂUVES-GÂRDES  {MÙNITOA). 

Corps  en  général  alongé  et  fusiforme. 

Tète  étroite  à  facealoogée» 

Queue  fort  longue,  et  plus  ou  moins  comprimée. 

Membres  robustes ,  étalés ,  pourvus  de  cinq  doigts ,  inégaux ,  et 
fort  longs  surtout  en  arrière. 

Narines  grandes ,  longitudinales,  latérales,  et  très-|*empntées. 

Yeux  grands ,  à  trois  paupières  mobiles. 

Tympan  large  et  superficiel. 

Peau  couverte  d'écaillés  tuberculiformes  en  dessus ,  et  d'espèces 
de  plaques  ou  scutelles  carrées  en  dessous. 

Pores  fémoraux  nuls. 

Ongles  aigus,  arqués  et  puissans. 

Dents  maxillaires,  coniques ,  plus  ou  moins  arquées ,  appliquées 
ou  lâchement  implantées. 

Dents  palatines  nulles. 

Langue  grande,  extensible,  profondément  fourchue  à  sa  pointe, 
efc  pourvue  d'un  foqcpeau  à  sa  base. 

Observ.  La  tête  osseuse  des  sauriens  de  cette  famille  présente  une  forme 
assez  particulière,  enceqrfelle  est  fort  étroite,  fort  alongée;  Féchancrure 
des  narines  très-grande  et  très-remontée  ;  l'espace  iMeroibilair^  eêt  A>rt 
étroit,  et  l'orbite  ittcemplet. 

Les  dents  ont  aussi  une  forme  particulière,  en  ce  quelles  sQi[it  toutes 
coniques,  et  plus  ou  moins  en  crochet. 

Toutes  les  espèces  sont  dé  l'ancien  continent  ;  car  il  ne  nous  parait  pas 
probable  que  l'hélodemie  soït  réellement  dé  cette  famille.  'Elles  atteignent 
toutes!  tmt'  Miés  grande** taille. 

Qttoi<f Q^'oMez  peu' noB^breases ,  elleè  uous  «çmblent  devoir  fomer  une 
petite  iamille  dietiselci,  qui  doit  être  placée  immédiatement  avant  les 
léKards ,  at^c  Itwftftls  la<fomie'€|e  la  longue,  oelle  des  paiiplèrae,  et  même 
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une  certaine  dissemb^ncç  plus  .prononcée,  eçtre  Técaill^re  dorsale  et  ven- 
trale,  établissent  des  rapports  évidens. 

Les  sauves-gardes  ne  doivent  réellement  former  qu*un  seul  genre,  pour 
lesquels  nous  préférerons  le  nom  de  monitor  qui  leur  appartient,  à  celui 
de  tupinambis  qui  doit  indiquer  dies  apimaux  ^anéricains*  Gepeodiint  on 
pourra  distribuer  les  es  pièces  d  après  la  considération  de  la  queue  presque 
ronde,  comprimée  avec  une  double  crête,  ou  très-comprimée  dans  les  sous- 
genres  établis  pas  Wagler ,  sous  les  noms  de  psamosaurus ,  polydaedalus 
et  hydràsaurus,       ' 

Fam.  vil  lès  LACERTIENS  {LACERTA  L.). 

Corps  généraleqnent  déplus  en  plus  aloogé  €t  anguiforme,  cy- 
lindrique. 

Tête  peu  ou  point  distincte ,  scutellée. 

Queue  presque  toujours  fort  longue,  et  confondue  avec  le 
tronc. 

Narines  petites ,  rondes  et  terminales. 

Yeux  à  deux  ou  trois  paupières  mobiles* 

Tympan  superficiel  et, rarement  nul. 

Peau  couverte  de  plaques  ou  de  scutelles,  disposées  régulièrement 
sur  tout  ou  partie  de  la  tête  ^  et  sur  le  reste  du  corps ,  d'écailIes 
molles,  ou  osseuses,  plus  larges  en  dessous  qu'en  dessus* 

Des  pores  fihaAoraux  au  non. 

Dents  maxillaires  appliquées,  et  souvent  denticnlées ,  presque 
dé  même  grandeur. 

Dents  palatines  sur  plusieurs  rangs  ou  nulles. 

Langue  plus  ou  moins  extensible  et  bifide. 

Observ.  Cette  famille,  beaucoup  plus  nombreuse  en  espèces  que  toutes 
les  auUres ,  présente ,  dans  presque  tous  les  points,  de  ton  orgMîsalion , 
des  indices  de  déj^adutîon  évidente  ^  et  surtout  dans  l'appareil  1oco«k>- 
tour  ;  ea  oe  que  ies  membres  ^miotteat  peu  à  peU  de  force  el  de  dëve- 


\ 
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loppeinent,.s'éloigDefit  dbe-plus  ep.plus.,  4ep9atiîère  à  G^.qae  U  locomo- 
tion troncale  devienne  prédominante ,  et  finisse  par  exister  seule,  (juoî<].u'il 
existe  presque  toujours  des  rudimens  sous-cutanés  delà  racine. des  membres  ; 
mais  le  cœur  reste  constamment  placé  tout-4i-f<iit  à  la  partie  antérieure  du 
trône,  !«  cou  étant  fort  court ,  comme  daras  tous  les  sauriens.  Il  y  a  tou- 
jours deux  poumons,  mais  ^I'ua  d'eux  dimimie  avec  Taloiigemcait  du 
corps.  .  .  .       ! 

D  après  ce  que  nous  venons  de  dire  eur  les  nuancea  de  dégradation 
qu'offrent  les  animaux  de  cette  famille ,  il  est  aisé  d'en  conclure  que  les  ca- 
ractères doivent  offrir  beaucoup  d'oscillaliôns ,  ce  qui  à  conduit  à  multi- 
plier .  consâdéràblemeat  le  nombre  des  genres.  On  l^s  a  ^Uflcmt  étaUis 
sur  W  nombre  et  la  forme  des  membres ,  sur  Iç  nombre  des  doigtsi  et 
quoique ,  au  premier  abord ,  les  caractères  d'organes  aussi  importans 
semblent  avoir  une  grande  valeur  ;  au  fond ,  ils  signifient  fort  peu  dé  cbose , 
parce  qu'ils  réposent  sur  des  organes  oscillans,  avant  de  disparaître  tout- 
à-fait  ,  et  dont  les  modificatioDs  n'ont  aucune  influence  sur  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  animaux  :  aussi  sommes-nous  bien  loin  de  les  adopter. 
Tout  oscille  en  eOef  chez  ces  animaux ,  les  paupières,  le  tympan ,  les  pieds , 
les  doigtr^  les  pores  fémoraux  ,  les  dents  |KiUtiDes ,  leÀ  poamionff  même  et 
le  CQ9ur,  du  moins  dans  sa  poeition. 

Quoi  qu'il  en  soât ,  il  en  résulte  au  moi&s  que  çeH^,  famille  ne,  peut^étre 
qu'ici ,  quoique  plusieifrs  zoologiflites  aient  regardé  le3.  dragoixes  q9n^ne  voi- 
sines des  crocodiles.  Elle  doit',  au  contraire,  être  placée  inunédiatement 
ayant  les  ophidiens. 

Quant  à  sa  distribution  intérieure ,  ellç  est  aussi^  assez  facile  du  moins 
pour  les  espèces  qui  doivent  être  mises  à  la  tête.  Quant  à  celles  qui  doi- 
vent la  terminer,  il  y  a  un  peu  plus  de îditfioultés ;  1«  passage  ttux  ophi- 
diens se  faisant  par  deux  lignes. 

Voici,  au  reste,  la  classification  «que  nqui  fVYPnft^^iU  4<)vOf^  indopter» 

Trîbtt  I.  —  LU  tOPfNAMBB  {IféosaurUi), 

■     .     :  ^  '  ,  •  .    1         .   ■ 

Cor{i3  Jlacertiforme ,  couvert, 4'écaUle9  mpllcs-i  très-rfgrement  <uir 
renées. 


•  I  ' 
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Langue  étï'oite,  terminée  par  deux  filamens  cornés,  sans  gaine 
à  la  base. 
Point  de  dents  palatines. 

Obsebt.  Ce  aont  les  plus  grandes  espèces  de  lézards,  qui  jusqu'alors 
n'ont  été  trouvés  que  dans  le  nouveau  continent. 

Des  premières  espèces  on  passe  d'une  manière  graduelle  aux  dernières  qui 
se  distinguent  à  peine  des  lézards  proprement  dits. 

A.  Espèces  sans  collier  proprement  dit,  et  sons  pores  fémoraux. 

Les  Diuooif ES  {Dracœna  Guy.)  qui ,  d'après  la  considération  mi- 
nutieuse de  la  forme  des  dents  incisives  et  maxillaires,  et  de  celle  de 
la  queue  conique,  ou  comprimée  et  à  deux  crêtes,  sont  réparties 
dans  les  aous-geures  drucoçna  ou  thorictis ,  podinema ,  ctenodon  et 
crocodihirus  établis  pajr  Spix  ou  par  Wagler. 

B.  Espèces  pourvues  dun  véritable  collier  et  de  pores^fémoraux,. 

Les  ÀMÉrvAs  (  Ameiva  )  que  les  erpétologistes  ont  répartis  dans 
les  sous-genres  tejusj  ou  enemidophorus  y  acrantus,  et  trachjr- 
gastery  suivant  que  les  écailles  sont  lisses  et  granuleuses,  avec 
cinq  ou  quatre  doigts  aux  pieds ,  ou  qu'elles  sont  carénées  et  épir 
ueuses  en  dessous. 

Tribu  U.  — tas  LiZARDS  (6.  lMi€êria), 

Langue  profondément  bifide  à  la  pointe ,  exsertile ,  et  ayant 
une  gaîne  à  sa  base. 
Écailles  moHes ,  lisses  ou  carénéest 

Obse&v.  Les  sauriens qni. constituent  cette  tribu,  se  distinguent  de  ceux 
de  la  précédente  par  la  forme  de  la  langue  qui  est  beaucoup  plus  eisertile  $ 
mais,  du  reste,  ce  sont  presque  tous  les  mêmes  caractères,  au  point  qu^on 
pourra  les  réunir  sans  aucun  i 
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Quant  à  la  tribu  des  sciuques ,  la  distixiction  en  est  beaucoup  plus  facile 
par  la  nature  des  écailles. 

Les  espèces  de  lézards  sont  assez  diOSciles  à  disposer  dans  un  ordre  à  la 
fois  méthodique  et  naturel.  Nous  pensons  cependant  qu'elles  peuvent  Tètre 
de  la  manière  suivante  : 

A.  Espèces  dont  tes  écailles  du  corps  sont  disposées  en  séries  obli- 
ques, et  non  verticillées , 

+  non  carénées  (lacbrta  ), 
réparties  suivant  que  les  tempes  sont  écailleuses  ou  scutellées, 
qu^il  y  a  ou  non  des  paupières ,  un  collier ,  des  dents  palatines , 
des  pores  fémoraux ,  dans  les  genres  zootoca,  g^mnophthalmus  y 
podacis ,  eremias ,  scaptera  et  lacerta. 

+  +  carénées  et  suhverticillées  (tACHTnROMXJs  )^ 
constituant,  diaprés  les  mêmes   considérations  à  peu  près,  les 
sous-genres  aspistis ,  psamodromus ,  algyra ,  tachjrdromus  ,  cerco- 
saura^  etc. 

B,  Espèces  dont  les  écailles  du  corps  sont  s^erticUlées ,  comme  celles 
deJaqueue^ 

+  carénées  et  imbriquées , 
formant,  d'après  la  considération  de  Tabsencc  des  paupières ,  des 
doigts  au  nombre  de  5 -5,  de  4*^i  ou  même  tout-à-fait  nuls,  les 
genres  ou  sous-genres  lepidosoma^  cricochaleis  ^  monodactflus  ou 
chamœsaura. 

H-  +  non  carénées  y  non  imbriquées^ 
et  seulement  approchées  (saurockaicis),  partagées  d'après  tes  doigts, 
au  nombre  de  4-4  onguiculés ,  de  3-3  sans  ongles  et  même  de  i-i 
paiement  sans  ongle  dans  les  sous-genres  hrachjrpus  »  cophias  et 
colobus. 

Annal,  du  Muséum ,  tom.  lY,  3'  série.  33 
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Tribu  IIÎ.  —  Iivs  L.  Bipèdes  {Diposaurus). 

Corpa  assez  longuement  conique ,  anguiforœe,  couvert  d'écailIes 
molles  et  pourvu  d'une  seule  paire  de  pteds  mopodactyles. 

Obsery.  Ce  groupe  de  sauriens  anguiforines  est  véritablement  assez  diffi- 
cile à  placer  convenablement  quand  on  a  égard  à  Tensemblcde  l'organisation, 
plutôt  qu'au  nombre  des  pieds.  En  effet,  la  disposition  de  l'écaillure  rap« 
pelle  assez  bien  celle  de  certaines  espèces  de  serpens  ;  aussi  Waglerle  place- 
t-il  parmi  ses  angues. 

Il  me  9emble  cependant  qu'il  doit  être  mis  ici  avant  les  sciaques  à  cause 
de  la  grandeur  des  écailles.,  la  manière  dont  elles  sont  largement  imbriquées, 
sans  indices  de  carène. 

Les  espèces  fort  peu  nombreuses  qui  constituent  cette  tribu,  ou  mieux 
peut-être  ce  genre,  sont  placées  dans  les  sous-genres /i^^0pu5,  lialis ^ pjrgo^ 
dactylos  et  delma ,  wlvackt  qu'il  y  a  au  devant  de  l'anus  cinq  Ou  quatre 
paires  de  pores,  ou  qu'il  n'y  en  a  pas,  le  tympan  étant  visible  ou  non. 

Corps  très-diversiforme ,  couvert  d'écailIes  solides ,  osseuseis,  po-- 
lymérées. 

Langue  large,  épaisse,  papilleuse,  plus  ou  moins  échanciMie,  ooi» 
exsertile  ni  poui'vue  de  gaine  à  sa  ba$e- 

0«a&«v^  QeUe  tribu  poucra  être  aisément  considérée  comme  um  petite 
famille  par  la  coo^id^ration  de  son  système  d'écaillure  qui  est  tout-^-fait 
particulier,  et  qui  ne  peut  être  comparé  qu'à  ce  qui  existe  dans  les  poissons,- 
les  écailles  étant  comprises  dans  le  derme  lui-même,  polyméréer  et  tout-à-fait 
osseuses.  Quant  au  reste  de  l'organisation ,  la  différence ,  avec  ce  qui  a  lieu 
cbez  les  lézards,  n'est  réellem^it  pan  coîuidévable. 

La  dislffibution  dej»  espaces  .nie  p^raU  aaisez  facile  ea  aya^Eit  égard  à  l'ab* 
senc^  ou  à  l'existence  d'un  sillon  de  chaque  côté  du  corps,  à  let^t  lisse  ou 
caréné  des  écailles  |  avant  que  de  recourir  à  la  considération  des  membres 
qui  finissent  par  disparaître  entièrement  dans  les  deux  grands  genres  ou 
sections  que  nous  établissons  dans  cette  tribu ,  de  la  masière  suivanrte  : 


/ 
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Â.  Espèces  dont  le  corps  rCest  pas  pourvu  dun  siUon  iatéml^  et 
dont  les  écailles  sont  toujours  lisses  j 

-f-  quadrupèdes  (G.  Sciwcus), 
subdivisées ,  d'après  la  considération  du  nombre  des  doigts ,  des 
pores  fémoraux^  fort  rares  dans  cette  tribu ,  des  paupières,  quel- 
quefois nulles  y  des  dents  palatines  y  du  tympan  ,  de  la  forme  des 
dents  maxillaires , et  enfin  de  Técaillure  de  la  tête,  en  un  assez 
grand  nombre  de  sections  considérées  comme  des  genres  sous 
les  noms  de  spondj-lurus  ^  ablepharus  ^  tiliqua  ou  c/clodus^  tra- 
chjrsaurus ,  heloderma ,  euprepis ,  scincus ,  gongjrlus ,  sphœnops ,  te- 
tradactjrluSy  tridactjrlus  ^  Ijgosoma^  podophis  ^  peromeles^  saiphos  et 
lerista^  établis  surtout  par  Wagler. 

4— h  bipèdes  {G.  Bipes  Lacepd.)» 
distinguées  en  scelotes  ou  zjrgnis  et  ^n  ophioides  ^  suivant  que  les 
pieds  sont  bifides  ou  indivis. 

H-H — I-  nullipèdes  (G.  Anguis  L.), 

réparties  par  les  erpétologistes  récens  dans  les  trois  genres  anguis^ 
acontiaSy  typhlosaurus ^  suivant  que  les  yeux  et  le  tympan  sont  vi- 
sibles, que  les  yeux  seuls  sont  visibles,  ou  que  ni  Tun  ni  Vautre 
ne  sont  visibles. 

B.  Espèces  pounnies  dun  sillm  latéral  et  décaiUes  carénées  ou  non , 

H-  quadrupèdes  (G.  Cordtlus), 

rangées,  d'après  la  considération  des  Vailles  carénées ,  épineuses 
et  verticillées ,  carénées  sur  le  dos  seulement,  non  carénées,  ver- 
ticillées  et  homogènes ,  ou  dissemblables,  dans  les  genres  cordjrlus\ 
gerrhonotus ,  gerrhosaurus ,  saurophis  et  chalcis^ 
bipèdes  (G.  Pseudopus). 
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4-4-4-  nulHpèdes  (  G,.  Ophysaurus  ) , 

subdivisées  maigre  leur  petit  nombre  en  ophisaurus  et  en  otophis  j 
suivant  que  la  tête  tout  entière  est  scutellée^  ou  qu'il  n  y  a  que  le 
rostre  ou  museau» 

4  ' 

Sous -ordre. —  Les  Ophidiens  ou  Seirpens  {Ophidià). 

Corps  fort  alongé ,  cylindrique^  sans  presque  aucune  distinction 
de  tète,  de  col,  de  tronc  et  de  queue,  presque  toujours  entière- 
ment dépourvu  de  membres  même  rudimentaires  ;  couvert  d*é- 
cailles  plus  ou  moins  dissemblables^  sur  difiërentes  parties  du 
corps  ;  yeux  constamment  sans  paupières. 

Tympan  constamment  caché. 

Langue  large,  entière,  fixée,  ou  au  contraire  longue,  étroite, 
profondément  bifide  et  extensible. 

Dents  coniques,  aiguës ,  plus  ou  moins  dirigées  en  arrière ,  et 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  aussi  bien  palatines  que  maxil- 
laires. 

Obsert.  Quoique  ces  animaux  ne  difièrent  réellement  de  ceux  du  sous- 
ordre  précédent  que  par  des  nuances  que  nous  avons  indiquées  en  parlant 
de  celui-ci ,  on  doit  cependsfnt  remarquer  que  les  modifications  d'organisation 
qu'ils  offrent  sont  assez  nombreuses,  et  qu'elles  portent  essentiellement  sur 
l'appareil  locomoteur;  il  est  en  eflèt  réduit  à  sa  partie  essentielle,  c'est-à- 
dire  au  tronc ,  ee  qui  entraîne  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  vertèbres 
que  dans  toute  autre  classe  d'ostéozoaires,  et  que  toutes  ces  vertèbres  sont 
costifères  depuis  l'atlas  jusqu'à  l'anus ,  sans  qu'il  y  ait  trace  de  sternum. 

Ce  grand  alongement  du  tronc  porte  aussi  bien  sur  le  cou  que  sur  la  poi- 
trine, l'abdomen  et  la  queue,  en  sorte  que  le  cœur  est  trèsH*eculé  dans  la 
cavité  splancbnique  y  d'où  il  est  résulté  que  la  tracbée-artère  est  aussi 
fort  longue,  et  que  les  poumons  se  sont  réduits  à  un  seul  lobe;  l'autre,  d'a- 
bord, très-petit  et  rudimentaire,  disparaissant  tout-à-fait  chez  les  espèces  les 
plus  opbydiennes. 
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Un  autre  caractère  anatomique  de  ce  sous-ordre  de  reptiles  consiste  en  ce 
que  les  appendices  céphaliques  ou  mâchoires  sont  le  plus  souvent  dilatables 
à  leur  sympbise ,  et  que  l'inférieure  l'est  au  plus  haut  -point ,  parce  que  non 
seulement  los  carré  est  mobile  à  ses  deux  extrémités,  mais  encore  Tos 
squameux  entièrement  détaché  du  crâne. 

Tous  ces  caractères,  qui  ne  sont  au  fond  qu'une^  exagération  qui  existe 
déjà  plus  ou  moins  dans  le  sous-ordre  précédent,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  position  des  ophidiens  dans  la  série ,  ni  même  sur  la  disposition  qu'on 
doit  donner  aux  espèces  nombreuses  qui  entrent  dans  cette  division.  Il  est  en 
effet  évident  que  l'on  doit  commencer  par  celles  qui  s'éloignent  le  moins 
des  derniers  sauriens,  et  finir  par  celles  qui  ont  les  caractères*  du  sous -ordre 
])ortées  au  maximum ,  ce  qui  nous  semble  avoir  lieu  pour  les  serpens  à 
sonnettes.  , 

Quant  à  la  distribution  intérieure  des  espèces  et  à  leur  répartition  en 
genres  et  en  sous-genres ,  nous  devons  chercher  à  suivre  les  principes 
qui  conduiront  à  traduire  la  série  organique,  et  nous  croyons  pouvoir  y 
parvenir  en  prenant  en  considération  : 

I®  Lé  plus  ou  moins  de  liberté  de  l'os  carré  et  par  conséquent  de  dilatabi- 
lité des  mâchoires  ; 

ao  La  disposition  générale  de  l'écaillure  (pholydosis)  plus  on  mois  simi- 
laire ou  dissimilaire  ; 

3<>  La  disposition  générale  du  système  dentaire,  et  surtout  dans  le  cas 
d'action  vénéneuse  ; 

4o  La  forme  et  le  degré  d'extensibilité  de  la  langue ,  quoique  offrant  beau- 
coup moins  de  yariations  ; 

5o  La  proportion  de  la  queue. 

Voici  l'ordre  que  nous  avons  adopté  d'après  ees  principes. 

Tribu  L  —  LSS  S.  BOIANSS. 

Une  paire  de  membres  antérieurs. 

Genre  cJdroteSy  dont  rorganisatîon  a  tant  de  rapports  avec  celle 
des  amphisbènes  que  Ton  pourrait  les  regarder  comme  des  espèces 
de  ee  genre  pourvues  de  membres  antérieure 


/ 
/ 
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Le  corps  sans  aucune  trace  de  membres  ou  tout  au  plus  pourvu 
vers  Tanus  d'espèces  de  crochets  rudimeiis  des  postérieurs. 

Sectioit  I.  Dents  maxillaires  non  vénéneuses. 

Fak.  L  les  ÂMPHISBÈRES  iAMFmSBJENA  L.). 

Corps  cylindrique ,  presque  également  obtus  aux  deux  extré- 
mités,  et  couvert  dune  peau  plus  ou  moins  écailleuse,  et  semblable 
en  dessus  comme  en  dessous* 

A.  Espèces  dont  Vépiàerme  forme  des  espèces  d'écaiUes  carrées , 
rugiformes ,  semblables  partout ,  si  ce  ri  est  sur  la  tête. 

Les  amphisbénes  proprement  dites  (G.  Amphisbœna)^  qui  se  sub- 
divisent suivant  qu'elles  ont  des  pores  au  devant  de  Vanus  avec 
un  sillon  latéral  plus  ou  moins  marqué ,  ou  qu'elles  n'ont  pas  de 
pores  ati  devant  de  l'anus,  avec  là  tête  couverte  de  petites  ou 
d'une  ^eule  grande  plaque,  des  yeux  plus  ou  moins  évidens  dans 
les  sous-genres  blanus,  amphisbœna ,  trogonophis  y  lepidosternon , 
cephalopeltis  et  anops^  qui  se  nuancent  d'une  manière  presque 
insensible  pour  passer  aux  thyphlops. 

B;  Espèces  dont  le  corps  vehniforme  est  coui^ert  d'écaillés  irtihriquées 
semblables  en  dessus  comme  en  dessous ,  et  qui  sont  entièrement 
privées  djreiuc. 

Les  Typhlops(G.  Tjrphlops).  Que  les  erpétologistes  ont  répartis 
dans  les  trois  sous-genres  stenosoma^  tjphline  et  rinophis^  suivant 
que  la  tête  est  scutellée,  seulement  en  partie,  ou  couverte  d'une 
seule  grande  plaque ,  ou  pourvue  d'une  sorte  de  rostre. 

f  AM.  II.  —  lES  ROCUSAUX  <G,  TORTRIX  Oppel.). 

€01^8  en  général  ftloli|^,  itiylindrique ,  presque  également  obtits 
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aux  deux  extréaiités  y,  mais  couxeil  d'ëçailles  en  dessus  et  de  scu* 
telles  sur  un  seul,  ran^  en  dessous. 

Q&S£AV.  C'est  ujoi  degré  de  plu^  vers  les  çerpens  les  plus  évidens;  aussi, 
les  mâ^^boires  sont-elles  un  peu  dilatables,  les  pièces  qui  les  constituent 
étant  réunies  par  des  ligamens  assez  courts. 

L'écaillure  est  d'ailleurs  de  plus  en  plus  semblable  à  celle  des  cou- 
leuvres. ^ 

Pour  la  distribution  des  espèces ,  il  faut  avoir  égard  à  l'écaillure  de  la  tête , 
ainsi  qu  a  la  forme  et  proportion  des  scutelles  sous-ventrales  et  sous-caudales. 
C'est  par  ces  considérations  de  fort  peu  d'importance ,  que  les  erpétologistes 
modernes  ont  établi  les  genres  uropeUis,  cjrlindrophis ^  tortnx^  aspidurus^ 
eercaspis  et  scytale  ,  ou  pseudo^boa, 

Fam.  m.  LES  BOAS  (G.  BOJ  !,)• 

Corps  alongéy  plus  ou  moins  eolubriforme ,  à  tète  renflée  et  di- 
stincte,  à  museau  obtus;  la  queue  attënude,  conique  et  de  médiocre 
longueur. 

Peau  couverte  d'écailles  en  dessus ,  et  d'un  seul  rang  de  scutelles 
sous  le  corps  et  sous  la  queue. 

Une  paire  d'appendices  ea  forme  die  croebet3  de  chaque  côté  de 

la  queue  et  quelquefois  nuls. 

■        ■         '^         . 

.  Qbsehv'.,  Cette  fmnille  ou  ce  crr^d  genre  Unnéen  n'est  réellement  distincte 
que  lorsqu'on  la  caractérise  rigoureusement  par  la  présence  des  crochets  à 
l'anus ,  ou  par  l'existence  d'une  seule  rangée  de  scutelles  sous  la  queue , 
mais  alors  les  premiers  genres  ne  lui  appartiennent  pas  dans  le  premier 
cas  y  puisqu'ils  n'ont  pas  de  erocbets  à  Tanùs  ;  et ,  dans  te  séeond ,  il  faut  en 

4 

retrancher  les  pithonsqui  en  sont  pourvue,  mfaisqui  oiltune  écaitlure  toute 
semblable-  à  celle  des  couîeuvtesv  et  par  eoaséqueni  deui- rangs-  êé  scuteHes 
sous  la  queue. 

Nous  nous  en  tiendrons  k  la  définiticm  rigoureuse' de  Linné,  et  nous  re- 
porterons les  pithfons  dans  la  famille^u  division  suiiyàBfte,  et  nous  divrse* 
rons  les  boas,  en  detti  geni^  sendemenC y^^ommei  tt  suit. 


•   »         •! 
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A.  Espèces  qui  ri  ont  pas  de  crochets  à  tamis. 

Les  Ertx  (G.  jE'/yjtr),  subdivisées ,  quoique  fort  peu  nombreuses 

en  eryx  proprement  dits,  en  gongjrlolophis  et  en  erpetorij  suivant 

que  les  écailles  sont  lisses,  ou  qu'elles  sont  carénées,  dissemblables 

ou  partout  semblables ,  avec  une  paire  de  longs  barbillons  pour 

cette  dernière  espèce. 
»  -  . 

B.  Espèces  qui  ont  des  crochets  a  taruis  ^  et  la  queue  courte  et 

préhensile. 

Les  Boas  (  G.  Boa  B.  ) ,  réparties  par  les  erpétologîstes  modernes , 
en  plusieurs  genres  fort  peu  distincts  qu'ils  nomment  enygris  y 
boa  y  epicrateSf  xiphosoma.  et  eunectes,  d'après  la  considération 
minutieuse  de  Técaillure  de  la  tète,  se  rapprochant  de  plus  en  plus 
de  celle  des  couleuvres,  et  la  profondeur  des  excavations  des  scu- 
telles  labiales,  qui  s'effacent  aussi  peu  à  peu  dans  les  dernières  es^ 
péces,  par  la  forme  du  corps  plus  ou  moins  comprimée,  et  même 
par  l'absence  des  ergots  de  l'anus ,  comme  dans  les  xipbosom^s. 

Fam.  IT.  —  LBS  BOA-CX)ULBUVRES. 

Corps ,  tête  et  queue  de  plus  et  plus  semblables  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  couleuvres,  couverts  d'écaillés  et  de  scutelles,  cellies-ci  en 
double  rang  sous  la  queue. 

Observ.  Cetle  petite  famille  est  rëelleaiwit  assez  peunatarelle,  et  ne 
porte  rigouiveu««meDt  qjue  8^r  li^  conaidératioû  du  .double  rang  de  scutelles 
«DUS  la.queue^  Elle  xexkhtixi^  en  effet  des  espèces  qui  ont  des  crochets  à 
lUmu^vCCWiiiedADS  l^s  bc|asry\et.d'aiAtros  ^uien  sppt  dépourvues,  et  dcmt  la 
forme  générale  du  corps  a  peut-être  plus  de  rapports  arec  les  rouleaux 
.qu'avi^'  le^  couleuvres  .or44naires  ;  .cepçsncl^nt  nous  n'ayons  pas  cru  devoir 
le4  réunir t  doutant  plus,  que  les,  prémices  couleuvres  ^auront  aussi  une 
forme  assez  raccourçic^^^ef,  pyy  coy ^^ycfftt  m  p^u.  amphisbénîqu^.. 
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A.  Espèces  pourvues  de  crochets  à  C anus. 

Lfis  Ptthoxs  (G.  Python)  y  qui ,  sauf^ladispositionf-des  scutelles 
de  la  queue,  et  peut-être  la  forme  et  la  longueur  de  celle-ci ,  sont 
de  véritables  boas  que  Ton  a  encore  trouvé  à  séparer  en  deux 
genres f  python  et  constrictor^  suivant  que  la  tète  est  simplement 
squameuse  ou  scutellée. 

B.  Espèces  dépourvues  de  crochets  à  tanus ,  et  dont  le  corps  est 
plus  ou  moins  cylindrique  et  assez  court. 

LesCocLEuvREs-RouLBAux,  dont  les  premières  espèces  s^éloignetlt 
véritablement  assez  des  couleuvres  qui  vont  suivre  par  quelques 
particularités  de  Técaillure  de  la  tète,  et  par  la  grande  briièveté  de 
la  queue  et  dont  les  derniers  en  différent  de  moins  en  moins. 

La  considération  rigoureuse  des  scutelles  de  la  tête  dans  leur 
nombre  et  dans  leurs  proportions,  celle  de  la  longueur  et  de  k 
forme  de  la  queue ,  et  enfin  l'état  lisse  ou  caréné  des  écailles  du 
catj^  ont  conduit  Wagles  à  établir  les  genres  xenopeUi»^  cato-f 

« 

stoma  y  elapoides  et  càlamaria ,  qui  ont  tous  un  toréum  oculaire  et 
quelques  autres  petits  caractëi^s  distindtifs. 

FiK.  V.  LES  COULEUVRES  {COLVBEB  L.), 

Corps  et  queue  généralement  fortalongés,  renflé  au  milieu,  al- 
ténue  aux  deux  extrémités  et  surtout  en  arrière,  couvert  d'écail* 
les  variables  de  forme  et  de  grandeur  en  dessus,  mais  toujours 
de  grandes  plaques  en  dessous ,  sur  un  seul  rang  avant  lanus,  et 
sur  deux  en  arrière. 

Écaillure  de  I9  tête  constamment  composée  ainsi;  scutelles 
front.  3-5  ou  4  en  deux  paires;  interorbit.  i  ;  occipit.  2  en  1  paire. 

OiSERv.  Jlies  espèces  de  ce  genre  actuellement  assez  bien  circonscrit ,  et 
malgré  lous  les  retranchemens  qu'il  a  subis ,  sont  encore  si  nombreuses  qu'il 
j4nnales  du  Muséum^  tom.  IV,  3'  série.  34 
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a  fallu,  pour  les  ranger  dans  un  ordre  au  moins  systématique,  si  nonnaluret, 
avoir  égard  à  des  considérations  extrêmement  minutieuses  sur  1  ecaillure  de 
la  télé,  considérations  qui ,  depuis  Merrcm ,  avaient  été  malheureusement  né- 
gligées par  les  zoologistes  qui  se  sont  plus  spécialement  occupés  de  ces  ani- 
maux ,  ainsi  que  sur  la  position  des  narines  et  sûr  la  forme  et  la  proportion 
des  dents  maxillaires,  comme  la  fait  Wagles.  En  suivant  ces  indications, 
nous  avons  disposé  les  espèces  de  couleuvres  dans  Tordre  suivant  qui  nous 
parait  commencer  par  les  espèces  les  plus  rapprochées  des  boas-K:ouleuvres , 
et  finir  par  celles  qui  ressemblent  davantage  aux  vipères. 

A.  Espèces  qui  ont  4  scuteUes  frontales  et  i  loréale. 

1  ) Scutelles  oculaires-  o*  i ,  formant  les  genres  ophites  et  6rn- 
chjrurhos*  ... 

2)  Scutelles  oculaires  1-2,  constituant  les  genres  homalosoma , 
oUgodon  ^ .  rhinosoma  ^  zacholus,  erjrthrolamprus  ^  dipsas^  pareas  , 
ophi'Sy  ox/ropuSf  lycodçn^  rhinobothrium  j  liophis,  macrops,  tele-- 
scopus,  dendrophisy^  gon/osema^  chlorosonuij  philodryas^  herpe^ 
todrjrs  y  psamophisy  tt  colubery  caractérisés  par  quelques  parti* 
cular.ité|s  du  corps  cylindrique  ou  filiforme,  de  la  tète  peu  ou 
très-distincte ,  du  museau  plus  ou  moins  prolongé ,  de  la  forme 
et  de  la  proportion  des  écailles,  lisses  ou  carénées,  des  dents 
égales  et  fort  petites,  inégales  et  plus  longues  en  avant  ou  en 
arrière,  cultriformes  ou  sulcifères  en  avant  ou  en  arrière^  ide  la 
grandeur  ou  de  la  petitesse  des  yeux ,  etc. 

3)  Scutelles  oculaires  i-3  :  formant  les  genres  tropidonotus  y 
teionotus  et  xenodon. 

4)  Scutelles  oculaires  2-2  :  réparties  d'après  des  considérations 
analogues  et  fort  peu  importantes  dans  les  genres  coronelia  y  za^ 
nienis ,  coelopeltis ,  chrjrsopelea  ,  rhînechis ,  thamnodjnastes  et 
drjophilax. 

5)  Scutelles  oculaires  2-3  :  ne  comprennent  que  deux  espèces 
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que  nous  regardons  comme  nouvelles^  et  qui  nous  ont  été  rappor- 
tées. Tune  de  la  Californie,  lautre  du  mont  Liban  par  M. Boita. 
6)  Scutelles  oculaires  3 -4  •  le  G.  variegatus  seulement.  . 

B.  Espèces  qui  ont  4  scuteUes  frontales  comme  les  précédentes  ,  et 
point  de  loréale. 

I  )  Avec  scutelles  oculaires  i-  i. 

C.  plamceps  (  voyez  plus  loin  sa  description  ). 

â)  Pourvues  de  i-^  scutelles  oculaires  :  réparties  suivant 
qu'elles  ont  les  écailles  lisses  ou  carénées,  et  d'autres  caractères 
en  général  peu  importans  dans  les  genres  pseudechis^  cloeUa^  oxy- 
beliSydrjrophiSf  spihtesy  leptophis  j  dasj-peltis. 

3  )  Pourvues  de  i  *3  scutelles  oculaires. 
C.  pondecerianus. 

4  }  Pourvues  de  3  -*  n  $cu telles  oculaires  (G.  tragops  ou  drynus). 

5)  Pourvues  de  3-2  scutelles  bculaires  (G.  langaha  ou  rinhurus). 

6)  Pourvues  de  3-3  scutelles  oculaires  (G.  j^mop^). 

C.  Espèces  qui  n* ont  que  3  scutelles  frontales ,  une  en  avant ^  et 
deux  en  arrière  y 

-i-  avec  un  loreum  , 
constituant  les  genres  homalopsis ,  hypsirhina , 

+  4-  sans  loreum  , 
formant  les  genres  helicops  et  hydrops. 

D.  Espèces  qui  ont  cinq  scutelles  frontales , 
réunies  dans  les  genres  heterodon. 

Section  II.  Dents  maxillaires  vénéneuses  et  non  vénéneuses. 

Fam.  VI.  LES  SERPEIfS  AQUATIQUES  {HYDROPhtS), 

Corps  en  général  assez  along^,  mais  du  reste  assez  diversi- 
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forme  ,  couvert  d'écaillés  petites  et  semblables  ,  dans  les  pre  •» 
miéres  espèces;  devenant  larges  et  très -dissemblables  dans  les 
dernières. 

Tête  petite;  queue  courte,  souvent  comprimée. 

Dents  maxillaires  vénéneuses  et  non  vénéneuses. 

Observ.  Cette  famille,  quoiquen  partie  fort  naturelle,  puisqu'elle  ren- 
ferme tous  les  serpeDs  aquatiques,  ne  Test  cependant  pas  entièrement  eH 
envisageant  soit  l'écaillure  ou  le  système  squameux ,  soit  le  système  dentaire 
Tenimeux  ou  non  yenimeux.  Aussi ,  concevrait-on  très-bien  que  dans  l'un  ou 
l'autre  des  systèmes  dophiologie,  d'après  le  système  squameux^  ou  d'après 
les  dents ,  cette  division  fut  considérablement  disloquée ,  puisqu'en  effet ,  les 
premières  espèces  ont  une  écaillure  partout  uniforme ,  tandis  que  chez  les 
dernières ,  elle  est  en  tout  semblable  à  celle  des  couleuvres.  C'est  même  sur 
cette  considération  que  va  porter  notre  distribution  des  espèces. 

A.  Espèces  dont  le  sj^stème  squameux  est  partout  semblable ,  aussi 
bien  sur  la  tête  que  sur  et  sous  le  ct>rps  et  la  queue. 

Les  AcRocHORDEs  (  6.  jdcrochordus)  subdivisées  en  acrochordes 
proprement  dits,  et  en  chershjdrus ,  suivant  que  la  queue  est 
conique  p  ou  qu  elle  est  subcomprimée  et  plus  longue. 

B.  Espèces  dont  le  système  squameux  du  corps  et  de  la  queue  est 
graduellement  plus  dissemblable ,  et  dont  la  queue  est  toujours 
plus  ou  moins  comprimée. 

Les  Serpens  d'eau  (G.  Hydrophis)  partagées  en  hjdrus , pelamjs ^ 
hj'drophis ,  disteira^  leioselasmus y  enhjdris  et  aipysurus^  suivant 
que  les  écailles  du  milieu  du  ventre  sont  semblables  à  celles  du 
reste  du  corps  ,  ou  bien  à  peine  plus  grandes ,  ou  le  deviennent  de 
plus  en  plus  y  mais  en  étant  toujours  sur  un  seul  rang  sous  la 
queue  ,  en  y  joignant  quelques  autres  caractères  :  tirés  du  reste  de 
l'écaillure  de  la  tête  principalement. 
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C.  Espèces  pourvues  de  grandes  plaques  sous  le  ventre,  et  de  scutelles 
en  double  rang  sous  toute  ou  partie  de  la  queue. 

Les  Fausses  vipères  (  Pseudechis)  réparties  en  platurus,  pseude^ 
chiSy  alecto ,  bungaitis  et  oplocephalus ,  suivant  que  la  queue  est  ou 
n'est  pas  comprimée,  et  que  dans  ce  dernier  cas  les  scutelles  de  la 
queue  sont  d abord  indivises  à  la  base,  avant  d'être  divisées, 
enfin  quelles  sont  toutes  indivises  avec  une  rangée  médiodor- 
sale  d'écailIes  plus  grandes  ou  pas  plus  grandes  que  les  autres. 

Section  m.  Denis  maxillaires  toutes  vénéneuses. 

¥jm.  vil  les  vipères  {VIPERIN A), 

Corps  en  général  asse^  peu  alongé ,  surtout  dans  sa  partie  eau-* 
dale  y  toujours  conique ,  couvert  d  écailles  en  dessus ,  et  de  plaques 
simples  ou  doubles  sous  la  queue. 

Dents  maxillaires,  peu  nombreuses,  très-grandes,  et  toutes  vé-^ 
néneuses,  portées  par  des  mâchoires  très-dilatables. 

Obsert.  On  peut  faire  pour  cette  famille  la  même  observation  que  pour  la 
précédente,  c'est-à-dire,  qu'à  ne  considérer  que  l'appareil  dentaire,  elle 
est  très  naturelle  ;  mais  qu'en  admettant  en  première  considération  le  système 
squameux,  il  nen  est  pas  de  même,  puisqu'il  y  a  des  espèces  qui,  n'ayant 
qu'une  série  de  scutelles  sous  la  queue ,  étaient  des  boas  pour  Linné ,  tandis 
que  les  autres  qui  en  ont  deux  étaient  pour  lui  des  couleuvres. 

Cette  différence  jointe  à  celle  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'une  grande 
fossette  au  devant  de  l'œil,  fournit  d'excellens  caractères  pour  la  subdi- 
vision intérieure  de  celte  fiimille  : 

-h  sans  fossette  au  devant  des  jeux. 

A.  Espèces  dont  la  queue  r! est  pourvue  en  dessous  que  d'une  seule 
rangée  de  scutelles. 

Les   BoAs-Vip&Rss   subdivisées   en   acanthophis   et  eji  echis  , 
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suivant   que  la  tête  est  semi  -  scuteHée ,  ou   entièrement  écail- 
leuse. 

B.  Espèces  dont  la  queue  est  bi-scuteUée  dans  toute  sa .  longueur. 
Les  Vipères  {Fîpera)^  partagées  d'après  la  considération  de  Té- 

caillure  de  la  tête , 

i)  quadriscutellée  sur  le  frant  y  en  elaps  ^  naja^  uràeus,  causas , 
sepedony  suivant  que  la  tête  est  extrêmement  petite,  que  le  cou 
est  dilatable  ou  non,  et  enfin  que  les  écailles  du  corps  sont  ca- 
rénées. 

^  )  scutellée  seulement  sur  le  museau ,  comme  dans  les  genres 
pelias  ti  cérastes  ,  l'un  sans  corne ,  et  l'autre  en  étant  pourvu. 

3  )  entièrement  écailleuse  dans  toutes  ses  parties ,  ce  qui  con- 
stitue les  sous-genres  vipera  et  ecihdna  ,  ne  différant  que  parce  que 
les  écailles  de  la  tête  ne  sont  pas  ou  sont  carénées,  comme  celles 
du  reste  du  corps  : 

H-  +  auec  une  fossette  au  devant  des  yeux. 

A.  Espèces  dont  la  queue  est  unUscutellée  en  dessous  (  les  boas- 

TRIGONOCEPflALES  )  , 

constituant  le  genre  cenchris. 

B.  Espèces  dont  la  queue  est  bi-scutellée  sans  crépidules  à  t extrémité. 

Les  Tbigonocephalbs  (  Trigonocephalus  )  réparties  dans  les  sous- 
genres  trigonocephalus ,  megaera ,  botrkops ,  atropos ,  lachesis  et  tro- 
pidolœna  y sui\axït  que  la  tête  est  toute  scutellée,  à  moitié  scutellée, 
ou  seulement  sur  ses  angles,  que  les  écailles  des  sourcils  sont 
relevées  en  crêtes,  qu'il  y  a  des  écailles  sur  quatre  rangs  à  la  fin 
de  la  queue ,  ou  enfin  que  les  écailles  du  corps  sont  fortement 
carénées. 
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C.  Espèces  dont  la  queue  est  hi^scutellée  en  dessous ,  et  pourvue  à  son 
extrémité  décailles  disposées  en  grelots. 

Les  Crotales  (  Crotalus  L.  ),  renfermant  un  a&sez  petit  nombre 
d'espèces  partagées  dans  les  trois  genres  caudisona ,  crotalus^  et  urop- 
sopkusj  suivant  que  la  tête  estdemi-scuteliée,  ou  entièrement  écaîl- 
leuse,  avec  une  seule  plaque  surcilière  non  carénée  ou  carénée. 

Classe  V.  LES  ICHTHYOSAURIENS  {ICHTHYOSAURU  ). 

Corps  pisciformcy  c  est-à-dire  renflé  au  milieu ,  atténué  aux  deux 
extrémités,  et  prolongé  en  avant  par  une  tété  non  distincte ^ 
pourvu  d'assez  longues  mâchoires ,  en  arriére  par  une  queue  puis- 
sante ,  fort  longue ,  conique  et  aigué. 

Narines  ouvertes  à  la  racine  du  museau  immédiatement  au 
devant  des  os  lacrymaux. 

Yeux  très-grands  y  soutenus  dans  leur  sclérotique  par  un  cercle 
d'écaillés  osseuses. 

Oreilles? 

Membres  au  nombre  de  4  (  ^i^  deux  paires)  très-distans^  com- 
plets »  raccourcis, aplatis  en  nageoires,  formés  de  cinq  doigts,  non 
séparés  et  non  onguiculés. 

Peau  très-probablement  nue. 

Dents  coniques ,  fortes ,  droites ,  nombreuses ,  presque  égales 
aux  deux  mâchoires  seulement,  insérées  dans  un  sillon  alvéolaire 
commun. 

Obsert.  Les  animaux  qui  composent  cette  classe  ne  nous  sont  malheureu- 
sement connus  que  par  leur  squelette  et  même  assez  incomplètement ,  parce 
qu'ils  sont  fossiles  des  terrains  anciens. 

La  forme  particulière  des  rertibres,  dont  le  corps  est  également  excavé  en 
avant  comme  en  arrière  ^  la  structure  de  lepaule ,  qui  a  plus  de  rapports  avec 
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celle  (le  cette  partie  chez  les  reptiles,  celle  même  des  membres,  ODt  fait 
assez  généralement  admettre  que  c'était  daus  cette  classe  que  les  ichthyo- 
saures  devaient  être  placés  ;  cependant ,  en  considérant  que  la  double  excava- 
tion du  <;orps  des  vertèbres  ne  se  trouve  que  dans  les  amphibiens  et  dans 
les  poissons ,  il  est  évident  que  si  l'on  s'en  rapportait  à  ce  seul  caractère,  ces 
animaux  seraient  plutôt  des  ampbibiens  qu'autre  cbose;  toutefois  l'existence 
des  côtes  vertébrales  nombreuses  et  la  disposition  des  pièces  de  la  ceinture 
antérieure,  qui  rappellent  assez  bien  ce  qui  a  lieu  cbez  les  iguanes  et  même 
cbez  les  omitborbynques ,  a  dû  montrer  que  les  ichtbjosaures  offraient  un 
typechissique,  remplissant  la  lacune  qui  se  remarque  dans  la  série  animale 
entre  les  reptiles  et  les  ampbibiens,  comme  l'indique  assez  bien  le  nom  de 
proteosaurus y  qu'Everad  Home  proposa  de  donnera  ces  animaux  fossiles, 
au  lieu  de  .celui  d'icbtbyosaures  qui  a  prévalu  comme  plus  ancien. 

D'après  cette  manière  de  voir,  il  est  évident  que  les  icbtbyosaures  ne 
doivent  pas  être  réunis  avec  les  plésiosaures,  qui  sont  pour  nous  des  animaux 
véritablement  reptiles ,  intermédiaires  aux  tortues  et  aux  crocodiles  par 
tous  les  caractères  tirés  de  la  composition  du  squelette,  et  dont  nous  nous 
sommes  bornés  à  former  un  ordre  distinct. 

Classe  VI.  LES  AMPHIBIENS  {ÀMPHIBIA). 

Corps  très-diversiforme ,  quelquefois  très-court  et  déprimé,  d^au- 
trerois  lacertiforme ,  et  même  serpentiforme ,  à  queue  entièrement 
nulle  ou  assez  longue,  à  tête  peu  ou  point  distincte,  pourvu  de 
deux  paires  de  membres  pu  d'une  seule  paire ,  ou  entièrement 
nullipède,  couvert  d'une  peau  constamment  nue,  ou  plus  ou  moins 
muqueuse  et  épitbélifère. 

Obsebv.  L'organisation  des  animaux  qui  constituent  cette  classe  ne  peut 
sous  aucun  point  être  comparée  à  celle  des  reptiles^  comme  il  est  aisé  d'en 
juger  par  la  nature  des  os ,  par  le  mode  d'articulation  des  vertèbres,  et  sur* 
tout  par  celle  de  la  tête  pourvue  d'une  double  condyle^  en  un  mot,  par 
toutes  les  parties  du  squelette  et  par  suite  du  système  myologique. 

Les  appareils  des  sens  offrent  également  des  différences  classiques,  et  eptrç 


autres  laf  structure  de  la  peau  qui ,  quoique  susceptible  d'offrir  «onsfammènt 
daits  l'épaisseur  du  derme  des  espèees  de  granulations  ptus  ou  moins  nom^ 
breuse0,  plus  ou  moins  aplaties,  ne  présente  jamais  d'éoàilles  pomme 
dans  les  reptiles,  résultat  du  pincement  de  toutes  les  parties  de  la*  peau^et 
de  l'extension  «d'us  véritable  épiderme% 
.  Les  appareils  de  la  respiration  et  de  la  circulation  ont  aussi  une  slruc* 
ture  particulière  :  le  cosur  étant  réduit  &  n'être  pfus  composé  que  d'un  seul 
Tentricule  et  d'une  seule  oreillette ,  ce  qui  entraîne  un  seul  gros  raisseau 
sortant  et  rentrant. 

L'appareil  de  la  génération  ti'est  pas  moins  différent,  n'étant  jamais:  en 
connexion  directe  avec  des  appendices  evtérieurs. 

Le  produit  même  de  la  génération  est  si  particulier  dans  les  diflTérens  états 
qu'il  parcourt  ayant  de  parvenir  à  l'état  adulte ,  que  l'on  «  été  o|>Iigé  de 
dire  qti'il  subit  des  métamorphoses  à  peu  près  comme  les  insectes  hexapo* 
des  :  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce  qui  se  trouve  aussi  dans  quel* 
ques-uns  de  ceux-ci ,  c'est  que  l'animal ,  à  l'un  de  ses  degrés  de  développe- 
ment,  est  pourvu  <le  branchies,  et  par  conséquent  obligé  de  viyre  dans 
l'eau ,  tandis  qu'à  son  état  adulte ,  il  les  perd  et  devient  complètement  pcd- 
moné,  et  .par  suite  obligé  de  vivre  et  de  respirer  l'air  en  niitore.  G%it 
même  de  cette  particularité  de  vivre  successi;r«ment' dans  l'eau  et  dans  l'air , 
que  le  nom  à'amphibia  a  été  tiré  et  donné  à  cette  classe  avec  juat^  raison  ; 
mais  aucun  des  reptiles  n'étant  dans  ce  cas ,  cette  dénomination  ne  pouvait 
leur  être  étendue.  ^ 

Les  mœurs  et  les  habitudes  des. animaux  de  cette  classe  sopt  aussi  fort 
différentes  de  celles  des  reptiles ,  et  surtout  quant  au  séjour  qui  est  con- 
stamment plus  ou  inoins  aquatique  pour  les  amphibiens,  et  accidentellement 
pour  le  plus  petit  nombre  des  reptiles. 

La  po!(ition  dee  ampbibiens  dans  la  férié  animale  ne  pouvait  réellement 
varier  depuis  que  Linné  a  abandonné  la  cottstdération  du  nombre  des  niem- 
bres^pur  premier  élén^ent  de  la  classification  des  animaux  vertébrés.  Aussi , 
tous  les  zoologistes  sont-ils  d'accord  pour  les  placer  immédiatement  avant 
les  poissons. 

-Quant  à  la  disposition  des  grands  genres  Knnéens,  qui  sont  devenus  des 
ordres  plutêt  que  des  familles,  elle  oSœun  peu  plus  de  variations,  du 
Annal,  du  Muséum  j  tom.  IV,  3*  série.  35 


moins  iHMir  l'iHi:  d^euii;,  nalai  qw  doit  comprendre  lel  c«ciUe»^  Bu  «fi^t» 
iea«i*pétologi0tes  qiii  ê»  sont  diéaidéa  >à  ranger,  À  l'imUtioii.d'Oppfil^^çes  MÎ* 
«AUX  parmiles  àinpbÀhienflji>ttceiprtil«9  nue ,  lti$  oat  placés:^ ilealms À  la  Jtéte 
de  U  4:lai$e>6tabUaaiipt  U  passage  »miR  amphi^bènea  piar  leaqiifdilea  îls  ilensi>* 
nentles  reptiles,  les  autres  à  la  fin.,  adoptant  ainsi  Yo^^jsiojh  de  Scbnew 
deri,  qtie  ce  ;sont  Les  animauii  les  plus  ca^psoebés  des  pbiaions.,  et  eoaaite 
pottir.répétier;  jitaqu'à  «n^cieftain  point  la  disipmitiaD  «telbli^  •da^s.tla^  claase 
des  reptil«s:y'  d'afirèslaidégfiadatîon  ides  xnetobves  dans  1»  locomotion (ft  Ja 
prédominance  du  tronc. 

La  diatribation  fit  pai^tsuile  la.  diatim&tiofi  «des  esfftèces  soi^t  au  oowiicftire 
assez  difficiles  dans  cette  clasaeid'aivUnaux.,  ce<fiitt  est  uBecoosé^piienoenoefli* 
saiire  Jie  l'tibseuotfàe  .^oiite'esprèceid'écaitture.  A^^sâ.,  lesaabdiVÂsûras  géoé- 
riqucKi  que  )los  «oolbgiatps  ont  4bibl«96  ilans.laaf  ras^laigeiures  linnocwar^  éMâr 
ellça  estnèmomâDt.  TaciUaBtes  etud'uœ  •gvande  difflouUé  >à  .préciser  d'une 
manière  coD^FeiKabk!;  «urioui  pArce  quw.  .géaecar  ellns  reposent  sisr  des 
nuances  dijOebeBlieUBs-dans  le  séjour  ou  h  modfS  deJocdmotîoo. 

<]^uaQt  à  aOus^  notre  erdre  général  est  tracé  dapoèsla  forme  du  corps ,  la 
d^igraMlaliondesimembres  5  toujours  en  rapport  Ân^erse,  et  pour  laidiaposiAson 
dïas.es^ècea^  nous  liàibbons  constamment  d^isuivreletinéip^  princÂpe^  d'après 
lequel,,,  dans  cbbqiie  grouf»e^  un  ordre  déiiBrmiBA  de  (dégradation  est  ,> 
auAanI  qne  cda  se  )pfiut ,  indiqué  leit.  âpprécàé. 


f«  Il 


0»D.  I.  LES  BATRACIENS  {BATRACHIA)  (G.  Bmm  >!..). 

Corps  très-court,  tronque  en  arrière,  sans  apparence  de  queue, 
et  ppiirvu  jen  .avant  tl'uqie  f,él^  au^si  iar^e.  q,\ip  lui,  j^aos  trace 
de  cou. 

«Bouche  très^and» ,  ipèâ-^ÂMluie ,  «paraboliques  '   ' 

»•  'il'*'  î  ' 

Ann^  aiWTicfi  ,*téy*mtnarétphiS  bu  moins  dàm  .  •' 

MemWes  coropleis ,  constamment  'au.noml>re  dîé  deux  paires, 

les  postérieurs  toujours  bien  plus  longs  que  les  antérieurs ,  ,et 

jaourvva  da  dpigto  pjlu«  pii  ja<»insJ«égattX,:#:UiQombi9e  doifi^uâtre 

en  atmitl  et/de  diiq  enfrcîérei'  * 


i  1 1  .'(il 
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Naritnia  petit»/  ix>fiiim  j* mimpetewM^^.^       ''       '    .     ' 

Yeux  latéro-sui^ïeiirs ,  pbtrrviis  "de  'paupières. 

Oreilles  vi-^rbies  ou  non  par  un  tyiqpan  latrie  et  superficiel* 

Peay  nue,  lisse  pu  plus  ou . moins  verruqu^U3e. 

Système  de  coloration  généralement  par  plaque»  oib  sébfli^. 

Dents  nulles  ou  fort  petites»  fiigués.»  irrégulièrement  espacées 
il  la  mâchoire  supérieure  et  au  palais. 

XangUe  le  plus' souvent  fort  large  «t  fetôifrnee,  la  pointe  bi- 
fiirquée  etï  affiere* 

Observ.  Cet  orjre  est  tellement  distinct,  tellement  tranché  mime  Aans 
presque  tous  les  points  de  Torganisaticm ,  et  surtout  par  l'absence  totale 
de  queue  à  l'état  parfait,  qu'il  n'j  à  jailiais  eu  de  doute  sur  sa  circonscrip- 
tion ni  sur  sa  caractéristique ,  ce  qui  est  ezàcttniènt'  eu  rapport  avec  les 
mœurs  et  leëilia3>itii«bes  i^êi&ùiwaat.qfà  tocontituemik  toUttts  ks  é(ie<|ues 
de  lour  vie.  L'une,  de». pi ^&  gtfw^es-  patiicular^tes  de  eee  apinûlBVix.v  c'est 
de  sortir  de  l'œuf  sous  une  forme  qui  n'a  réellement  presque  aucun  jqapport 
avec  celle  qu'ils  auront  quand  ils  seront^  parvepus  à  V%e  adulte,  puisque 
ators  ris  sonl  pourvus  d^dné  assez  longue  queue  qui  disparaîtra^  et  qu'il  n*ont 
auciine  tracé ^lé  pattes^ qu¥ ,  au  dôûtra^,  ste  nfoutt^erotit  alors.  Aussi,  est*- 
iSe  fthr^  le.  datséd'^lâ  cet  éut  de  bf^^àvbèluâé  qué^é  q^e  iknïd  âtrofis  essayé 
d'établir  la  dégradation,  les  salamandres  qui  constitdttUt'rdrdtè  Mli^nt, 
ayant  pour  caractère  d'avoir  cet  orgaoe^^^.tfHia  los^  4g»«4^      >  <  j, 

Malheureusement ,  la  connaissance  de  la  durée  de  cçt.étatdawjeqj^^lç'ba- 
tracien  est  pourvu  de  queue  et  de  pattes  à'^^a  fois,  est  foft  peu  connue  pour 
la  plupart  de^  espécfes'^  dès-tofs  on  a'ete'o{>Iigé  dé  faire  pdrterleur  disposi- 
tion, et  lea«,dif4nfbiUi«n  «ifr  ém  oaraetèsév  àm  séfour*  pitttf  ou  niôiné  «qftoti- 
4fM^i  Hkdi^enimr  la  .ptoaportîf»de9iiiendl)nnpé«t^#ieair^^  et  MftodiBposi- 
Mkor  dm  ddigta  |>1im  *é«b  .modntr.  paliacés ,;  ou!  dibiJkfei  et  pom-vtf»  de  *  palettes 
jfifi|iMiii«s«i<  ks  l'of  MSiBilé«-  fim  jihjoigiiaiil'l'àtaâiié»  la-^ak^iilds»  mt  mtAiH 
'tal^creilleUati  «4  ovyittcMei^^  qmiqnMMiunnémjmi  d^àmsm  i^^fypHit  qde 
4#if  poaiUok  ^'vtti»  lat^retlks^iidlfctQdbnBcv^jpbivfecrfiV^^r^viéteiitte  ou  l'ab- 
aeqce  de  dents  mYîllaires  et  du  tyinpftri^i«B:pt«t.lirri^r)SriiBaediiAribttti<>fi 
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des  espèces  peut-être  assez  i^tuireUei  mais  aussi  à  des  subdirisions  généri- 
ques fort  peu  tranchées  et  par  consécj^eDt  tcès-difficile»  à  défioîr ,  et  réelle- 
ment, sans  aucune  importance.  Nous  savons  cependant  que  c'est  le  pipa 
dont  les  petits  restentlé  moins  long-temps  à  Tétat  de  têtard,  et  au  contraire 
les  jackies  qui  y  restent  le  plus  long-temps,  et  c'est  ce  qui  nous  a  conduits  à 
adopter  Tordre  sairaiil. 

Fam.  I.  LES  B.  DORSIPAilES. 

Corps  très-large,  très-déprimM»  disposé  de -manicre  à.  donner 
asile  aux  produits  de  la  génération ,  se  développant  dans  des  cel- 
Iules  extérieures  du  dos  de  la  femelle. 

Tète  large ,  déprimée,  triangulaire  et  fort  courte. 

Bouche  tres-fendue  et  triangulaire. 

Anus  terminal  inférieur. 

Narines  fort  petites ,  linéaires,  et  tout-à^fîiit  terminales. 

Yeux  fort  petits,  sans  paupières  mobiles,  et  à  pupille  circuFaii'e. 
'    Tympan  caché. 

Membres  empêtrés  y  les  antérieurs  médiocres ,  à  quatre  doigts 
grêles ,  subégaux ,  libres ,  et  quadrifides  à  Fextrémité ,  les  pos- 
térieurs trçÇ'Tgrands  à  cinq  doigts  fort  longs  ,  subëgaiu,;  et  trèS'- 
largement  palmés. 

Peau  tuberculeuse  et  granulée. 

Dents  entièrement  nulles. 

Langue  complètement  adhérente  si  ce  n'est  à  ses  bords. , 

.  Qmbbt*  Cette  iîunille ,  fi  stngalîène  pacr  tous  tes  caractères  qni  Yienneiit 
d^tre  énoBcéa^  qeoontieai  cfue  le:  genre  pi^ia,  qui  lui-même  ne  rwfemie 
qu  tttie  espè9«.,  ^remarquable  ^  il  est  ▼nui,  par  ta  mmîère  doiît  les  oùfs  ééh 
fli^m  sw  kiidoside  la  fevwlb.y  oceasîoiùiênt  une  sorte  de  pfalogose  par  suite 
de  laqp^lle  ae^  pr^duît'poor' «chaoïm^d'eu; lise  cellule  dflDS  la<|iiellt  le  jeàttè 
jcrapaud  aiq^uiiert  :  toiiié  la  ierme*  de  radalte^  té  passant  sans  doUie  pavlft 
(Plumes  i^basa  .que  ksi  batmctaos  •idîBaîresi    • 
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Fam.  U.  UBS  B*  AQUIPARES. 

Corps  assez  peu  déprimé,  arrondi,  ovale  ou  même  quelquefois 
assez  élancé ,  pourvu  de  membres  à  doigts  inégaux ,  d^eux  avec 
des  paupières  mphiles,  de  dents  palatines  au  moins,  et  d'une 
langue  très-ddveloppée ,  retournée ,  adhérente  seulement  en  ayant , 
libre  et. bifide  en  arrière. 

Obseât.  Les  animaux  de  cette  famille,  séparée  delà  précédente,  parce 
que  les  teufs  i^e  peuvent  se  développer  que  ilans  l'eau,  difiirent  réellement 
trop  peu  entre  eux,  pour  qu'il  soit  possible  de  les  répartir  en  familles «• 
comme  l'usage  plus  que  la  science  semble  le  demander;  tout  au  plus  même 
si  l'on  peut  en  former  trois  genres  suffisamment  caractérisés  et  définis,  tant 
les  espèces  se  nuancent  depuis  la  première  la  plus  crapaud,  jusqu'à  la  der- 
niène  la  plc^s  grenoi|iUe. 

Toutefois,  en  prenant  en  considération  la  faculté  de  courir,  de  sauter  et 
de  nager ,  nécessairement  en  rapport  avec  la  disposition  et  la  proportion  des 
membres  et  des  doigts,  on  arrive  à  les  subdiviser  assez  bien  en  trois 
genres  pnncipauz. 

Grapaitd  {Bitfo). 

Goppsplus'ou  moins  ramassé  et  bombé  ^  coiiVisrt  d'une  peaii^  en 
général  tuberculeuse ,  les  membi^es  postérieurs  «ssez  peu  alongés; 
dents  nulles  aux  maxillaires,  ou  du  moins  fort  petites;  des.  paro- 
tides plus  ou  moins  prononces»,        ^ 

Observ.  Il  est  véritablement  fort  difficile  de  «^éfinrxe/geoi^  d'une,  bia- 
nière  un  peu  rigoureuse,  à  moins  de  n'avoir  égard  qu'à  l'absence  des  dents 
à  la  màcboire  supérieure  ;  mais  alors  plusieurs  espèces ,  qui ,  du  reste  ^  ont 
toiu  les  G&tactères  des  crapauds'f  devront  en  être  veftrândMies; 

NoUsi  4ispQeeiiûii4  les  '^e^pèce^  de  crapauds  4'&piès  la  cMsi^^ratiofi  4?* 
délits  maxiUasjre<i|,.la  présence  ou  l'absenoe  4u  t^jn^pan,;  ^t.  ^Vafrès  le  dç^c 
de  palmature  des  doigts. 


..I.    <:î' 


.A.  Espèces  qw\  rions  pas  (3k  dents  maxillaires  j  ni  tympan  visSbley 
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et  dont  les  doigts  cm^Êénears  smnt  grêles  §t  subégaux  ^  les  posté^ 
riew^  largement  pqlcpés. 

B.  Espèces  giùt^  dents  pné^ittâ^ifeSy  nt  tympan  ^ïèibk. 

'  ILék  MôrÉN^  tiAk^kvtt  y  rëpfattiàl  siifvisrrtÉ  que  le  rfoS  est  cfouvert 
d'une  partie  de  la  peau  comme  ossifiée;  qrie  les'yeîtnc,  ou  là  tétfe 
9qM  tyte^^titq,  btieôfiti^quiélM' doigta  poftfcérieurs  dss»  longs 
SOflt  ]^Tnaléâf  6^  t6ttt-^-fiEirt  libres  (JftWfii  Vtt  Sôif^geffréS^  kulouM, 
bràckjrcepfiatus  ùû  '  ephippiphet ,  microps ,  brêi^i&éps  y  pèlàbates  et 
paâccùcola. 

^.  Rspécêf  mrh  d^hts  majtUlafr^^  ^  mais  ùi^ee  le  tyn^aitvkiide^ 

* 

Les  Cru»auds  ,  partagés  en  bufo  proprement  <ïît,  otitophUs',' ùhau- 
nusetphjrsaiaemusp^uiyant  que  la  léte  n'est  pas  ou  est  angulaire  vers 
le«  tempes^  oi^ .qu'elle  est  e3^trèm£mefl t., petite,,  ou  enfijn  que  les 
doigts  sont  très-grêles. 

C.  Espèces  à  dents  maxiUaîres  fort  petites  ^  et  le  tympan  non  visible. 
*  lies  ]?£titiEi  «RkPAtm^^  subdivisés  snryant  qoe  te^  muaeaui  est  iia]>eu 

fVùèamûxsfLj  xm  ^srt:  wvùttik  et  obtus^en  r^efici  et  eik   bamk^ 


D.  Espèces  à  dents  maxillaires  et  à  tympcM^^MMêi 
Les*  Cm  AiooousHBÉaA  (  Gi  Atjies  ); 

Corps  en  géinénlittses^eltei^  à  pei^u'  Wmty  p«ittf¥ii  «k)  floembMs 
gfèIeâ,trèSHi!égagésèlléiiri'ttcrney  «vee  iJe»^ doigts' <élwg«i en  disque 
Vtsc^uéiix  à  Fextrëhiité;  (fesi  dëtits  pdUthieiâ  et  «iâxaiàiresT ,  tômtHe 
dans  les  grenouilles. 


de»  Cf»pii«4»Tft  itaéamdfiê  fremmUe»)!  ccmiiest  cepwilfiDt  dot  Mpèem  4pm 
les  daîgtf  fKmXk  peifiç  dilaité^  On  pey^t  dpnçlee  di^poa^  d'aprèa  lïoteiw.té 
de  ce  caractère  et  de  la  palmature  des  doigts. 

Le  tympao  ]|'«.stpa»  Tdilife  ttlfi«4oi^ts0ilit  ji«wrt«^  trés-dila|<$s ,  et  en- 
tièrement libres  dans  les  phyllomedusa.  Le  tyTnpan  est  visible ,  les  doigts 
courts  et  palmés  à  tous  les  pieds'  dans  les  hypsihoas  ;  les  antérieurs  sont 
palmés  entièrement^  et  les  postérieurs  denii-palmés  dans  les  pAjf/o^ftes;  les 
anténeurs  sont  iAteê  et  les  postéiâews  ^emi-^sAinds  dans  les  'Ofdmmkes , 
auletus^  scinax  et  hjras^  distingués  par  des  caractère»^  iout^JË^it  ip^gfir 
fians  ;  enfin  les  dernières  espèces  sont  d^  yéritables  gr^ouilIe^-rsuoeJU^es  |>ar 
la  longueur ,  la  disproportion  des  doigts ,  aussi  bien  ^U9  p^r  la  petitesse  de 
leur  dilatation  terminale. 

Grbnodxllb  (jRana), 

Corps  en  général  moins  élancé  jque  >dsu)a  kte^ramt^tes^ittmùins 
I^ipa9«é  cpfte  4dan$  ks  cra{>auds,  lecwivirat  d'une  pemi  asacB  lisse, 
Mn»  i^ficoUde»  «a  arrière  des  yeu^,  Jes  maHïbrea  poslîéiwiivrs  fort 
longs,  avec  les  doigts  inégaux;^  dents  laaKÎlUires ^  paUt^nea. 

OBOinr..  X(t8ietpèce8  de  hatracieDS  qui  eonstituentfce  genraiSont  également 
assez  difficiles  ^  distribuer  d'une  una^ière  à  la  Coj^  ^atiirell?  fiifytfilp. 

A.  Espèces  à  tympan  évident,,  ,  i       , 

répacties  d»nB  les  sous^geares  cy^tàgaa^us ^  mBo^  hm^iemay^ioûeido- 
-^jrg^f  suirant  que  Ie$  do»gls  postérieurs  ne  sonit  pas  palmés  ou 
le  sont  fortement,  et  d'après  quelques  autres  caractères  plus  insi- 
gnifiaus. 

B.  Espèces  à  tjmpan  cachée  avec  4k  4mU  \<^lMi  4f^¥^ 

9o*mûvit}e  G.  Htmipkracéus. 

C.  Espèces  a  tjmpan  caché  avec  des  dents  à  la  r^dçhoire  supérieure 
seulement , 

partaisées  en  cenUaphrys ,  megalophrys  id  pseÉtdiê ,  ^  êmy^mt  qa'ïi 
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y  a  de&  espèces  de-€omes  sur  lœyeux,  ou  que*  le  imisearu  est  un 
peu  prolongé,  ou  qu'enfin  lès  doigts  sont  largèihetiii  palmés. 

Ord.  il  les  PSEUDO-SAURIEIfS  [PSEUDOSAURIA). 

Corps  lacertiforme,  plus  ou  moins  alongé  ^  prolongé  en  arrière 
en  une  queue  plus  ou  poioins  grande ,  conique  ou  comprimée. 

Téfce  petite 9  assee  peu  distincte.,  déprimée,  à  museau  court,  et 

plus  ou  moins  obtus. 

Bouche  assez  large ,  terminale. 
Anus  longitudinal. 

Narines  petites ,  arrondies  ou  linéaires. 

Yeux  médiocres  ou  obsolètes. 

Tympan  constamment  caché. 

Membres  au  ;nombre  de  deux  ou  d*une  paire  seulement,  et 
dans  le  premier  cas. faibles,  étalés,  terminés  par  des  doigts  courts, 
un  peu  inégaux ,  libres  ou  palmés. 

Peau  muqueuse,  poreuse,  quelquefois  un  peu  tuberculeuse. 

Dents  toujours  fort  petites ,  faibles ,  à  peine  implantées. 

Langue  large,  molle,  courte  et  entière. 

OnaBRY.  L'organisation. des  pseudo-sauri^is  est  assez  différente  dans  un 
grand  nombre  de  points  de  celle  des  batraciens  pour  mériter  leur  étaUis- 
sèment  en  un  ordre  distinct,  et  toutes  ces  diSi^rences,  sauf  Texistence  de 
côtes  rudimentaires,  indiquent  é^^idemment  une  marche  de  dégradation,  \ 

comme  on  peut  s'en  assurer  en  étudiant  le  mode  d'articulation  des  vertèbreSj 
et  surtout  la  constitution  des  membres. 

Quant  à  leur  distribution  systématique,  il  n'y  a ,  en  apparence  du  moins , 
aucune  difficulté  en  prenant  en  première  considération,  comme  l'ont  fait 
tous  les  zoologistes  et  moi-même  pendant  long-temps,  l'absence  ou  Fezis?- 
tence  de  irou  ou  de  branchies  sur  les  côtes  du  cou  ;  mais ,  comme  j'admets 
en  principe  que  ces  dispositions  doirent  être  considérées  comme  transitoires 
et  oomme  pouvant  disparallre  lorsque  ranimai  sera  iirrivé  à  l'état  parfait  ;; 
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j'ai  du  préféser  le  imidIm^  d^  mambres  et  la  fonne  .fpmiràle  en  corps 
-comme  principe  de  la  disposition  des  espèces. 

Fam.  I.  LES  SALAMANDRES  (G.  SAlAMANDRJ  L.>, 

Corps»  y  compris  la  queue  »  médiocrement  alongë,  constamfttcnft 
pourvu  de  deux  paires  de  pattes ,  assez  rapprochées. 

Obsehv.  Cette  famille  doit  comprendre ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  non*8eule- 
ment  les  salamandres  proprement  dites,  qui  perdent  entièrement  la  dispo- 
sition branchiale,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  l'état  adulte ,  mais  encore 
un  certain  nombre  d'espèces  qui  conservent  plus  ou  moins  long-temps  ^  soit 
cette  disposition  tout  entière,  soit  une  partie  seulement  de  cette  disposition. 

Les  Axolotls  ou  simdon  sont  les  salamandres  batrachoïdes  y  dont 
le  corps  est  courte  la  queue  médiocre,  très-comprimée ,  et  qui  c(M1- 
servent  pendant  un  long  temps  de  la  vie  tout  l'appareil  branchial 
xle  l'état  de  larve* 

Les  SALAHAirnREs  (  Salamandra  )  renferment  les  espèces  dont  les 
corps  est  laceiftiforme,  plus  ou  moins  déprimé,,  les  membres  mé- 
diocres, pourvus  de  doigts  assez  longs,  sans  trace  de  dispositions 
branchiales;  elles  se  subdivisent  ensuit^,  suivant  que  la  queue «st 
conique,  en  salamandra  et  salamandrina^  et  snivant  qu'elle  est 
comprimée  en  triton  et  pleurodeles. 

Les  salamatidrops  sont  les  salamandres  à  queue  comprimée  dont 
les  membres  et  less  doigts  sont  fort  courts ,  au  âombre  de  quatre , 
aussi  bien  en  arrière  qu'en  avant,  et  qui  conservent,  soit  seule* 
ment  le  trou  branchai,  comme  dans  le»  menopomay  ou  bien  ce  trou 
et  trois  branehle»  de' chaque  côté,  comme  dans  les  ïhenohnaithus. 

Fax.  n.  LES  PROTÉBS.  * 

4Corpa  cylindrique ,  fortalongé,  terminé pa»  tim queue  compri- 
mée ,  pourvu  de  éeux  pairet.de  pattes  exârémement  petites,  à  peim 

Annal,  du  Muséum  ^  tom.  IV,  3*  série.  36 
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digitéea,  et  {conservant  plus  ou  moins  long-temps  tout  ou  partie 
de  la  disposition  branchiale; 

Observ.  Quoiqu  au  fond  il  y  ait  assez  peu  de  difierences  entre  les  sala* 
mandes  du  dernier  genre  ^e  la  famille  précédente  et  les  protées,  cependant 
la  disposiiioB  du  tronc. et  des  membres  indicpie  chez  les  salamandropsiens 
une  dégradation  trop  évidente  pour  n'être  pas^  signalée. 

Le  petit  nonibre  d'espèces  qui  constituent  cette  famille  sont  encore  par- 
tagées eh  deux  genres,  suivant  que  le  trpnc  est  plus  ou  moins  alongé,  les 
pieds  plus  rudimejitaires ,  et  surtout  que  les  unes  coilservent  la  disposition 
branchiale  complète  ,  ou  seulement  les  trous  latéraux ,  ce  qui  constitue  les 
enres  proteus  et  atnphiewna. 


J?Au.  lU.  LES  SIRÈNES  {SIBEJfjii. 

Corps  assez  alohgé,  cylindrique,  terminé  par  une  longue  queue 
comprimée,  pourvue  en  avant  d'une  seule  paFre  de  pattes,  tétradac- 
tyles ,  et  conservant  plus  ou  moins  long-temps  la  disposition  bran- 
chiale complète. 

Observ.  Cette  famille,  ne  comprenant  qu'un  genre  qui  lui-même  n'est 
formé  que  d'une  seule  espèce,  n'en  présente  pas  moins  un  degré  dWganisa- 
tion  tranché  parmi  les  pseudo-sauriens  r  elle  représente  ici  les  bimanes  de 
l'ordre  des  saurophieas. 

Omo.  III.  LES  PSEUDO-PHIDIENS  (PSEUDO-PHIDIA). 

Corps  fort  alongé,  cylindrique,  sans,  distinction  de  tête  ni  de 
queue,  ni  de  membres. 
Bouche  fort  petite  ,  inférieure ,  ou  dépassée  |>ar  le. museau. 
Anus  rond  ou  sublon^Uudinal ,  et  presque. terminal. 
Narines  ponçtiformes  et  très-distinctes. 
Yeux  entièrement  caches. 

Peau  eutiècraient  iiue,iaiuquèuse,à  peine  épithëliée,  mais  gra^ 
nuliféi^e  dasis  son  derme  comme  dans  Xes^  salamandres» 
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Dents  assez  fortes ,  peu  nombreuses  ^  incl\r^ée&.en  arrière  ,  aux 
deux  mâchoires  et  au  palais. 
Langue  plate,  large^  immobile;  à  peine  distincte  dans  son  contour. 

Obsiry.  Les  animaux  qui  constituent  cet  ordre  on  t.  une  organisation  si 
particulière)  que  Ton  considère  la  sti^uciure  de  leur  tête,  son  ipode  d'arti- 
culation par  deu^  condy  1  es , -celle  des  vertèbres  à  double  cavité  ;  comme  dans 
les  poissons  ,  l'absence  décotes,  rimmobilitc  de  los  ciirré,  la  structure  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  la  présence  d'une  vessie  bifide ,  la  forme  et  la  po- 
sition de  l'anus^,  la  iiuJité  de  la  peau,  inalgré  le  grand  nombre  de  corpuscules 
solides  qui  sont  immergés  dans  le  derme ,  l'absence  de  tout  organe  extérieur 
de  génération,  que  l'on  ^  pu  depuis  assez  long-temps  les  considérer  comme 
n'étant  pas  de  véritables  serpens ,  et  comme  devant  plutôt  .être  rangés  parmi 
les  amphibiens;  seulement  on  a  pu  varier  sur  la  position  de  cegenre.au 
commencement  ou  à  la  fin  de  la  classe.  En  les  plaçant  au  commencement  et 
en  terminant  les  sauropLiens  par  les  amphisbènes,  on  établissait  une  sorte 
de  passage  que  repousse  cependant,  à  ce  qu'il  me  semblé,  (oute  l'organisa- 
tion, malgré  une  certaine  ressemblance  de  forme  générale.  £^  les  plaçant, 
au  contraire,  à  la  fin  des  amphibiens,  on  répète  pour  ainsi  dire  les  premières 
subdivisions  des  reptiles  dont  le  corps  d'abord  large  et  subori>iculaire  de- 
vient de  plus  en  plus  alongé,  à  mesure  qne  les  membres  tendent  h  disparaî- 
tre, et  finissent  par  être  tdut-à-fait  serpent.  Au  reste,  la  découverte  faite 
par  M.  Muëller  de  trous  de  chaque  côté  du  col  des  cœcilies,  comme  dans 
les  amphieumes ,  ce  qui  fuit  supposer  que ,  dans  le  premier  âge ,  ces  animaux 
sont  pourvus  de  branchies,  ne  peut  guère  laisser  de  doute  sur  la  place  à  as- 
signer aux  cŒcilies. 

'  Quoique  cet  ordre  ne  contienne  qu'an  assez  petit  notnbre  d'espèces^  tî* 
Tant  dans  les  lieux  marécageux ,  comme  tous  les  animaux  de  cette  cla«ae , 
les  erpétologistes  récens  ont  encore  trouvé  à  y  former  trois  genres  :  sipfio^ 
nops ,  cœciUa  et  epicrium  ou  ichthyophis ,  d'après  la  considération  de  la  pré- 
sence ou  de  l'absence  d'une  fossette  au  devant  àe%  jeux^  ou  d'espèce  de 
barbillons  à  la  mAchoire  supérieure. 

Venons  maintenant  à  la  description  du  petit  nombre  d'espèces 
de  reptiles  rapportées  de  la  Californie  par  M.  P.  E.  Botta. 


A  ganta  {Phrynosomci)  coronata. 

PI.  XXV,  Qg,  I,  la,  ily\  ic. 

Le  corps,  comme  dans  toutes  les  espèces  de  cette  section >  esf 
court,  déprimé  et  suborbiculaire;  il  est  terminé  par  une  queue 
brusquement  conique ,  assez  aiguë,  et  plus  longue  que  dans  les 
autres  espèces,  puisqu'elle  est  deux  fois  et  demie  dans  la  longueur 
totale,  tandis  que  dans  Tagame  orbiculaii^  de  Wiegman,  elle  y 
est  au  moins  trois  fois. 

La  tète ,  également  irés-ramassée ,  très-distincte  par  an  étrangle- 
ment du  cou  bien  marqué,  a  ses  carènes  suroculaires  et  bilaté- 
rales très-prononcées;  le  museau ,  arrondi  et  déprimé ,  est  extrême- 
ment court,  et  comme  pincé  pour  constituer  les  lèvres. 

Les  narines ,  situées  en  dedans  de  Tanglè  sourcilier  prolongé ,  sont 
grandes  et  entourées  d'un  cercle  d'écaillés  ou  de  scutelles  polygo- 
nales au  nombre  de  quatre. 

Les  yeux  sont  également  assez  grands,  de  couleur  noire ^  et 
pourvus  de  deux  paupières  également  mobiles. 

Le  tympan  est  large ,  oblique ,  assez  enfoncé ,  et  situé  dans  une 
ïèhlé  verticale  en  arrière  de  la  tête. 

Les  membres  sont  robustes,  assez  courts,  et  terminés  par  des 
doigts  de.  médiocre  l<H)gueur ,.  assez  inëgpaiix,  surtout  aux  pieds  de 
derrière; 

La  tète  est  couverte  de  scutelles  polygonales  dans  une  disposition 
ré^uJièrq,  et  fort  compliquée. 

Elle  est  hérissée  d'épines  comprimées ,  une  sur  ebacpie  sourcil , 
cinq  le  Iqng  de  chaque  branche  de  la  nçi&choire  inférieure,  quati^e 
le  long  de  Vaix;ade  zygajnfitique ,  et  qui  »  en  se  joignant  à  deux  gi^an- 
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d»  oecipiiales ,  constituent  une  eorte  de  couronne,  entouî^nt  obli- 
quement les  deux  tiers  postérieurs  de  la  tête. 

Tout  le  reste  du  corps  \  le  col  excepté ,  ainsi  que  la  queue  et  les 
parties  externes  des  membres,  est  couvert  de  petites  squames  in'é- 
gulières,  aplaties,  entremêlées  de  tubercules  épineux ,  polyédri- 
ques >  irrégulièrement  épars>  si  ce  nest  de  chaque  c6té  du  ventre  , 
où  ilsft>rment  une  double  série  fbrt  serrée,  ainsi  qu'à  là  queue; 
en  dessous ,  les  écailles  sont  plus  larges ,  plus  imbriquées ,  et  entiè- 
rement lisses. 

A  la  face  interne  delà  cuisse,  elles  sont  encore  un  peu  plus  grandes, 
surtout  celles  qui  sont  percées  de  pores  féiàoraux,  et  qui  forment 

une  rangée* 

Celles  qui  recouvrent  les  doigts  sont  fortement  carénées ,  et  assez 
imbriquées  sur  les  côtés,  pour  donner  à  ceux-là  Tapparence  d'être 
denticuiés  ou  serrés. 

Les  ongles  qui  terminent  ces  doigts  sont  petits,  arqués  et  fort 
aigus- 
La  couleur  générale  est  d'un  gris  cendré  en  dessus,  avec  une 
grande  tache  brune,  bordée  de  noir  de  chaque  coté  du  cou,  sepro- 
longeant  sur  le  dos ,  avec  deux  paires  de  bandes  arquées  qui  en 
partent  sans  se  réunir  dans  la  ligne  médio-dorsale  blanche.  . 

Tout  le  dessous  est  d'un  blanc  jaunâtre,  ainsi  que  les  rangéesd'é- 
pines  latérales,  avec  quelques  taches  grises  entresiêlées. 

Les  deux  épines  occipitales  sont  d'un  brun  plus  ou  moins  fonoëv 
ou  noiràtra,  les  autres  sont  roses. 

Observ.  Des  quatre  espèces  que  les  erpélolbgis^tea  If  s  plue  rée^M  out 
établies  dans  cette  division  des  agames ,  celle  qui  se  rapproc)ie  le  plus  4e  l'^a* 
nimal  que  nous  venons  de  décrire  esL  Lien  certainement  VK.orbicularU  de 
M.  Weigman  ;  mais  rtotre  A.  coronatd  en  diffère  :  i**  par  lenombre  des  pores 
fémoraux ,  etrétenldue  delà  série  qu'ils  forment  comniençant  presqù^à  la  ligne 
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meplio^abdaminale  et  &^  prolongeront  dans  toute  la  longueur  de  la  cuiste  ; 
2*  par  un  beaucoup  plus  grand  développement  de^  conies  de  la  tête;  3^  par 
une  longueur  proportioonelle  de  la  ^ueue  plus  grande  ;  4°  p?x  le  plu9  |;rand 
développement  des  tubercules  épineux  de  tout  le  Corps;  5"*  par  une  colora- 
tion ioute  différente,  puisque  le  ventre  n'est  nullement  tacheté,  et  que  les 
band-es  du  dos  aont  tout  autrement  espacées';  6^  enfin  parce  que  l'orifice  des 
narines  est  en  dedans  del'atigle  soûrcilier  prolongé,  et  qu'il  y  a^^inq  épines 
à  la  mandibule,  au  lieu  de  quatre,, caractères  si^ti lesquels  M.  Wiegtnan  a  le 
plus  insisté  comme  constant  pour  l'espèce  qu'il  a  nonunée  A.  orbicularis, 

CalUsaurus  draconoides, 

(PI.  a4>  fig*  ^f  3ia.) 

"Corps  généralement  assez  court. 

Tête  distincte  kssez large,  un  peu  déprimée,  anguleuse,  à  ipu- 

seau  court,  comme  pincé  et  arrondi. 

Cou  distinct,  avec  un  double  pli  cutané  sous  la  gorge,  indice 
dun  goitre  plus  ou  moins  extensible. 

Tronc  court,  renflé,  convexe  en  dessus,   aplati  en  dessous, 

élargi  sur  les  côtés  par  un  pincement  cutané  étroit,  étendu  de  la 

racine  d'un  membre  à  l'autre. 

Queue  assez  courte,  conique,  ou  mieux  déprimée,  aplatie  en 
dessous^  et  assez  convexe  en  dessus. 

Narines  rondes ,  fort  grandes ,  supérieures  et  subtubuleuses. 

Yeux  fort  grands ,  à  deux  paupières  épaisses,  également'mobiles, 
j'inférieure  denticulée  à  son  bord. 

Tympan  visible,  ovale,  assez  superficiel. 

fiouche  large  et  parabolique. 

Anus  médiocre,  subtransverse. 

Menibres  tràs-grauds,  surtout  les  postérieurs,  à  doigts  extrême- 

jnentalon^és,  inéjgaux,  principalen^ent  en  arrière^ 
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Système  squameux,  presque  uniforme  ou  à  peine  dissemblable; 
les  écailles  supérieures ,  beaucoup  plus  petftés  cependant  que  les 
inférieures,  toutes  lisses,  même  sur  les  membres,  celles  de  la  tête 
irrégulières  et  Tort  petites ,  les  scutelles  labiales  assez  larges  et  très- 
obliques. 

Des  pores  témwetux ,  serrés ,  nbmlH'eux ,  occupant  toute  la  lon- 
gueur de  la  cuisse.  *>  .  ' 

Ongles  excessivement  aloiigés,  aigus  et  presque  droits. 

Denis  maxillaires  simples,  subcylindriqûes ,  petites , {appliquées. 

Dents  palatines  nulles.  ... 

Langue  épaisse,  large  et  entière,  ou  à  peine  écfaancrée,  fine- 
ment papilleuse.  .   ;*        • 

Couleur  générale  d'un  gris  cendré,  parsemé  de  petite». tache» 
blanches ,  avec  dei  bandes  transversales  brunes  sur  le  dos,- la  queue 
et  les  membres,  d'unblane  jaunâtre  en  dessous,  avec  trois  taches 
d'uu  bleu  très-foncé  de  chaque  côté  du  ventre,,  et  cinq  dans  la 
longueur  de  la  queue. 

Observ.  Cette  jolie  espèce  de  reptiles  se  i-approche  assez  difiScilemeot  des 
autres  groupes  nombreax  que  les  erpétologistes  modernes  ont  établis  dans  le 
sous  ordre  dessauriens.  En  effet,  n'ayant  pas  de  dents  palatines ,  ce  serait  un 
agame  pour  M.  Cuvier;  mais  les  écailles  très-petites  et  toutes  lisses,  ce  qui 
est  très-rare  dans  cette  famille ,  et  labsence  de  dents  caninei empêchent  de  le 
dDnëidéret  réellement  comme  appartenant  à  ce  genre.  Ce  serait  donc  un  ignane  ; 
mais  les  dents  sont  entières  et  non  pectinées,  et  il  ny  a  pas  de  dents  pala- 
tines, caractères  qui  distinguent  essentiellement  cette  famille.  Nous  sommes 
doDcpçr^es  ^  penser , que  ce  smiijen  doit  être  rapproché  de  la  petite,famil|e 
qui  contient  le^  dragons  et  les  sitanes ,  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  l'exis- 
tence d'un  ru^iipent  de  membrane»  sur  les.flancçi  toutefois,  comme  il  n'a 
pas  de  dent?  canines,  ni  de  gQÎtre,^npqp  avonp  été  forcés  d'en  former  un 
petit  genre  distinct  auquel  nous  avons  donné  le  npm  de  call^aurus  pour 
indiquer  la  gentillesse  de  ce  petit  animal ,  remarquable^ qn.ou^Q  p^rl^  fornic 
de  se$  ongles  et  par  plusieurs  autres  caractères  indiqués  plus  haut. 
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Ignqiiu  {Oyçhtiu)  acantkura 

(PI.  XXTV,  fig.  I.) 

Corps  en  totalité  fort  alongé  et  conique;  tête  quadrangukiîre; 
cou  avec  deux  ou  trois  plia  cutané  transyersousp;;  tronc  aasez 
long,  cylindrique;  queue  fort  longue  et  conique. 

Yeux  noim^  encadrés  d-un  eerçle  do]?é* 

Lc^iMripbi^esjaontFobuste«).le«  d^igtss  longs,,  inégaux ^  surtout 
en  arrière. 

Léb  éeatlbesic^lreeoivrreQt  la  tcte:  soQt  uiég4lesy  pqJjjçgpBales  et 
fort  petites;  celles  du  dos  sont  également  trés-petîtea;  odlas  de 
k  ligne  mèdîo^nsale,  .un  peu'  |ilus  ëleTëes,  forment  im^  crête 
paléacëeextitèmencDi:  basse;  mais  à  la. queue,  tontes^ les  éeaiUee 
sont  éjpineusesi  et  fonmeot  des  Tefftioilks  •  ëpiocuz ,  saito  Mtereep^ 
tio»  jusqu'à  son  extrémité 

Les  pores  fémoraux  sont  au  nombre  de  sept.aeiiiementveti»*ocieu<^- 
peut  que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  cuisse» 

La  couleur  est  d'un  vert  gai  en  dessus,  avec  3*4  bandes  io"- 
complètes,  noires  sur  le  dos  seulement,  outre  des  indices  de 
quelques-unes  plus  effacées.  La  tête  est  d* un  gris  verdàtre;  la  queue 
est  gri^e ,.  annelée  de  brun;  enfin ,  le  ventre  est  d*un  gris  rosé , 
pointillé  de  noir,  ayec  les  pattes  d'un  gris  verdàtre,  mairbré  d» 
noiri 

Obsékt.  Cette  espèce  d'îguané  a  certainement  un  assez  grand  nombre  de 
rapports  avec  Yi^nana  grclura  de  M.  Wiegman ,  mais  elle  en  diffère  nota- 
blement par  la  position  de  la  crête  dorsale,  parce  que  la  queue  n'est  Nulle- 
ment comprimée ,  et  qu'elle  est  garnie  de  verticilles  épineux  sans  interrup- 
tion et  non  alleroativement  épineux  et  lisses,  et  enfin  par  ta  couleur  qui 
n'dfiVe  pas  de  points  bruns. 
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Cordyîus  (Gerrhonotus)  multi-cannatus. 


••  .  .1 


<P1.XXV,  fig.2,) 

Corps  alongéy  lacertiPorme ;  tête  pyramidale,  réguliérerueut 
scutellëe;  cou  assez  étroit;  tronc  assez  long,  déprimé,  avec  un 
sillon  latéral  profond,  depuis  le  tympan  jusqu^à  Tanus;  queue 
fort  longue ,  plus  que  la  moitié  du  corps  en  totairté ,  et  comprimée 
k  l'extrémité. 

Membres  fort  grêles ,  assez  petits ,  assez  distans ,  pourvus  cha- 
cun de  cinq  doigts  grêles ,  et  assez  inégaux. 

Ecailles  dorsales  sur  le  corps  et  sur  la  queue ,  toutes  carénées ,  et 
disposées  de  manière  à  former  quatre  paires  de  lignes  carénées 
dans  toute  retendue  du  corps. 

Ecailles  ventrales,  larges,  imbriquées,  parfaitement  lisses,  et 
formant  six  paires  de  rangées  longitudinales. 

Couleur  générale  d*un  gris  brun  verdàtre,  traversé  par  des 
bandes  plus  foncées  sur  le  dos  et  la  queue. 

Obsery.  Cette  jolie  espèce  de  scinque  à  sillons  latéraux  et  à  écailles  caré- 
nées ressemble  assez  à  l'espëee  que  M.  Wiegman  a  nommée  -gerrkonotus 
taeniatus  dans  son  Herpetologia  mexîcana ,  par  la  couleur ,  et  uugerrhonotus 
ùnbricatus  du  même  auteur  par  le  système  squameux  ;  mais  elle  di&ère  nota- 
blement de  l'un  et  de  Tautre;  du  premier,  parce  que  les  écailles  sont  caré- 
nées ,  et  du  second ,  parce  que  toutes  celles  du  dos  le  sont  également ,  outre 
la  couleur  qui  n'est  pas  uniforme ,  mais  zonée  de  noir  sur  un  fond  gris-ver- 
dltre.  D'ailleurs,  la  formé  ou  la  disposition  des  scutelles  céphaliques  diffère 
notablement. 

Jtouleau^€k  BoUa  (  Taririx  Bottm).      \ 

(PK  269  fig.  I»  iA>  ib.) 

Corps  assez  alongé,  cylindrique,  s'atténuant  un  peu  aux  deux 
extrémités ,  Tune  et  Jautre  obtuses. 

jânntU,  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  3^  . 
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Tête  fort  petite.^.peu  ou  poiat  di^tioctç  ^  à  nuiseeu  co^rt  et  obtus  ^ 
couverte  de  plaques  scutellées. 
Bouche  petite;  anus  transvérse  foi^tréculé. 
Narines  latérales  fort  petites ,  entre  le$  deux  scuteUes  nasales , 

dont  la  supérieure  semble  une  frontale. 
Yeux  médiocres* 

...  ScuMles  <^phftUques. :  —  ^  ifiqislv«.  grande^9,,4-^'^'^^^^«  ^-  "*" 
terorbitaire  très-grande,  3  occipitales  fort  petites,  i  lonéale, «31  ocu- 
laires antérieures  et  i  postérieures*  ^ 

Dorsales  :— «formées  d'écailles petites, ég^leâ,  lazangiqu^,Jisses.et 
imbriquées* 

Ventrales  ;  — farmées  de.scutelles  transverses ».a3sez  étroites^  $ur 
un  seul  rang ,  sous  le  ventre  et  sous  la  queue.. 

Système  de  coloration  uniforme,  isabdle,  plus  foncé  suv  le 
dos  et  la  queue. 

Longueur  totale  :  o".6o^  doiit.o",o6  pour  la  q^eue*- 

Observ.  Ce  serpent,  doi^,l«8(dQnU'80ttt'praportioaiidkineablifse8.fQrle$, 
peu  nombreuftes  et  non  venimeuses ,  est  un  véritable  tortrix  daqs  la  défini- 
tion que  Oppel  donne  de  ce  genre  ;  joaais  en  portant  une  plps  j«r£inde  atten- 
tion à  la  disposition  des  scutelles  de  la  tête ,  on  voit  qu'il  appartient  à 
une  division  particulière  plus  rapprochée  des  couleuvres  à  un  seul  rang  de 
scutelles  sous  la  queue.  En  effet ,  l'œil  n'est  pas  percé  «dans  une  seule  pla- 
que, comme  chez  les  véritables  rouleaux,  et  cependant  ce  ne  peut  être  un 
aspidurus ,  qui  est  un  degré  de  plus  vers  les  oouleuvres  ;  ep  sorte  que  dana 
le  système  erpétologique  des  auteurs  allemands,  on -devrait  en  fermer  uii 
genre  particulier. 

La  CpfdniàreipÊn4è^hain^ 

/•Coppy  foi<|  lèlooi^;  a^ez -g^ds,  cylindriqule;  tète  petite,  peu 
distincte ,  et  colubriforme;  c]ueue  proportiorrnellement  fort  compte , 
conique- et  très-aiguë. 


JIBPliaEd  DEIA   GAXII0ft1|&  SOI 


.BQUcbe  médiocre;  apus  fortreeuLé. 

Narines.  latérales»  petites»  entre  les  denx  scujtelles  nasales  «  an 
point  de  contact  et  de  jonction  avoc. la  scutellefrontale.antérieure. 

Yeux  médiocres. 

Scutelles  céphaliques: — 4  frontales,  i*4  oculaires,:!  loréales. 

Scutelles  abdominales  fort  larges  >  et  uniseriées  sous  le  corps^ 
biseriées  sous  la  queue.. 

Ecailles  ovales,  alongées.,  foliacées  »  carénées,  ^assez  grandes ^ et 
s'accroissant  de  la  ligne  médio-dorsale  aux  flancs. 

Couleur  générale  d'un  gris  jaunâtre,  avec  ,yne  suite  de  taches 
noires ,  formant  une  chaîne  serrée  dans  toute  ta  longueur  du  dos, 
et  une  autre  série  plus  petite  sur  chaque  flanc. 

Longueur  totale  :  i".o8,  dont  o'^.iS  pour  la  queue« 

Ome«t«  Cettebdle  espèce  de  aoc^ulrre,  mnarqaable  par  Tordre  dans 
le^ocl  les  taebernoires  du  (^os  le  diapoaeatde«iiiiiiîèreiijr?steiableràune 
chatoe  à  anneaux  serrés ,  et  par  une  série  de  taches  séparéw sur. chaque  flanc > 
oQro.  aussi  i^ne  disposition  toute  .particulière  dsps  les  scutelles  oculaires* 

Son  système  décoloration  a  éjté.as3ez  ^oal  sendu  dans  la  figure, 

Za  C.  infernçle  (G  infcrnatky 
CW.  XXVI,  pi.  3,  Za.) 

Gorpaassez,  gréle^  fortement  atténué  aux  deux  extrémités  ;  tète 
petite,  cplubrioe,,  à  museau  arrondi  ;  .queue  aissez  courte  »  conique 
et  trèsraigué* 

Bouche  très-fendue  ;  anus  très-reculé. 

Narines  latéirales  i,  écbwierées  également  dans  les  deux  acuteUes 
nasales. 

Yeux  médiocres. 

Scutelles  céphaliques  ;  -^  4  frontales,  i   loréale,  i  -3  oculaires. 

Ecailles  du  corps  lAnguea*  ovales  «  foliacées^  carénées,  imbri- 
quées y,  eixniflsant  de  la  ligne  iMdio'^oi'sale  &  la  ligne  latérale. 
Couleur  d'un  bleu  foncé , presque  noir,  oflArMt  suir  Je  milieu  du 


à 
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dos  une  bande  longitudinale  jaunâtre ,  et  une  série  de  points  rouges 
le  long  de  chaque  flanc  ;  le  ventre  d*un  bleu  d*ardoise  clair. 
Longueur  totale  :  o*.84,  dont  o*.i6  pour  la  queue^ 

Obsert.  Cette  grande  espèce  de  couleuvre  (puisque  l'individu  que  nous 
arons  observé  avait  deux  pieds  et  demi  de  long)  appartient  à  une  division 
particulière,  d'après  la  considération  des  plaques  oculaires  que  nous  n'avons 
encore  observées  que  dans  un  assez  petit  nombre  d'espèces.  Du  reste ,  c^est 
une  véritable  couleuvre  sous  tous  les  autres  rapports. 

Coluber  {Ophis)  Caïiforniœ. 

(PI.  XXVII,  fig.  %,  la,  16.) 

Corps  de  forme  ordinaire  et  de  médiocre  longueur;  tète  assez 
gi^osse,  déprimée,  à  museau  court  et  obtus;  queue  assez  courte, 
conique  et  aigué. 

Narines  latérales,  ovales ,  échancrant  également  les  deux  scu- 
telles  nasales ,  et  touchant  la  frontale  extérieure. 

Yeux  médiocres ,  latéraux. 

Scutellcs   céphaliquesr — 4^'*^Qt^l^>  '  loréale,  i-a  oculaires^ 

Ecailles  assez  petites ,  lozangiques ,  imbriquées  et  parfaitement 
lisses. 

Couleur  générale  jaune ,  plus  claire  en  dessous ,  plus  foncée  en 
dessus,  avec  six  bandes  longitudinales  plus  ou  moins  ef&cées,  plus 
ou  moins  anastomosées,  de  couleur  noire,  les  supérieures  plus 
larges  et  souvent  confondues. 

Longueur  totale  :  o*.66,  dont  0**095  pour  la  queue. 

OssEkv.  Cette  belle  espèce  de  couleuvre  véritable,  appartenant  à  la  di- 
vision à  laquelle  Wagler  a  donné  le  nom  d'ophis,  caractérisée  par  la  forme 
en  couteau,  et  là  plus  grande  longueur  des  dents  maiillaires  postérieures, 
me  semble  ne  pouvoir  être  rapprochée  d'aucune  des  six  espèces  que  les  er 
pétologisles  ont  rapportées  h  celte  section ,  ce  qui  nous  a  déterminé  à  la 
considérer  comme  hou veile. 
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C  s^ertébrale  (C.  verlebraUs). 


*  f  • 


(PI.  XXVII,  fig.  2,  3a,  a60 

Corps  iilongë..et  gréle  dans  ses  parâes  antérieures;  tête  petite, 
assez  djlstijicte^  à  museau  atténué^  queue  courte ,  conique ,  et  aiguë. 

Narines  latérales,  petites,  rondes,  échancrant  également  le  mi- 
lieu des  deux  scutelles  nasales^.  < 

Yeuxgmnds,  latéraux,  presque  entièrement  entourés  de  scu- 
telles oculaires. 

Scutelles  oéphaliques  :  —  frontales  4  »  loréales  2  superposées ,  2-3 
oculaires. 

Scutelles  venrales  245,1  caud.  64. 

Ecailles  assez  petiteà,  lozangiques,  lisses,  imbriquées. 

Couleur  d'un  jaune  roussâti^e  ou  fauve,  marbré  de  brun  foncé, 
formant  des  taches  enchaînées,  en  forme  de  vertèbres  de  poissons 
coupées,  se  détachant  et  s^'éloignant  entre  elles  de  plus  en  plus, 
à  mesvre  qu'elles  deviennent  plus  postérieures.  • 

Longueur  totale  :  o."53o' ,  dont  o".075  pour  la  queue. 

■ 

Obsert.  Cette  ceuleuvre,  des  mêmes  pays  que  les  précédentes,  offre  une 
particularité  assez  remarquable  dans  le  système  *  de  scutelles  qui  entourent 
l'œil,  et  que  je  n'ai  encore  rencontré  que  datianme  espèce  que  je  crois  nou- 
velle ,  et  qui  nous  a  été  rapportée  du  mont  Liban  par  M.  P.  £.  Botta. 


'  . 


C.  zonée  (Zachohis)  zonatus. 


Covps  cylindrique,  à  dos  surbaissé,  subcaréné,  atténué  brus- 
quement en  arriére,  et  assez  peu  en  avant;  tète  petite,  tétragbne, 
à  museau  obtus  ;  et  épais  ;  ^eùe  courte ,  petite  et  fortaigtiS. 

Narines  laiérales,  grandes,  infundibulifoilraeâ ,  au  milieu  des 
deux  scutelles  nasales. 

Yeux  grands  et  latéraux. 

Bouche  trés-fendue  ;  anus  Irés-reeiilé. 
s* 


Scu telles  céphaligues : -^ 4  frontales ,  ^ i  lorëak  très-petite,  1-2 
oculaires  fort  petites.  ^    ' 

Ecailles  assez  grandes, Thomboidales.^^ubimbriquées^  croissant 
du  dos  aux  flancs,  sùl>cbnveies  et parfartement  lisses. 

CpUfleiir  géfMirafe  )dli un  <<UkMc  fi»v«i,  entièrameort 'i^dwé  de  noir 
feifpé;,  t^vQC  t^fw^ . demWaoacBurr  de  la  même  eoulmir  mi^  l»  tète. 

iiQ|]g^euri.tot9^eAfor^4*^»  doBt€ru)65-]iburla^i]em,  ee^^i  iâit 
un  peu  plus  d'un  septième  de  la  loii]gt«emf  totale^  -    ^      <   * 

iQ^sntT.  ^ettfcijoAie  ^êl^céiMe  rémè^^pabtc  par  sob  8;^6eâiiie  de  b(dofration 
qui  se  trouve  fréquemment  chez  les  serpens  aquatiques  -et'phid  ott  moinâ 
f  éj^niAii^X^'^  mpenèliit  iiite.iiéi4tàMè'  «oakoirn»  )Mttt'4*iiiH'  nmoceate. 

«  ■ 

Ç  tête-plcAe \C:  pîanîceps). 

C^^rp^^gjréte^MSMàfengié^cyii^^  4ré8^ëpriiiiée, 

peu  distincte,  à  muaeau)€(nlrt^et«lU^ti^tie;  qfveve  pOi  ^hm 
grêle  et  trésrO^llé^  : 

Narines  latérales ,  fort  petites,,  échAncrant  pcoCondénuentJkilvii- 
lieu  de  la  plaque  nasale,  aloog^ée et  unique* 

Yeux  médipcceA  etXrèSf-éoaFtéi* 

Bouche  large^  qiisqz.  fondue  ;  1  aaut  reculëw 

Scutelles  céphaliques: — ^trontoXes^  o  loréale,  1^1  oculaires. 

Scutellesabdom.  i3ti »><OinnmBymtà quriq»  dfidtance  de  la  tète, 
sous-caudales,  56. 

Ecailler  larges  ^  J^nbéos  »  feitUsaes^  hûsantM  t  iw^ 
quyQmeat 

Couleur  .uniforiQe»  iroiiaa&ftm  en  dessvs,  d*iin  blane  aale*^»^»* 
fiious,.  wtf^  um  plmiitts  SMijee  aur  roeeîput,  etIecMBimencrarent 
du  cou. 

Longueur  totale  :  o'*.34o;  o'^.oGo  pour  •  la  «fuetie,  «dkMit  1*  lon- 
gueur est  ainsi  un  quart  de  Is  loogoear  totale. 
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Observ.  Cette  petite  espèce  «le  o^leiurre  dov^  tPoqtj  ayon»  ohsecyé  un  in- 
dividu  mâle  adulte,  puisqu'il  avait  les  appendices  -génén^teuij^.^tiàre^ent 
sortis,  nous  a  paru  dev<^ir.^tre  distinguée ,  non-seji^lem^t  .comme  espèce, 
mais  comme  type  d'une  division  particulière,  à  cause  dç  la  disposition  de 
ses  scutelles  cépbaliques.  En  effet ,  la.  combinaiaon.de  Tabsence  de  lor^um 
avec  une  seule  scu telle  oculaire  en  avant  et  en  arrière,  ne  s'était  pas  encore 
présentée  à  notre  observation ,  et  nous  n'avons  encore  trouvé'  dans  aucun 
erpétologisiemoàérnèriéii  de  Semblable.' 


.(> -  '     ..    »  ♦  — 


La  distribution  di^  espèces  de  couleuvre^  des.  ejrp^tplpgisbes  jvio- 
dernes  (c  est-à-dire  des  &çrpen3^  s^p»  (Ui^cuAe  4ept.  jçifii^xillaire  véné* 
neuse»  à  système  squameux  trèsrdissem^ble^  le§..SQybç}leaL  itifë- 
rieures  uniscriées  avant,  et  bisériées  après  Tan  us),  est  encore  loin 
d'étM  naturelle;  peut-être  même  faudrart-il,  pour  y  parvenir,  ne 
considérer  la  véncnosité  que  secondairehient  à  Vëcïiiffùrfe.  Mais 
dans  les  idées  généralement  admises ,  oh  peut ,  à  cé'q^'il  me 
semble,  distribuer  les  espèees  de  ce  gei^e  ailtretûènT  qtie  je  ne 
Tai  fait  plus  haut,  en  prenant  en  première  éofifsiaéFatiôn  lés  scu- 
telles frontales,  puis  les  ocnhiires  et  enfin  les  toréales,  dont  le 
mmibreetla  forme  peuvent *très4>i6tt  conduire* jusqn'ftvtx espèces, 
tant  il  y  a  de  fixité  dans  la  disposition  et  la  proportion  des  âcutefles 
céphaliques. 

I.  Espèces  qui  ont  des  crochets  k  Vàniïs  (G.  jpython  é\  cx>nstrictor). 
U.  Espèces  sans  crochets. à  laiitts* 

k.  Scutelles  frontales  paires  \      /'  ... 

>ii]  au>  nombre  de  9  *( 6i^  c^mwria ,'  xemq^is)^ 
fi]au  tiôrïibrede4:    "       '     "     ''      ''    ' 
1) — oculaires  o-i  (G.  ophiteSj  brachyorrhos). 
a)  —  oculaires  i-i  (C.  planieepSy  elapoideSyCatostoma). 
3)— oculaires  1-2. 

+  Avec  mi'  loreum  (G.  àonmlasoma^  ^c,  comme  dans  la 
distribution  précédente. 
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4-  +  Sans  lordiim  (G.  clœKa,  etc.). 
'4)  —  oculaires  I -3,  .'      « 

4-  Avec  loreum  (G.  tropidoiiotuSy  leionotus).  '" 
-f-  +  Sans  loreum  (C.  ppndecerianus), 

5)  —  oculaires  i-4  {C.  caienifer). 

6)  —  oculaires  3 -a. 

-f-  Avec  un  loreum  (G.  coronella  ^  diyophjlax  ^  etc.). 

7)  —  oculaires  2-3, 

4-  Avec  un  loreum  (Cl  montis  Libani,  veriebraiis). 
V)  —  oculaires  2-4  (G.  langakà{i)  ou  rfunuràs). 
*  g)  — oculaires  3-2  (G.  trugops  ou  dr/ntis). 
io) — oculaires  3-4  (6.  periops). 

fi.  S cuteUes  frontales  impaires  ^ 

a]  au  nombre  de-  3. 

4-  Avec  loreum  (G.  homalopsis ,  hyp^rhina  y 
4-  4-  Sans  loreum, (G.  helicops^  hy drops). 

h'\  au  nombre  de  5  (Q.  heterodon). 


mmrm^^^  ■  ■  i  ■  ■    i»^— b^^— -^i— — »i*«i— —i»^— ^i^ 


(1)  J'ai  observe,'  dani  let  coUections  du  Masëum,  troi^  individus  et  le  squeietle 
du  serpent  qui  constitue  ce  genre ,  et  j'ai  pu  aisément  m'assurer  d'abord  qu'il  n'est 
nuflement  vénimeui,  comme  Tavait  dit  Brugnières^  les  dents  maxillaires  étant  égales, 
peu  nombreuses ,  distantes  et  coniques ,  et  ensuite  qu'il  ne  difftre  des  eoiiUuvres  du 
genre  tragops  que  par  un  s^ème  «cutellaire  de  la  tête  un  peu  difiercnt ,  car  sa 
queue  est  également  biscutellée  en  dessous.  Du  reste  il  n'en  est  pas  moins  remar- 
quable par  l'espèce  de  queue  squameuse  qil'^l  pofCe  è  feitrémité  du  museau,  et  qui 
semble  avoir  poussé  entre  la  scnteUe  incivise  ,  la  première  paire  frontale  alors  un 
peu  dérangée»  et  les  nasales,  très-latérales,  en  sorte  que  si  Ton  persiste  k  en  former 
un  genre  distinct ,  on  pourrait  le  ooaiaier  rhùuurus ,  la  dénomination  de  xipho- 
rfynehuê  proposée  par  Wagler  pour  remplacer  celle  SamphistraU  dopuée  par 
Schoeidor  étant  un  peu  longue. 
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.mmimmi 


Pendant  le  cours  de  nos  voyages  à  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
et  surtout  pendant  Fexploration  que  nous  avons  faite,  en  1829  et 
i83o,  de  tout  le  littoral  de  ce  vaste  continent  compris  entre  Tex- 
trémité  occidentale  du  désert  de  Sahara  et  le  cap  Lopez,  nous  nous 
sommes  occupé  non-seulement  des  mollusques  marins ,  mais  en* 
core  de  ceux  qui  respirent  Fair  libre  à  la  surface  du  sol ,  ou  qui 
peuplent  le  fond  des  fleuves  et  des  marigots.  Guidé  dans  une  par- 
tie de  ces  recherches  par  le  beau  et  consciencieux  travail  dTÂdan- 
son,  nous  avons  dès  nos  premiers  pas  rassemblé  de  nombreuses 
observations ,  et  nous  pouvons  dire  aujourd'hui  que  nous  avons 
triplé  le  chiffre  des  espèces  que  ce  savant  a  décrites,  en  recourant 
toutefois  aux  mollusques  nus  dont  il  n'a  pas  parlé  du  tout. 

Lorsque  nous  nous  sommes  livré  à  ces  occupations,  nous  n'avons 
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(1)  Ce  ménoire  a  été  rédigé  aa  mois  d'aoàt  i834 ,  et  sg  jMibiioatioa  n'a  ^té  retard^ 
qve  par  le  départ  de  Tauteiir  pcmr  le  noixi  de  l'Afrique.    < 

Annal,  du  Muséum  y  tom.  IV,  3*  série.  38 
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pas  eu  seulement  pour  but  d'étendre  le  catalogue  malacologique  de' 
ces  rivages ,  nous  avons  surfout  cherché  à  travailler  zoologiquement 
comme  lui  y  soit  en  décrivant  et  figurant  les  animaux  des  espèces 
nouvelles  y  ou  de  celles  dont  il  n'avait  connu  que  la  dépouille  tes* 
tâcce,^  soit  en  poussant  ptùs  loin  qu*il  i^avait  pu  le  foire  alors ,  la 
connaissance  des  auti^es.  Nous  ne  dirons  pas  que  nous  avons  relevé 
des  erreurs  dans  le  livre  JAdanson ,  car  il  en  faisait  peu ,  et  encore 
ont-elles  presque  toutes*  été  signalées  par  différens  auteurs. 

Cette  masse  d'observations  nous  mettra  à  même  de  publier  un 
jour  une  nouvelle  malacologie  de  ces  contrées ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  un  nouvel  Adanson  ;  mais  en  attendant  que  nos  matériaux 
soient  coordonnés ,  que  les  animaux  que  nous  avons  recueillis 
soient  suffisamment  étudiés ,  en  attendant  surtout  la  certitude  de 
ne  jamais  retourner  sur  ces  beaux  rivages,  si  riches  en  produc- 
tions naturelles,  et  où  nous  avons  si  fortement  senti  le  charme 
de  Tétude  des  sciences,  nous  publierons  successivement  des  mé- 
moires qui  feront  connaître  nos  principales  observations  et  celles 
qui  nous  ont  été  communiquées  &ur  les*  lieux.  De  cettç  manière, 
nous  satisfei'ons  les  naturalistes  qpi  portent  quelque  intérêt  à  nos 
travaux,  et  nous  appellerons  sur  nos  projets  de  publication  l'at- 
tention des  pei'fionpes  éclairées,, placées  à  la  somxe  de  ces  ricbesseS) 
ou  bien  destinées  à  les  visiter,  qui  voudrpnt  nous  aider  k  rendre 
notre  travail  plus  complet.  Nous  avons  déjà  donné  4ans  les  Âmmks 
des  scieuces  naturelles  un  aperçu  de^  coquilles  terrestres  de  eette 
partie  deJ'Afi'ique  »  puis  un  mémoire  s^r  laninMl  delà  galathée, 
dont. nous  «vona  fait  Ttieureuse  déco(uv^Pte  dons  un 4e  ces  innom- 

KwftVfclftQ  TW^flt'fl.  flAllVtfMa  mil  •»v^r^w*i'^i^f  o    I  li/i^nyfc    l^o  jxfcmi-^r  t\\\    TXlinp^i^     TV  #111 A 

eroyoms^,  nraintenfdnt  qike  Fou  »  bien  voulà  accuerlKr  ces  essais, 
que  c'eç^t  un  devoir  pour  nous  de  Içs  contî^uerl 
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.  Le  beau  et  vaste  Heuve  du  Sénégal  »  qui  n'avait  été  qu?  fort  ppu 
exploré,  et  dont  Adaoson  lui  luècae  n'avait  presque  rien  rapppr|:é.9 
les  ooml^reuaes  petites  .rivières  qui  versent  leurs,  eaux  dans  son 
sein,.|ea  marigots  stagnans  qui  découpcsnt  parfois  ses  rives  en. de 
longs  ai^cbipels  dlles  basses  et  irr^uUères^  semblent  nous  pro^ 
mettre  de  nombreuses  découvei'tes ,  surtout  en  acéphales  ;  cepen  • 
dant  Lamanek  ne  citait  qu'une  seule  «spéce  de  eette  localité, 
Ximodonta  rubeM^  car  l'éthérie  était  poui^  lui  une  coquille  marine» 
provenant  des  grandes  profondeurs  de  l'Océan  y  et  de  régions  bien 
plus  éloignées.  Nous  allons  prouver  jque  ce  fleuve  est  riche,  et 
nofis  ajoutions  à  nos  desicriptioni  quelques  fieiîts  qui  nous  sem-' 
blent  d'un  intérêt  majeur,  soit  pour  l'étude  physiologique  des 
mollusques ,  9oit  pour  la  cofmaissaiice  géologique  de  la  contrée 
que  le  Sénégal  arrose. 

GENI^E  ÉTHÉRIE. 

è 
Dans  tin  iniémoire  fait  txï  commun  avec  M.  Gaillaud,  et  inséré 
dans  le  tome  m  des  Nous^etles  annales  du  Muséum ,  nous  avons 
fait  eonnattré  Tanimal  de  l'éthérie  d'après  un  individu  privé  de  sa 
coquille  que  ce  naturaliste  venait  de  recevoir  d'I^ypte.  Depuis 
lors  nous  avons  reçu  de  notre  camarade  Ml  Laurencin ,  officier  de 
marine  commandant  en  Afrique  le  navire  h  vJapeur  t Africain  ^  plu- 
sieurs éthéries  du  Sénégal  {E.  pîumheà)  avec  leur  animal;  et  de 
M.  Chaîze,  négociant  à  Saint-Louis,  des  renseignemens  intéressans 
que  nous  croyons  devoir  consigner  ici  comme  supplément  à  ce  que 

*  • 

nous  avons  déjà  dit  sur  ce  genre  remarquable. 

L'animal  de  cette  éthérie  nous  a  offert  dans  tous  ses  détails  les 
mêmes  caractères  que  celui  de  l'éthérie  du  Nil.  Les  seules  diffé- 
rences, très-légères  sans  doute,  que  nous  y  avons  remarquées ,  n'é- 
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taient  dues  qu'à  Yêtge ,  à  la  taille  de  TiDdividn^  ou  bien  k  la  forme  que 
sa  coquille,  croissant  dans  les  groupes ,  avait  été  forcée  dy  prendre 
et  de  lui  communiquer.  Nous  n'entrercns  donc  dans  aucun  détail  à 
son  sujely  et  nous  n'examinerons  que  le  tôt  qui  nous  aprésenté  des 
particularités  que  nous  n'avions  encore  fait  qne  soupçonner. 

En  effet,  nous  avions  dît  que  sous  le  rapport  de  Ift  charnière,  et 
particulièrement  du  ligament,  les  éthéries  paraissaient  se  rappro- 
cher des  anodontes  ;  aujourd'hui  que  nous  possédons  des  exem- 
plaires parfeitement  intacts ,  nous  reconnaissons  que  ce  ligament, 
h  part  Tir  régularité  accidentelle  de  sa  forme,  est  le  même.  II  se  corn* 
pose,  comme  dans  la  mulette,  l'anodonte»  Firidine,  ete. ,  de  deux 
parties  distinctes,  d'abord  le  ligament  proprement  dit  qui  est 
épais,  assez  large ^  oblique  , et  recouvert  à Fextérieur  par  une  lame 
bombée  qui  se  prolonge  souvent  en  avant  es  une  sorte  de  voûte 
dont  les  deux  bases  reposent  sur  les  deux  valves,  une  de  chaque 
côté,  ensuite  une  lame  procédant  de  ce  ligament,  et  s'insinuant 
mince  et  haute  dan^  l'intérieur  de  chaque  valve  «u.  moyen  d'un 
sinus  oblique.  Cette  lame,  s'étendant  transversalement  d'une  valv«. 
à  l'autre,  les  m^^intient  dans  un  ét^t  de  dépendance  tant  ^u'on  ne 
la  brise  pas>  et  quand  bien  même  le  gros  ligament  bombé  viendi*ait 
à  se  rompre.  iNous.  ne  connaissons  que  les  acéphales  d'eau  douce 
qui  présen,tent  ce  caractère  d'unç  manière  un  peu  tranchée,  et 
parmi  eux  l'éthérie  çn  offre  certainement  le  meilleur  exemple. 
Les  éthéries  rapportées  du  Nil  par  M.  Botta,  et  dont  nous  avons 
pu  examiniçr  de  magnifiques  exemplaires^  montrent  d'une  ma- 
nière bien  forte  la  disposition  de  cette  seconde  partie  du  lica- 
ment,  et  le  sinus  qu'elle  remplit  qui  s'étend  fprt  loin  <lans  l'une 

des  valves. 

<  » 

Ainsi  donc  la  coquille  de  l'éthérie ,  malgré  son  irrégularité,  con- 
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court  tout  autant  que  l'animal  à  appuyer  le  rapprochement  que  nous 
avons  proposé  entre  ce  mollusque  et  ceux  des  anodontes  et  des  mu- 
lettes.  Il  faut  en  convenir^  quelle  serait  Fimportance  d'une  famille 
basée  sur  ce  caractère  d'irrégularité?  Adoptons  un  mode  de  clas* 
stfication  plus  naturel ,  et  distinguons  l'étude  zoologique  des  ani^ 
maux  de  la  considération  artificielle  des  enveloppes  testacéeâi.qui 
ne  saurait  satisfaire  aujourd'hui ,  pas  même  la  curiosîté  des^ens  du 
monde*  L'exemple  de  l'iridine ,  dont  nous  allons  bientôt  parler,  vien- 
dra prouver  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  caractères  con- 
chyliologiques  ne  méritent  pa«  généralement  une  entière  confiance. 

Le  sinus  ligamentaire  que  nous  venons  de  décrire  est  placé, 
dans  toutes  les  étbéries,  en  arrière  du  ligament  principal  et  de  la 
charnière.  Il  est  facile  de  reconnaître  d'après  cela  ce  qu'est  la  valve 
adhérente,  c'est-à-dire  si  elle  est  dextre  ou  sénestre,  chose  que 
nous  n'avions  pu  obtenir  plus  tôt,  n'ayant  point  eu,  avec  l'animal 
de  M.  CaiHaud ,  la  coquille  qui  lui  avait  servi  d'enveloppe.  Nous 
savons  maintenant  que  les  éthéries  adhèrent  indistinctement  par 
hi  valve  droite  ou  par  la  valve  gauche,  et  sur  une  trentaine  d'exem- 
plaires que  nous  avons  sous  les  yeux ,  nous-  eu  trouvons  dix-sept 
qui  adhèrent  par  la  valve  droite,  et  treize  par  la  valve  gauche.  Il 
résulte  delà  que  si  telle,  valve  prend  dans  son  tissu ,  dans  sa 
couleur,  tel  cai'actère ,  cela  dépend  uniquement  de  ce  qu'elle  est 
adhérente  ou  qa'elle  ne  l'est  pas ,  et  non  de  ce  qu'elle  est  dextre  ou 
sénestre.  Pour  qu'elle  soit  armée  de  tubes,  la  première  condition 
est  qu'elle  oe  soit  pas  adhérente. 

L'examen  qne  nous  venons  de  faire  de  plusieurs  centaines  d'é- 
théries,  soit  du  Nil ,.  soit  du  Sénégal ,  nous  a  convaincu  que  les 
exemplaires  tubifères  ne  sauraiiçnt  constituer  une  espèce  à  part. 
Nous  allons  plus  loin ,  nous  prétendons  que   toutes  les  éthéries 
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comiiies  sont  tubifères^.au  in  moins  peuvent  Têtre;  en  un  mot, 
qu'il  n'y  a  de  difiTérçnce  entre  une  ëth^rje  ^ans  tubes  et  une  ,  » 
éthérte  à  tubes  qu'autant  qu'il  peut  y.  en  avoir  ^itre  une  coquille  ^ 
mutilée  et  une  coquille  qui  qe  l'est  pas.  Tâf^ites  les  espèces  de  ce 
genre  sont  susceptibles  d'acquérir  des  tubes ,  sans  do^te  plu^  ou 
moins  nombreux,  plus  ou  moins  grands  »  mais  il  tkut  attribuer 
au  frottement  continuel  des  eaux,  dit  sable,  et  inéme  dos  petvts^ 
cailloux  que  les  premières  entraînent  avec  iclles,  U  cause  d'une 
destruction  qui  ne  s'étend  pas  seulement  h  ces  expansions  du  tét, 
maïs  encore  à  la  couche  externe  qui  leuvetoppe.  Les  ithérie» 
du  Sénégal  présentent  ces  eflPets  du  contact  des  corps  étrangei^ 
souvent  d'une  manière  beaucoup  plus  sensible»  Quant  à  celles 
qui  ont  plus  ou  moins  bien  conservé  leurs  tubes ,  elles  doivent  cet 
avantage  aux  circonstances  qui  les  ont  placées  dans  des  lieux  plus 
tranquilles  et  à  Vabri  de  tout  frottetHent.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux 
belles  élhéries  si  singulièrement  armées  que  M.  fiotta  a  rapportées 
au  Muséum,  et  qu'il  a  recueillies',  diaprés  ce  qui  nous  a  été  dit, 
dans  les  eaux  tranquilles  d*un  étang  ou  d'un  caoal.  Nous  indique- 
rons en  outre ,  et  comme  preuve  de  ce  que  nous  avançons ,  que 
Ton  ne  rencontre  point  dans  les  collections  d'éthéries  à  la  fois 
usées  et  comme  noiï'cies  par  le  frottement  sur  les  différentes 
couches,  et  en  même  temps  hérissées  de  tubes.  Sur  quelques  unes 
seulement  un  peu  moins  usées  que  les  autres,  et  où,  çà  et  ta,  on 
rencontre  un  peu  d*épiderme,  il  est  facile  parfois  de  distinguer 
quelques  vestiges  de  ces  tubes.  D'un  autre  côté,  lès  espèces  tu- 
bifères  ne  sont  jamais  usées ,  et  conservent  toujours'  leur  épidérme. 
L'espèce  de  ces  coquilles  qui  appartient  au  Sénégal  n'aVait  encore 
été  recueillie  que  dans  les  environs  du  fort  de  Galam ,  à  deux  cents 
lieues  de  l'embouchure  de  ce  -fleuve;  aujourd'hui  nous  apprenons 
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put  M.  Chaize  qu'elle  vient  d'être  i^encontrée  k  Richard^tàîl  (Jardin 
de  Richard  en  Yolof),  tout  près  de  l'entrée  du  itian^gôt  de  Taway, 
âl  vTngt  et  quelques  lieues  de  Saint-Louis ,  plus  loin  que  cet  endi^oit 
où  le  fleuve  change  son  cours  et  se  dirige  vers  le  sud.  On  en  a  aussi 
trouve  à  M*hilordy  k  M'baroul^  à  Dagana,  et  probablement  elles 
existent*  dans  toute  retendue  de  ce  fleuve,  depuis  les  pointât  (J^e 
nous  venons  de  citer  jusqu'à  Galam ,  là  seulement  ou  il"  y 
a  des  rochers  et  de  ces  agrégats  de  petits  cailloux  chargés  de  fer 
oxidé,  sur  lesquels  elles  se  groupent  ordinairement,  l^our  les  ren- 
contrer dans  ces  endroits^  il  ne  faut  qu'attendre  rabaissement  des 
eaux  qui  correspond  à  la  saison  de  la  sécheresse  ou  belle  saisçn  ^ 
comme  on  la  nommé  dans  lé  pays. 

* 

Les  voyageurs  qui  ont  visité  le  Sénégal,  Adanson  fui-méme  qui 
portait  une  attention  si  scrupuleuse  à  la  recherche  des  coquilles^ 
n'ont  point  parlé  des  éthéries.  Quelques-uns  d'eux  ont  seulement 
signalé  des  bancs  d'huîtres  (vbssiles  dont  on  tire  la  chaux  que  Ton 
emploie  dans  tout  le  pays  (i).  Voici  ce  que  dit  Adanson  au  sujet 
de  ces  huîtres  :  a  Mes  gens  me  conduisirent  au  village  de  Dell  qui 
D  était  bâti  sur  l'extrémité  d'un  banc  de  coquilles.  Ce  banc  s'éten- 
))  dait  de  près  d'une  lieue  dans  le  nord,  et  il  me  parut  remarquable 
»  en  ce  qu'il  était  entièrement  découvert  à  fleur  de  terre ,  et  que 
»  toutes  ces  coquilles  étaient  d'une  même  espèce  d'huîtres  qui 
»  avaient  vécu  autrefois  sur  les  mangliersdes  marigots  voisins.  » 
Dan»  un  autre  passive  de  son  intéressante  Dfœration ,  il  donoe  en-» 
core  plus  de  détails  :  ^  En  mettant  pied  à  ^rre  sur  le  bord  méri^ 
»  dional  d^  ce  marigot  (marigot  de  lachoMix}^  je  me  trouvai  siu^ 

(i)  On  jugefa  factleoient  de  l'étendue  de  ces  bancs  de  coquilles  fossilles  quand  on 
gaarft  qoe,  terme  moyen ,  on  en  extrait  pftt*  ann^  80,000  barrique»  ât  cîiaux.  Là 
valeur  de  la  barrique  est  de  4o  i  5o  soui . 
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»  un  banc  de  coquilles  dans  lequel  on  avait  creusé  un  grand  nom-* 
»  bre  de  fours,  à  chaux  assez  près  du  rivage.......  Pour  revenir  aux 

»  bancs  de  coquilles  d'buitres  qui  couvrent  les  campagnes  de  la 
»  chaux  dans  une  étendue  de  plus  d'une  demi^^lieue,  les  nègres 
»  ont  aussi  leurs  préjugés  ;  les  uns  racontent  que  ce  banc  est  Tou- 

»  vrage  des  singes  du  temps  passé.* Les  autres  veulent  que  ce 

»  soient  le^  dépouilles  de  celles  que  leurs  pères  ont  boucanées 

»  Mais  quand  on  leur  accorderait  ces  deux  points  ^  ils  seront  tou- 
»  jours  embarrassés  d'expliquer  comment  ces  coquilles  ont  pu 
»  s  arranger  aussi  régulièrement  qu'on  les  trouve  et  sans  aucun 

»  mélange.. Il  suffit  de  considérer  ce  qui  se  passe  dans  le  fleuve 

»  de  Gambie ,  où  les  huîtres  qui  y  mujtiplient  considérablement 
»  sur  les  racines  des  manglierjs  ont  formé  par  leurs  dépôts,  dans 
»  plusieurs  endroits  de  son  lit,  des  bancs  de  coquilles  fort  élevés  , 
»  et  Ton  sera  bien  fondé  à  croire  que  ces  endroits  ont  été  autrefois 
»  des  lits  de  rivière  pu  les  huîti^es  vivaient  aussi  sur  les  maugliers; 
»  que  ces  lits  ont  changé  successivement  de  place,  et  que  la  mer,  en 
»  baissant,  a  laissé  ces  bancs  à  découvert,  et  assez  de  niveau ,  à  huit 
»  ou  dix  pieds  au-dessus  de  la  surface.  » 

Ces  huîtres  fossiles,  dont  parle  Adanson ,  et  qui  servent  à  faire  de 
la  chaux ,  ne  sont  autre  chose  que  des  éthéries  fossiles  modernes , 
dont  les  analogues  vivent  dans  le  fleuve.  Elles  sont  en  effet  réunies 
en  tel  nom'bre  qu'il  en  résulte  des  bancs  d'une  immense  longueur 
sur  une  largeur  très-étroite.  La  difficulté  d'en  obtenir  d'entières,  et 
l'habitude  où  Ton  est  d'apporter  à  Saint-Louis  la  chaiix  toute  faite , 
est  sans  doute  ce  qui  a  jusqu'ici  empêché  de  recontiattre  les  deux 
impressions  musculaires  qui  caractérisent  si  bien  le  genre. 

Ainsi  donc  ces  bancs,  situés  dans  le  sud  du  fleuve,  et  qui  commen 
cent  il  une  petite  distance  de  Saint-Louis^  ont  été  formés  dans  le  Ut 
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dti  fleuve  même  qui  a  de  tous  temps  été  habité  par  les  éthéries,  et  de 
la  manière  dont  l'explique  fort  bien  Adanson  tout  en  les  prenant 
pour  des  huîtres ,  ce  qui  certainement  était  bien  pardonnable  à 
l'époque  où  il  écrivait.  Cette  découverte  a  cela  d'important  qu'cHe 
vient  confirmer  l'opinion  déjà  émise  par  quelques  personnes,  que 
le  Sénégal  n'a  pas  toujours  suivi  le  même  cours  qu'aujourd'hui,  et 
que  descendant  encore  plus  vers  le  sud,  il  a  dû  aller  débouchef 
dans  la  mer  près  des  Mamelles  du  Cap-Verd,  peut-être  dans  la  baie 
de  Haarij  à  une  trentaine  de  lieues  de  spn  embouchure  actuelle.  La 
disposition  des  terrains  basetpieinsdemarigotsquioccupentreapace  < 
où  l'on  suppose  qu'il  a  passé ,  ainsi  que  les  bancs  de  sable  qui  ob- 
struent son  embouchure  sont  en  partie  les  motifs  sur  lesquels  on  se 
fonde.  Aujourd'hui  ce  fait  nous  parait  incontestable ,  puisque  nous 
le  démontrons  par  la  présence  de  ces  longs  amas  d'édiéries ,  an- 
cienne propriété  des  bords  du  fleuve ,  et  qui ,  semblables  à  des  m^ 
dailles  antiques,  ont  été  abandonnés  par  lui  sur  les  lieux  pour  y 
témoigner  plus  tard  de  son  passage. 

Si  l'on  considère  attentivement  la  direction  que  suit  le  Sénégal,  et 
la  disposition  de  cette  langue  de  sable  si  étroite  ,«i  basse  qui  le  %é^ 
pare  de  l'Océan  dans  un  long  espace  de  son  trajet ,  on  concevra  qu'il 
ne  faut  peutrétre  qu'une  crue  extraordinaire  de  ses  eaux  pour  eh«ii» 
ger  encore  une  fois  son  lit  et  reproduire  le  même  phénomène  qut 
nous  venons  d'indiquer.  Le  marigot  des  Maringouins,  par  exemple^ 
lui  ouvrirait  un  passage  plus  conforme  à  son  cours  général,  à  huit  à 
dix  lieues  plus  au  noixi  que  l'embouchure  actuelle.  > 

GEBRE  MULETTE. 

• 

Nous  ne  possédons  qu'une  seule  espèce  de  mulette  du  Sénégal-, 
mais  elle  est  tellement  remarquable  par  la  disposition  de  sa  char- 

Annal,  du  Muséum ,  tom.  IV,  3*  série.  ig 
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ntérequeles  conchyliologistes  peuvent  ^  sans  scrupid^,  en  fomifa* 
un  sou$-genre  et  peut-être  un  genre.  Cependant  Içs  rptpporte  évi- 
clens  que  cette  coquille  présente  avec  les  uqios  par  cf  tte  même  dis- 
position de  charnière ,  et  par  la  certitude  où  nous,  sontinies ,  à  Tin- 
spection  seule  de  Timpression  palé^^le ,  que  son  aniiyuil  lie  possède 
point  de  tubes  postérieurs ,  nous  décide  à  la  ranger  dan3  ce  g«nre  y 
où  I  si  Ton  veut»  elle  peut  servir  de  type  k  un^  subdivi^ioii* 

MuLBTTE  DE  JuLiAN ,  unîo  JuUani }  N. 

Son  animal  nous  est  inconnu  ;  elle  est  inéquilatërale,  et  porte  k 
Vextéricur  tous  les  caractères  d'une  onodonte*  Sa  charnière  se  com^ 
pose  de  trois  lames  minces  et  alofigëes  sur  chaque  Talv«  ,  au  lieu 
des  dents  et  des  lamés  qu'on  remarque  ordinairement  dans  les  unios^ 
c'est-à-dire  que  les  dents  ont  pris  la  forme  de  lames;  et,  si  Ton  exa^ 
mine  avec  soia  leur  disposition  »  on  se  convaincra  facilement  de 
leur  analogie.  Ainsi  sur  la  valve  gauche  on  retrouve  en  ftrrière  les^ 
deux  lames  des  unios,  et  en  avant,  au  Heu  de  deux  dents  une  seule, 
puis  une  lame  remplaçant  la  dent  antérîeurew  Sur  la  valve  d^roite  on 
i-etpouve  la  laiose  unixfue  qui  ooeupe  la  parti^e  poatëpieure,  et,  au  lieu 
de  la  grosas/et  de  lap^tite  deiU  qw  sootep  àvant«  une  longue  et  une 
petite  Jame«  JUe*  liganteiit  pi^sentf:  absolument  les  niémes  diaposÂ* 
tions  que  dans  tous  les  utiios.  Im  impressions  musculaires  açnt  peu 
yisiblea  »  eeHe  d'e»  avant  l'-eat  eepeodant  davantage;  quant  à Tim* 
pression  palëale  ^  on  ne.  la^  distii^gue^que  fa^blemeftt,  jmsia  aseea  oe*- 
pendant  pour  pouyMcVassurier  qu'il  n'y  enble  point  dieiceavation  f 
la  texture  est  mince  et  fragile ,  la  forme  générale  oblongue  ou  ar- 
rondie ,  concave ,  légèrement  auriculée  en  arrière  ;  l'cpiderme  est 
mÎDoe  H  îaufifi ,  souvent  ofoé  d'un  grand  oogibre  de  rayons  verts 
d*un  bel  effet;  Vinbérteurdes  valtMestnaei^,  leum sommets  à.l'eKté- 
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rle^r  sont  armés,  surtout  dtna  le  j«une  âge»  de  petits  tùbereiiles 
spiniformes. 

Cette  jolie  coquille  qui  n*a  guère  plus  de  35  millîmètres  de  lon- 
gueur »  a  d*abord  été  trouvée  dans  les  marigots  de  Galam  par  M.  Ja- 
Uan  offieîer  d'infanterie  ;  depuis  lors  nous  avons  appris  qu'elle  vi*. 
vait  aussi  dans  le  marigot  des  Darmancoutz  qui  n'est  qu'à  dix*huit 
ou  vingt  lieues  du  bas  du  fleuve.  H  parait  que  c'est  de  cette  der- 
nière localité  qu'a  été  rapportée  la  variété  arrondie. 

GENRE  ANODONTE. 

Nous  possédons  deux  espèces  de  ce  genre,  et  toutes  deux  non* 

velles. 

Anodonte  de  Cuaizb,  Anodonta  chaiziana^  N. 

Elle  est  ovale-oblongue »  solide i  épaisse,  anguleuse  en  arrière, 
arrondie  en  avant,  un  peu  sinueuse  inférieurement ,  non  baillante, 
à  valves  profondes  d'une  nacre  rougeàtre  en  dedans ,  et  revêtues 
d'un  épiderme  noir  et  brillant  en  dehors ,  passant  au  jaune  verdàtre 
vers  les  sommets  qui  sont  petits ,  assez  peu  distincts ,  et  toujours 
plus  ou  moins  rongés. 

Son  animal  est  d'un  jaune  sale  un  peu  roussàtre^  et  a  le  manteau 
épais  et  bordé  d'une  belle  couleur  dorée  ;  l'ouverture  ana)e  est  tré»- 
petite  et  ponctuée  dans  son  poui'tour;  les  branchies  sont  minces  et 
striées,  l'externe  plus  petite  que  l'interne;  les  appendices  buccaux,  en 
forme  de  croissant,  adhèrent  par  toute  l'étendue  du  bord  supérieur, 
^  sont  l^èrement ponctués  de  difiërentes  couleurs  à  leur  bord  in- 
féineur  ;  la  boucbe  est  assez  grande ,  mais  très-rcachée  ;  le  pied  est 
fort  grand  et  présente  un  amas  alongé  de  petits  tubercules  pendant 
la  contraction ,  et  de  nombreux  vaisseaux  lorsqu'il  se  développe. 
L'ouverture  corres|K>ndant  aux  ov<aii%s  ?..»»• 


3o8  h£motrb 

Les  animaux  des  anodontes  sont  tellement  connus  qu'il  serait 
inutile  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  l'organisation  de  celui-ci* 
Mais  cependant,  comme  Fanimal  de  l'anodonte  de  Chaize  présente 
dans  son  existence  et  ses  habitudes  un  phénomène  des  plus  curieux, 
dont  on  n'avait  point  encore  d'exemple  en  malacologie ,  nous  ren- 
voyons à  la  planche  n^  a  et  à  l'explication  qui  l'accompagne ,  pour 
démontrer  que  l'organisation  de  ce  mollusque ,  surtout  celle  des 
branchies ,  est  absolument  la  même  que  celle  des  auti^es  acéphales 
du  même  genre. 

L'anodonte  de  Chaize  vit  dans  les  eaux  du  Sénégal ,  principale- 
ment k  lendroît  que  Ton  nomme  le  marigot  de  G'nédéj  et  qui  n'est 
a  proprement  parler  qu'un  bras  de  ce  fleuve,  moins  profond  et  sé- 
paré du  véritable  lit  par  la  longue  ile  à  Morphile.  Les  terres  de  la 
rive  gauche  de  ce  marigot  et  celles  de  File ,  particulièrement  dans 
l'est ,  sont  fort  basses,  aussi  arrive-t-il  que,  loi^quc  la  saison  des 
pluies  vient  grossir  les  eaux,  le  fleuve  s'étend  de  chaque  côté,  en- 
vahissant à  la  fois  une  vaste  étendue  de  ses  rives  et  une  partie  de 
celles  de  Vile  que  nous  venons  de  nommer.  Cet  état  de  choses  dure 
environ  six  mois,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'au  milieu 
^  de  novembre ,  ce  qui  constitue  l'hivernage  ;  pendant  les  six  autres 
mois  de  Tannée ,  le  fleuve  est  plus  ou  moins  bas,  et  c'est  alors  la 
saison  de  la  sécheresse. 

L'anodohte  de  Chaize  habite  non-seulement  le  fond  de  ce  vaste 
marigot ,  Inais  encore  les  plaines  voisines  tour  à  tour  submergées 
et  abandonnées  par  les  eaux.  Elle  s'y  enfonce  dans  la  vase  à  deux 
pouces  de  profondeur,  et  respire  l'eau  tant  que  le  fleuve  la  recouvre, 
mais  bientôt  elle  assèche  avec  la  vase  qu'elle  supporte,  et  qui,  venant 
à  se  dutcir  à  l'ardeur  du  soleil ,  se  brise,  tombe  et  la  laisse  exposée 
à  tous  les  feux  de  ce  climat  ardent.  L'hivernage  revient  enfin  et 
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ramène  avec  lui  ses  eaux  bienfaisantes ,  qui  se  répandent  «progrès^ 
sivement  dans  tqut  le  voisinage  des  vives ,  sobmergent  de  nouveau 
les  anodonteSy  et  par  leur  fraîcheur  semblent  rappeler  ces  mollus* 
ques  à  une  nouvelle  vie. 

Après  la  relation  de  ce  fait ,  on  ne  sera  pas  surpris  d  apprendre 
que  plusieurs  individus,  recueillis  à  soixante  lieues  dans  le  h^ut 
du  Sénégal,  et  apportés  en  France  emballés  dans  du  coton»  y 
soient  arrivés  vivans;  plusieurs  personnes  viennent  d'en  faire 
Tobservation  avec  nous.  Au  moment  où  M.  Chaize  nous  remit 
ces  animaux ,  il  y  avait  deux  mois  et  demi  qu'il  les  avait  recueillis 
dans  le  marigot  de  G'nédé,  et  ti*ois  mois  apras  ils  vivaient  encore 
dans  notre  cabinet  (i). 

Comment  expliquer  ce  phénomène?  L'anodonte  de  Chaize  p03* 
sède-t-elle  outre  les  branchies  une  cavité  pulmonaire  propre  à  la 
respiration  de  lair  libre?  Nous  avons  vainement  cherché  cet  or- 
gane ;  ou  bien  ce  mollusque  cesse-^t^l  de  respirer  dès  qu'il  ferme 
hermétiquement  ses  valves ,  comme  il  parait  que  cela  arrive  chez 
les  limaçons  pendant  Fhiver  sous  l'abri  de  leur  diaphragme  ?  J^fous 
laissons  aux  physiologistes  à  examiner  ces  questions -,  nous  conten- 
tant d'exposer  les  faits  >  et  de  fournir  lé  plus  grand  nombre  de  détails 
que  nous  pouvons  nous  procurer  (a). ' 

Nous  avons  rencontré  dans  l'intérieur  du  manteau  de  ce  mol- 

« 

(i)  L'auteur  de  ce  mémoire  ayant  emporté  avec  lui  à  Alger  un  de  ces  mollinques, 
fa  encore  conserve  vivant  pendant  sept  mois ,  exposé  à  toutes  sortes  de  température , 
quelquefois  plongé  dans  l'eau  douce,  mais  jamais  pendant  plus  de  deux  ou  trois  heures, 
et  presque  toujours  comme  oublié  sur  un  rayon  de  sa  bibliothèque.  Il  était  tellement 
vëduît'qae  la  légèreté  de  la  ooqyîUe  avait  fait  croire  à  sa  mort  et  à  sa  dessiccation  -^  on 
ouvnt  celle-ci  de  force ,  et  le  mollusque  fut  déchiré.  Il  avait  vécu  douze  mob  et  deini 
depuis  sa  sortie  du  fleuve. 

(i)  Lorsque  nous  reçûmes  ces  mollusque»,  nous  en  doonftmes  connaissance  à  l'Institut. 
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lusqne  née  espèce  de  ^ngsue  que  nous  déciSiroiia  èi  la  fiiv  de  qe  mé- 
mokv,  et  quis  nousavons  iàit  figurer  dans  une  de^^plandies  qi)i  Tac* 
coitopagiieiit. 

Nous  avons  entre  les  mains  une  autre  ànodQqte  du  Sénégal, 
dont  nops  n'osoiis  fiiire  une  espèce  >  parce  que  Dousi  n'en  avons 
pu  étudier  qu  un  seul  exemplaire  »  et  qu'elle  nous  parait  avoir  qu^ 
qu6S  rapports .  avec  Tanodonte  de  Ghaize.  Jusqu'à  nouvel  ordre, 
nous  la  considérerons  comme  une  simple  variété  quî  se  dîçtingae* 
rait  par  une  taillé  moins  gi^ande,  les  sommets pioîos  rongés  et  cal* 
teuxy  ttn  ëpiderme  plus  rude  et  conséqUemi^ent  moins  brillant. 
Nous  ignorons"  quelle  est  précisément  sa  localité  »  cependant  nous 
savons  qu'elle  se  rencontre  au-dessus  du  grand  coude  que  Corme  le 
fictive.  '  . 

Anodonte  dé  Tawat,  Anodonta  Tawaii;  N. 

Cette  seconde  espèce  nous^  a  été  communiquée  par  M.  de  Ke- 
raudren  )  et,  quoique  noua  ne  coonaisiupns  pas*  l'animal  qui  la 
forme  >  nous  ne  devons  pas  balancer  à  en  fuîre  une  ei^péce  bien 
distifreté  de  la  précédente. 

Plus  petite  que  Fanodonte  de  Chaise,  elle  semontre  cependant , 
toute  proportion  gardée  ^  plus  longue  et  m^^ps  baiite.  £IIe  a  plus 
dVlévatioii  en  arrtéire  qu'en  avant.  Son  bord  an|:érieur  fis>%^  réguliè- 
l'cment  arrondi^  tandis  que  l'opposé»  peu  oblique  et  presque  droit, 
est  un  peu  anguleux  supérieurement  et  encore  plus  iniërieurement 
Le  bord  d'en  bas. est  faibleittent  sénneulx  dans  son  mtUeii;  le  bord 
dovsal  est  assea  droit,  et  présente  deux  sommets  petits  et  fort  rap- 
prochés; répiflerme  est  tioir,  strié  conccsntriquement,  rude,  et 
marqué,  vis-à-vis  le  sinus  du  bord  inférieur,  de  quelques  stries 
rayonnantes;  les  sommets  sont  lanjemeni  dépouillés ,.  et  pn^sen- 
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teot  une  couleur  verdàtre  qui  rappelle  un/peti  cfelledes  étké* 
ries.  L'îotérieur  est  revêtu  d'une  nacre  blanche  assdz  vive  et  U^ 
géreineat  rosée;  la  charoîèra  eit  presque  droite ,  unifiaritie>  air^c 
un  tràs «petit  sious  oblique  eu  amère  pour  la  terminaison  duliga»^ 
méat.  lues  impressions  musculaires  sont  trés-distinntes^ ,  ceUe  d'eo 
arrière  est  ovale»  et  celle  d'eu  avant  oblongue.    . 

Cette  espèce  a  été  rapportée  du  mariât  deTa^ay/où'il|MiratC 
qudJe  est  assez  commune. 

»  *  • 

GENRE  IRIDINE. 

•         .  '    .  .         .       ,     ^.   • 

liamarek;9:se  foodaut  suq  une-pàrftîcukiiiîtéasaez'sîfiguliëi^'de  Im 
charmèrë  d'une  coquille  de  sa  coUèctioto  plutôt  que  4Ùr  son  aspect 
général ,  forma«pour  elle  le  genre  iridine.  Cette  coquiile  avait- déjà 
plusieurs  fois  été  figurée ,  et  presque  toi\^>iirs  âous  difiëréns  noms. 
Ainsi  AdansoD  r^vàitireppésentée  sous  celui  àtMntel'^  Umphrey, 
dans  le  catalogue  de  la  colleetioq  de  Mv  de  Calloney  Favait  fait  ton- 
naître  soît.  c^i  de  Barbula  que  Ton  a  traduit  par  barbelle*  Aru«* 
gniëre  l'a  reprodoile  dans  Y£rfcfciopédie  avec  le  nom  à'dnodantite  ; 
d'autres,  eC  même  des  naturalistes  d'afujound'biii,  la  comervént 
dans  le  genre  anodonte. 

Gepepdant  M.  Deahayes  ayant  été  ^saez  ibeurtmc:  péi^  se  ph>- 
eurer  un  individu  bien  conservé  de  l'animal  de  rindiae  ^l'Égypile, 
6fi  donna  une  bonne  description^  auâsi  détaillée  i^oepoisible^  dans 
le  toBUi  lUdes^  Afémifi^re^  de  ta  Sooiééé^dihiitob^'nMuniie  dk  F^ris 
an  ida7*«l4e.|'és^tst  d«SOB  travuîl  Ait  qve  ce  moUésquta^firéseiii- 
tant  def  cenactéres  da  po^e^vière  vatenr  bien  distincts  de^oeux  das 
anodOQtes,.  c'éteît  aycfc  judte  raiâôaique  te  slrv«at  oonckylildogiBle 
avaU  insUtué  le  genk'eiridmê.  lie  travail)  de<Mi  Dediayeb^étastoo»- 
cluant;  aussi  l'irîdioe  devint*- elle  pp^oiiifitemeut.toi'aouvisattJSNleit 
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d'attention  y  et  les  naturalistes  s^empressérent-ils ,  du  moins  la 
plupart ,  de  la  classer  d'après  les  rapports  naturels  de  son  animal. 
Nous  fûmes  de  ce  nombre ,  et  dans  notre  Manuel  de  thistoire 
naturèUe  des  mollusques  publié  en  iSsg»  nous  séparâmes  telle- 
ment les  iridines  des  anodontes  que  nous  nous  trouvâmes  dans 
l'obligation ,  pour  ne  pas  rompre  ces  rapports,  de  les  placer  en 
tète  de  la  famille  des  conckacés^  faisant  le  passage  aux  camacés. 
Depuis  le  mémoire  de  M.  Deshayes ,  on  n  a  rien  fait ,  que  nous  t 
sachions,  sur  le  genre  iridine,  si  ce  n'est  d'en  avoir  décrit  deux 
espèces  ;  je  veux  parler  du  voyage  du  major  Dehnam  où  il  est  ques- 
tion de  l'iridîne  .de- Oudnéy  qui  nous  parait  être  la  même  chose 
que  k  Mutel  d'Adanson  ,  et  de  l'iridine  de  Clapperton  qui  est  évi- 
demment Yiridina  rubens  ou  anodonta  rubens  de  Lamarck.  , 

M. .  Deshayes  avait  aussi  observé  l'animal  de  cet  anodonta  rubens , 
et  /avaiit  recionnu  qu'il  dififëraît  peu: de  celui  del'iridîtta  d'Égjrpte. 
C'est  :donc  sur  ce  renseignement  préalable  que  les  naturalistes  se 
sont  décidés  à  la  ranger  dans  le  genre  iridine ,  et  ils  firent  bien , 
comme  nous  allons  le  faire  voir  plus  loin.  Quelques  conchy* 
liologistes  ^  cependant ,  joutèrent  que  ce  fut  autre  chose  qu'une 
anodonte. 

.  ^  Ce  eoiuri  -aperçu  suffira  pour  faire  connaître  l'histoire  du  genre; 
hâtons-nous  de  faire  pari  de  nos  observations  sur  les  iridmes  en 
^néral  ^  et  d'aborder  les  différentes  espèces  propres  au  Sénégal. 

Les  iridines  paraissent  être  comme  les  ctfaéries  des  coquilles  émi* 
nemment  africaines ,  car.  il  n'est  pas  prouvé  que  F/.  eara^îM  soit 
de  la  Chine  comme  on  l'a  préliendu ,  et  les  .coquilles  que  Ton  nous 
a  montrées  comme  étant  des  iridines  de  l'Amérique  du  sud  nous 
ont  paru  être  des  anodontes^.  M.  Dorbigny,  qui  a  n  bien  «cploré  ce 
continent  y  est  plus  que  qui  que  ce  soit  à  même  de  nous  éclairer  à 
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ce  sujet  par  suite  du  grand  nombre  d'observations  qu'il  â  faites 
dans  ces  régions  sur  les  acéphales  d'eau  douce. 

Vfn  lait  assez  remarquable  et  que  nous  avons  obsenré  dans  nos 
voyages  en  Afrique,  c'est  que  Firidîne  et  l'ëtherie  vivent  presque  tou- 
fours  ensemble,  dans  les  mêmes  contrées,  et  presque  dans  les  mêmes 
eaux;  tandis  que  la  galathée  qui  est  encore  un  acéphale  arrieain,  et 
qui  n*a  jamais  été  trouvé  ailleurs  que  dans  ce  continuât,  ne  se  ren- 
contre jamais  avec  aucunes  de  ces  deux  coquilles.  Avec  les  premières 
on  ne  rencontre  que  rarement  des  unîvalves  d'eau  douce ,  tandis 
qu'avec  la  galathée  on  trouve  des  nérilcs ,  dtes  mélanies,  des  palu- 
dines  et  des  potamîdes. 

Le  genre  iridien  prouve  mieux  qu'aucun  autre  combien  les  carac- 
tères établis  sur  la  conformation  du  têt  sont  peu  cerlains.pn  nous 
dira  sans  doute  nvec  quelle  sagacité  Lamarck  reconnut  cependant 
un  ^enre  distinct  dans  l'iridine  exotique ,  et  certainement  nous 
serons  des  premiers  à  admirer  ce  tact  cxtraordînaîre  avec  lequel  ce 
savant  naturaliste  savait  tirer  des  conséquences  importantes  sur  de 
(aibles  indices,  mais  nous  observerons  toutefois  que  dans  cette  cir- 
constance, Lamarçk  laissa  passer  sous  ses  yeux  Firidina  rubens,  sans 
la  reconnaître  autrement  que  pour  une  anodonte;  c'est  que  l'iridine 
exotique  présentait  un  caractère  frappant  aux  yeux  du  conchytio- 
fogiste  dans  cette  série  de  tubercules ,  qui  caractérise  sa  charnière , 
tandis  que  tiridma  rubens  ne  l'offrait  pas ,  et  cependant  aùjourdliui 
les  caractères  de  ce  genre  ne  reposent  plus  sur  cette  série  qui  n'in- 
diquait qu'une  Tariétë ,  d!àge  peut-être,  <^u  tout  au  plus  ^  ce  dont 
fiaus  doutons  encore ,  'fme  espèce». 

Il  est  saus  contredit  bien  difficile  d*a«8Îgaer  aux  iridines  des'ca- 
TÉctères  génériques ,  ai  Ton  n'a  pas  recoun  à  TaniBud;  nous  l'avons 
vâiiMment  cfaercliéi  car  ce  iqoe  nous  allons  indiquer  est  loin  de  pou- 
voir sottw. 

Annal,  du  Muséum,  tom.  IV,  3*  série.  4<^ 
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Nous  dvon^  cru  rémarquer  :  i*"  que  dans  les  anodontes  le  ainus  Iw 
gamen taire  fuit  presque  toujours  en  annère  dans  la  même  dirçction 
que  le  bord  cardinal,  tandis  que  chez  les  iridines  il  fuit  gënérole- 
ment  en  ^e  relevant  obliquement  d*nne  ananièr^  quelquefois  très- 
tranchée,  comme  on  le  voit  dans  tiridina  rubem;  :2*  que.  dans  li;s 
iridines,  les  impressions,  musculaires ,  et  surtout  celle  du  musclç 
rétracteur  du  pied,  sont  bien. plus  prononcées  que  dans  Içsano- 
dontes  ;  3^  «que  dans  les  iridines  la  nacre  est  généralement  plus  bril- 
lante et  pluskîsée;  4"^  enfin  ,  que  dans  ces  juêmc^s  coquilles ,  FiiUr 
pression  paléaleeat  moins  parallèle  avec  le  b^rdinférieurj^qu^dans 
les  anodontes.  Je  le  répète,  ces  caractères  n*oot^ pi^Ji  Rpe graade  yij7 
leur,  mais  jèdoute  que  Ton  puisse  en  trouver  de  .bons. 

laiDiNfi  McTBii,  Jridina  Muiel^  Adai(30N. 

Cette  espèce  que  nous  ne  décrirons  pas ,  pour  né  pas  entrer  dans 
des  longueurs  inutiles,  mais  qui  est  bien  reconnue  ;  a  d'abord  été 
découverte  par  Adanson  dans  une  de  ses  excursions  vers  le  haut  du 
fleuve.  DepuiS;  l'habitude  Ta  fait  nommer  iridine  du  Sénégal,  déno- 
mination  qui  ne  saurait  lui  convenir,  puisqu^îl  est  vrai  que  ce  fleuve 
nourrit  plusieurs  espèces  de  ce  genre.  Nous  ne  Tindiquons  ici  que 
pour  lui  faire  tenir  sa  place  dans  notre  catalogue  des  acéphales  du 
Sénégal. 

Iridine  rougeatbe,  Iridina  rubens;  Lam. 

••     •  :;  •  .  . 

t 

Cette  coquille  y  comme  nous  T^ti^ona  déjà  dit»  a  été  dficrile  fwir 
Lamarck ,  sous  le  nom  d'anodonie  roageàÉre;  EHe  tstfiguiléedans^ 
¥ Encfctàpédiêf  et  c'est  d'après  une  cflbservatiaii faite  sur  aen  animal, 
"par  M.  Deskayes  qui  Fa  aignalëc  eommei^taat  ^rés-voisine  de  l'iri- 
dîne  du  Nil ,  que  To»  a  pris  Tbabitude  de  la  conaidéper  domme  di- 
sant partie  de  ce  genre.  Nous  avons  en  ce  moment  soua  kayeux  le» 
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animtiux  des  deux  esp^èces ,  et  yoici  les  seules  différences  que  nous 
remarquons  entre  elles  ;  elles  sont  toutes  spécifiques. 

L'ânimàlde  riridina  rubenseët  moins  long  et  plus  haut  que  celui 
de  riridina  r^iûtica  ^  Sa  forme  est  consëquemment  ovale-oblôngue  , 
et  ces  dimensions  sont  parfaitement  en  rapport  avec  celles  de  leurs 
coquilles  i^espectives:  La  différence  la  plus  importante  qui  se  fasse 
ramorquer  à  Texténeur  de  ces  mollusques,  c'est  que  dans  le  pre- 
mier,  le  manteau  est  beaucoup  plus  longuement  ouvert  qile  dans 
le  second ,  c'est-è-dire  que  dans  riridina  nilotica ,  le  tiers  au  moins 
du  bord  inférieur  en  tirrière  est  fermé  par  une  cloison ,  à  Textré- 
mité  postérieure  dé  laquelle  s'ouvrent  les  deux  trous  pour  Tanus  et 
les  bi'ancbies,  tandis  que  dans  Hridina  ruhens ,  cette  cloison  n'existe 
que  là  précisément  où  sont  ces  deux  ouvertures ,  et  nullement  en 
dessous. 

Dans  l'animal  de  Firidina  rubens  ces  deux  ouvertures  sont  plus 
petites,  toute  proportion  gardée. 

Dans  tîridinà  nilotica  ,  les  branchies  sont  longues ,  la  supérieure 
Test  cependant  un  peu  moins  que  Tinférieure,  mais  elle  est  plus 
large  et  un  peu  plus  arquée  à  son  bord  libre.  Dans  Firidina  ruhens , 
elles  sont  à  peu  dé  chose  près  de  la  même  longueur,  pareillement 
d'inégale  largeur  et  plus  courtes  et  plus  arquées  que  les  premières. 
Les  appendices  buccaux  sont  les  mêmes  dans  les  deux  espèces,  c'est- 
à-dire  qu*ils  ont  la  forme  d'un  demi-cercle,  ou  plutôt  d'un  crois- 
sant ,  sans  aucune  extrémité  libre. 

Le  pied  est  absolument  le  même  aux  proportions  près. 

Cette  courte  comparaisoû  des  caractères  extérieurs  des  deux  mol- 
lusques sert  à  faire  voir:  i*  qu'il  y  a  identité  générique  entre  eux  ; 
ao  que  la  différence  de  quelques  caractères  indique  cependant  des 
espèces  différentes,  chez  lesquelles  les  animaux  sont  entre  eux 
^omme  leurs  coquilles  respectives  ;  et  3"^  que  Tune  de  ces  espèces 


/ 


3i6 

ÎDdkfue  oo  achemiDODait  Tcn  ks  iBoUiisqiws  dont  le  i—nkw»  cal 
fermée  caractère  qoi  peot  sarvir  à  TétaMissaBcnt  tTiiiie  covpcL 

Uiridina  miens  habite  le  Sen^al  ilcpois  File  de  Tatf,qm  est  bien 
atHlcssi»  do  coude  que  forme  le  fleure,  jaM|ii  a  Gdaai.  On  la  trouve 
facilemeot  aor  les  terres  baaaes  de  la  rire  do  fleove ,  loraqfoe  ks 
eaox  les  abandoiment,  car  die  7  TÎt  à  sce  pendant  la  saison  de 
la  sécheresse,  comme  Fanodonte  de  Chaize,  dont  die  offre  à  pco 
pris  les  méoies  particularités  y  et  arec  qui  die  babite:. 

Noos  srons  ru  entre  les  mains  de  M.  Caiikod  nne  Tahre  dTiridine 
fort  voisine  de  Yindina  nsbens ,  mais  qoi  paraissait  cependant  s'en 
distingoer.  EHe  a  été  trouvée  dans  k  petite  rivière  de  Mésm-ade, 
où,  deox  années  aoparayant ,  noos  Tenions  de  rcocontrcr  ta  aboïk- 
dance  la  galathée. 

laiDiBfs  mosTKÉEy  IrUSna  nstraia;  N. 

D'après  Fezamen  d*on  certain  nombre  d'exemplaires  de  celte 
coquille ,  noos  sommes  obligé  de  k  distingoer'  des  autres  espèces 
d'iridine  connoes  jusqu'à  ce  jour. 

Elkest  oyale,  trés^ongée,  troisfois  longue  comme  haute,  assez  ren- 
flée, droite  supérieurement,  arquée  inférieurement ,  tronquée  et  pres- 
que arrondie  antérieurement ,.  anguleuse  et  proéminente  eu  arrière. 

Sa  texture  est  mince,  fragile  et  serrée;  elle  est  blanche  avec  qud* 
ques  ray<»s  rares ,  et  revêtue  d'un  bel  épiderme  mince ,  brillant  et 
verdAtre  tirant  sur  le  noir. 

Le  bord  inférieur  présente  une  I^ère  nnuosité  dans  son  milieu. 

Les  sommets  sont  petits,  alongés^  et  fort  en  avant.  L'épidenne 
toujours  enlevé  dans  cette  partie. 

Le  ligament  est  long  et  étroit. 

Cette  coquille  est  fortement  baillante  au  bord  inféro-antèrieur, 
ainsi  quk  Vextrémité  postérieure. 
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L'intérieur  présente  un  tissu  nacré  d'aspect  généralement  blap* 
châtre^  mais  cependant  irisé  de  verdi  de  rose  et  de  laoque. 

La  charnière  estnuUe^  et  le  bord  cardinal  ne. consiste  qu'iep  une 
ligne  droite,  simple,  un  peu  recourbée  à  chaque  extrémité. 

L'impression  museulaire  antérieure  est  oblongue  et  longitudinal; 
la  postérieure  est  irrégulière,  et  en  arrière  d'elle  se  voit  petite  et 
longitudinale  l'impression  ventrale. 

Quelques  personnes  ont  pensé,  je  ne  sais  sur  quel  fondements 
que  cette  coquille  n'était  qu'une  variété  d'âgie  de  l'iridine  mute]. 
Nous  l'avons  comparée  à  des  exemplaires  fort  jeunes  de  celle-ci , 
et  nous  nous  sommes  convaincu  qu'elle  n'en  reproduisait  jam^s 
les  caractères. 

Cette  jolie  espèce  a  été  recueillie  dans  le  marigot  de  Y  escale  des 
Darmancoutz^  tout  près  du  point  où  il  s'ouvre  dans  Je  fleuve. 

Tels  sont  les  acéphales  d'eau  douce  que  nous  avons  recueillis 
dans  le  Sénégal  ;  ils  sont  peu  nombreux,  mais  cela  vient  sans  doute 
de  ce  qu'on  ne  les  a  encore  <(ue  très-peu  cherchés. 

Leur  étude  nous  a  fait  faire  cette  remarque,  qu'il  y  a  une  grande 
analogie  entre  les  pixxluits  vlvans  des  eaux.de  ce  fleuve  et  ceux  du 
Nil;  d'une  part  l'éthérie,  de  Fautif  deux  espèces  d'îridines  et  l'Unio 
de  Julian ,  et  cependant  ces  deux  fleuves  coulent  aux  extrémités 
opposées  de  cet  immense  désert  qui  embrasse  presque  toute  la 
partie  septentrionale  de  TAXrique. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  faisant  connaître  l'espèce  d'bi* 
rudinée  qui  vit  parasite  di^ns  l'anodonte  de  Ghaize,  et  dont  nous 
avon>  déjà  sig<i^é  I  eji^iflteofce.    .    î 

Sangsue  VEHTB,  HirtldS  Oîridis  ;  N. 

■    ^.        '       "  ■)    y.     .  ■••'• 

Nous  avons  trouve  cette  sangsue  dans  toutes  les  anodontes  de 
Ghaize  que  nous  avons  examinées  ;  l'une  d'elles  en  contenait  neuf. 


3t8^  uèêmw»      . 

Ced'âniléKdtoâ-y  logent  daâs  la  cavité  branchiale  y  pe  fixant  par 
leur  disque  poât^l^ur,  tMtât  à  ta  paroi  au  manteau ,  timlot  aux 
IdmësibtttOchiàiiÊB'mi' aux: -app€iidiè«8  delà  b^ 

Les  ayatii  éictraits  d^uM'^nodonté  pour  l^s*abandxiiitaer  à  Tcau  du 
vâse  od  aèVbt  coquille  était ,  nous  les  ^rooa  vuisae  répandre  aiHsitÔt 
à'I-extëri«ur  dés  valves,  au  fond  de  Teau  i  ou  même  à  sa  aurfabe  où 
elles  s'élevaient ,  le  long  des  parois,  en  rampant  è  Ijei^màniône  âet$  cbe^ 
nillèfs^ârfiefnfteas^s.  Les  pt^tniéi^és^âxéessëûlemeiiC  par  leur  dbqiAe, 
ëlevailstit  librement  et  verticaleni^ent  leu^  côrpa-4iUfénué\  tes  ae^ 
cobd^s'pbraissaiefnt  contractées,  raccourcies,  et  poaaiient  immobiles 
stir  le  fôùd'y  et  lés  det^niéi^es,  plus  alongées,  et  appliquées  le  long 
de  la  ligne  deau,  semblaient  ramper  à  la  manière  de  cer<2ii9is^mc^-> 
lusques;  Jetées  au  iniUeu  de  T^au ,  nous  les  avons  >vws  s'^ajgiter  un 
peu,  mais  sans  avancer,  et,  bientôt  enti^ainées  pair  Itor  propine 
poids V  tomber  au  fbnd.  Du  reste,  leura  mouveména  sont  assex  vîFs , 
et^ledir  formé  avarie  à  Tinfini,  et  selon  ces  pinemiers*  ' 
Nous  caractériserons  cette  sangsue  de  lanianiiéne  suivante  : 
Corps  alongé,  oblpng  postérieurement,  atténué  ou  ^effiléén  avant, 
plus  ou  mèiosdéprimé  selon^edegré  d'extension,  protérfbrme,  muni 
à  i'extréknité  postérieure  et  en  dessous  d'un  disque  airrondi ,  à  l'ex-' 
trébiitéi  antérieure  d'une  tête  petite,  subtrigéne,  ne  variant  pas 
mbina  dans»^a  fbrme  que  le  reste  du  corps;  à  segmens  très^^nonv- 
breux,  pointillés  sur  les  côtés,  et  munis  chacun  de  quatre  taches 
jaune»  aqr  une  ligne  transverse,  de  manière  à  fwmcff',  àve^les 
tiaiféhes  des>sbgmens  suivansv  quatre  rangéeà^  longitudioaiea;  cou- 
leur générale  verte ,  plus  foncée  dana  4a  ligne  mètHaûe  ;, quelques 
taches  roussàtres  .^  la  ba^e  et  de  chaque  côté  de  Ia  tête ,  et  deux 
points  très-noirs  un  peu  pliis  en  avant  qui  semblent  appartenir  à  la 
bôuclbé',  et  n  être  dis'tïpgués'qu  a  Taide  de  la  transparence  ^  yeux  ?..- 
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EXî^LlCATION   DES  PLA^NGUEBS.  ' 


PLANCHE    28. 


1  .-^ 


Anodonte  de  Chtùze.  ;  \ 

FiG.  I .     La  coquille  avec  son  animal  dont  on  ne  voi-t^cpie  \e  ffied. 

FtG.  2*.    Otia  enlevé  la -mlve  gducbe poar  montrer  Tanimal à nu^t  eii profil. 

a.  Les  bords  du  manteau.  /    ' 

b.  La  commissure  postérieure.  • .  <  •    >    ; 

c.  La  commissure  antérieure. 

d.  Le  pied  contracté. 

e.  L'ouverture  correspondante  à  l'anus. 

f.  Le  muscle  adducteur  antérieur. 

g.  Le  muscle  adducteur  postérieur. 

h.  Le  muscle  rétracteur  antérieur  du  pied, 
i.    Le  muscle  rétracteur  postérieur  du  pied. 
FiG.  3.     On  a  enlevé  dans  son  entier  le  lobe  gaucbe  du  manteau ,  afin  de 
mettre  à  découvert  toute  la  cavité  des  branchies. 
Uy  bj  Cj  d,  e, /*y  gj  hy  i^   comme  dans  la  figure  précédente 
h.  La  brancbie  supérieure. 
/.    La  brancbie  inférieure, 
m.  Position  du  cœur, 
n.  Les  appendices  buccaux. 

PLANCHE  39. 

Anodonte  de  Chaize.  (Détails  anatomiques.) 

FiG    I .     Détails  louchant  la  circulation  et  la  respiration. 
Xr,  /,  m,  n,  comme  dans  les  figures  de  la  planche  i . 
o.  L'artère  branchiale. 

^9  ^)  ^yjj  gj  comme  dans  les  figures  précédentes. 
p.  Portion  d'intestin  enveloppé  un  peu  plus  en  arrière  par  le  cœur. 
q.  L'anus. 
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MONOGRAPHIA  ONAGREARCM 

AUCTORE  EDUARDO  SPACH. 


CONSPECTUS  TRIBUUM  ORDINIS 

ONAGRARIARUM. 


I.  JUSSIEFEjE  De  Cand. 

Calycis  tubus  ultrà  ovarîum  haud  productus  ;  limbus  persis- 
tens,  V.  tardé  deciduus,  4"6"P^^^^^^-  Nectarium  ovarii  apici 
adnatum ,  plerumquè  conicum  vel  pyrami^alum ,  4"6-lobum  : 
lobis  petalis  antepositis ,  soepè  pilosîs,  Stamina  segmentis  caly- 
cînis  isomera  vel  aiplomera.  Pericarpium  capsulare ,  septicidum, 
Semina  nuda,  inappendiculata  ;  radicula  sa^pë  cotyledonibus 
longion 

II.  ON J  GRE  JE  NoB. 

Calycis  tubus  ultrà  ovarium  plus  minùsve  productus  ;  pars 
libéra  cum  limbo  4^rarô  3-Jpartito,  plerumquè  reflexo,  caduca. 
•Nectarium  calyci  adnatum.  Stamina  segmentis  calycinis  diplo- 
mera.  Pericarpium  baccatum ,  v.  nucamentaceum ,  v.  loculicido 
capsulare.  Semina  nuda,  t.  margine  fimbriolato  coronata,  v. 
comata  ;  radicula  brevissima,  conica  (rarô  elongata). 

III.  LOPEZIEJE  Non. 

Calycis  tubus  ultrà  ovarium  vix  ^  aut  ne  vix  productus  (  ra- 
rissime longé  productus);  pars  libéra  cum  limbo  2-v.  4-partito, 
reflexo,  caduca*  Stamina  2  (altero  saepissimé  sterili ,  petaliformi), 
V.  stamen  unicum.  Pericarpium  loculicido-capsulare  (placentis 
à  dissepimentis  haud  solubiiibus  ) ,  v.  nucamentaceum.  Semina 
rugosa,  inappendiculata;  radicula  brevis,  conica. 


uinnaL  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  ^i 


MONOGRAPHIA  ONAGREARUM 

AUGTORE  EDUARDO  SPACH. 


CONSPECTUS  TRIBUUM  ORDINIS 

ONAGRARIARUM. 


I.  JUSSIEVEM  De  Cand. 

Calycis  tubus  ultra  ovarium  haud  productus  ;  limbus  persis- 
tens,  V.  tardé  deciduus,  4"6"'P^^^^^^-  Nectarium  ovarii  apici 
adnatum ,  plerumquè  conicum  vel  pyramyjalum ,  4"^-lobum  : 
lobis  petalis  anteposîtis ,  saepè  pilosis,  Stamina  segmentis  caly- 
cinis  isomera  vel  diplomera.  Pericarpium  capsulare,  septicidum, 
Semina  nuda,  inappendiculata  ;  radicula  sacpè  cotyledonibus 
loDgior, 

II.  ON J  GRE  JE  NoB. 

Calycis  tubus  ultra  ovarium  plus  minùsve  productus  ;  pars 
libéra  cum  limbo  4^rarô  5-Jpartito,  plerumquè  reflexo,  caduca. 
•Nectarium  calyci  adnatum.  Stamina  segmentis  calycinis  diplo- 
mera. Pericarpium  baccatum ,  v-  nucamentaceum ,  v.  loculicido- 
capsulare.  Semina  nuda,  v.  margine  fimbriolato  coronata,  v. 
comata  ;  radicula  brevissima,  conica  (rarô  elongata). 

III.  LOPEZIEM  Non. 

Calycis  tubus  ultra  ovarium  vix^  aut  ne  vix  productus  (ra- 
rissime longé  productus);  pars  libéra  cum  limbo  2-v.  4-partito, 
reflexo,  caduca.  Stamina  2  (altero  saepissimè  sterili ,  petaliformi), 
V.  stamen  unicum.  Pericarpium  loculicido-capsulare  (placentis 
à  dissepimentis  haud  solubiiibus  ) ,  v.  nucamentaceum.  Semina 
rugosa,  inappendiculata;  radicula  brevis,  conica. 

Annal,  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  4< 
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COINSPECTUS  SECTIONUM  GENEKUMQUE 

ONAGREARUM. 


Sectio  I.  GAYOPHYTllNE^  Nob. 

Çalycini  tubipars  libéra  bres^is^  i^.  s^ix  ulla  ;  limbus  reflexus.  Sta- 
mina  i  -  seriaïia ,  -altemaûm  longiora.  Oscilla  aascendentia , 
plenimquè  i-senata.  Stigma  indis^isum.  Pericarpium  cop^ 
siilare. .  Semina  nuda ,  inappendiculala  :  radiculd  cotyleao^ 
nibus  longiorè.  (^Rarissime  semina  ad  chalazam  marginata  ; 
radiculd  bres?i.  ) 

I.  Segmenta  caljcina  dorso  inappendiculata.  Ovnila  i-seriata,  Stylus  reclus. 
Stigma  subglobosum.  Capsula  chartacea  ^  prismMica  ,  angulis  dehiscens. 
Semina  inappendiculata,    JRadicula  cotjledonibus  longior. 

Calycis  tubus  subnullus.  Stamina  petalis  anteposita  minima,  ste- 
rîlia.  Ovarium  2-IocuIare.  Capsula  compresso-tetragana,  2-1ocuIaris, 
4-vaIvis  :  valvis  2  septo  oppositi^  latioribus,  planis;  2  alternis  an- 
gustioribus,  carinatis 

GAIOPHYTUM  Juss.  fil. 

Xalycis  tubus  infundibuliformis,  v.  cyalhîformis,  ovario  brevior» 
Stamina  omnîa  fertilia.  Ovarium  4''loculare.  Capsula  prismatico- 

tetragona,  4~l<>cul^^Î9 * 

HOLOSTIGMA  Nob. 

II.  Segmenta  caljcina  dorso  cristata.  Ouula  ^^seriata.  Stylus  medio  gey 
niculatus.  Stigma  disciforme.  Capsula  subteres  ^  coriacea^  lœi^iter  sulcata^ 
sulcis  apice  dehiscens,  Semina  ad  chalazam  marginata,  JRadicula  cotjr^ 
ledonibus  brey^ior, 

Calycis  tubus  infundibuHformis,  ovario  brevior.  Stamina  omnia 
fertilia.  Ova,rium  4~locuIare.  Capsula  subcylindracea ,  v.  clavato-- 
cylindracea ,  i-locularis  (dissepimentis  evanidis),  demùm  apice 
4-valvis.  Semina  inordinatè  superposita 

CALYLOPHIS  Nob. 

Sectio  1 1  ÇENÔTHERINEiE  Nob. 

Calycis  tubi  pars  libéra  elongata ,  sub  anthesi  erecta  ;  limbus 
i^-partitus  :  segmentis  refltxis.  Petala  œqualia,  patentia ,  bre^ 
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vissimè  fingiâculata.  Stamina  j-seriata^  œquilonga^  omnia 
Jertilia  ;  Jîlamenta  erecta ,  v.  adscendentia ,  {?.  declinato  - 
adscendentia.  Os^arium  ^-loculare ,  loculis  multio\>ulatis  ; 
Oi^ula  adscendentia,  v^.  horizontaUay  i>.  suspensa.  Stîgma  cru- 
ciatChJ^'parlituni^:  partitionibus  elongatis.  Pericarpium  poly- 
spermum ,  capsulart,  deldscentid  peractd persistens.  Senuna 
nuda.  Ernbryo  rectus  ;  radiculd  bre\>isjsinid  ^  cofyledonibus 
planis. 

I.  0\fula  adscendentia.  ' 


• 


Ovula  i-seriata,  superposita,  înappendiciilata.  Capsula  linearis, 
tetragona,  4~loculari$9  4-valvis,  subcoriacea.  Semina  parva,  Isevia, 
anguiosa. — 'Flores  diurni,  rosei,  prœfloratione  penduli.    .  .  .  •  . 

ANOGRÀ  NoB. 

m 

Ovula  :i-seriata,  imbricata,  inappendiculata.  Capsula  clavatp- 
cylindracea,  subcartilaginea ,  obscure  letragona,  sessilis,  4~lo<^U'- 
laris,  4">^a1^îs*  Semina  parva,  subfusiformia,scrobiculata. — Flores 
nocturniy  fugaceSi  luteiy  prsfloratione  ereeti 

ŒNOTHERA  Nob. 

Ovula  i-seriata,  imbricata,  apice  cristata.  Capsula  ellipsoidea  , 
corîacea,  stipitata,  subcompressa  >  tetraptera ,  4'l<)<^ulari6 ,  4*^^^^^« 
Semina  rugosa,  apice  marginata. —  Flopes  diurni,  lutei,  prseflo- 
ratione  erecti .  , 

MEGAPTERIUM  Nob. 
II.  Oifula  horizontalia  ^  H'Seriata  ^  sessilia,    -. 

Segmenta  calycina  dorso  inappendiculata.  Ovarium  4*sulcum , 
4-costatum.  Capsula  subcylindracea,  v.  oblongo-conica  ^  coriacea  / 

stipitata,  tetragona ,  4*^0^1^*^^  >  4*'^^^^^^'^»  4'^^^^^^*  S^>^i>^^  cora- 

{n^esso-subquadrata;  integumentum  exterius  ^arillus?)  fungôsum, 
œve  ,  embryone  crassior.  —  Flores  nocturni ,  fugaces,  lutei ,  prœ- 
floratione  erecti ,x "l  .  .  . 

ONAGRA  Nob. 

Segmenta  calycina  dorso  cristato-carinata.  Ovarium  i3-sulcum, 
12-costatum.  Capsula  obi ongo-conica,  coriacea,  stipitata,  4-locula- 
ri8,4'Valvis,  cristato-tetragona:  cristis  crassis ,  tubeixulatis,  dorso 


%  #• 
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canaliculatis.  Seniina  ovalîa  ,  subcylindratea  ,  inappendiculata.— 
Flores  rosei ,  uocturni ,  fugaces ,  praefloratione  ereeti 

PACHYLOPHIS  Noi. 

Segmenta  calycina  dorso  inappendiculata.  Ovarium  tetraque- 
trum,  4~<^ostatum.  Capsula  ellipsoidea,  v.  obovata,  coriacea,  rugosa, 
subsessilis,  tctraquetra,  4'^ostata,  4''loculari8y  4'^^^^^^  •  angulis 
supernè  alato-cristatis.  Semina  compresse -subquadrata;  integu- 
mentum  exterius  (arillus?)  crassum  ,  crustaceum  ,  granulosum ,  âd 
chalazam  lacunoso-depressum. — Flores  carnei,  v.  rarô  flavi,  noc- 
turni ,  fugaces ,  praefloratione  erectî •  •  •  • 

LAVAUXIA  NoB. 

III.  0\fttla  nidulantia ,  Juniculo  mediante  affixa. 

Ovarium  ietraquetrum  ,  4-costatum  ;  ovula  horizontalia  :  funi- 
culo  brevi.  Capsula  clavata,  v.  obovata,  v.  subovata,  cartilaginea, 
4-dentata ,  longé  stipitata,  tetraptera ,  v.  tetraquetra,  4~^Gstaia, 
4loculariSy  4*^^'^^^*  dissepimentis  membranaceis.  Semina  sub- 
ovata  ,  laevia,  minuta,  inappendiculata. —  Flores  rosei,  v.  raro  ci- 
trini,  nocturni,  fugaces  ,  prœfloratione  ereeti 

HARTMANNIA. 

Ovula  horizontalia:  funiculo  brevî.  Capsula  clavata,  v.  obovata, 
V.  subglobosa,  stiprtata,  v.  subsessilis,  cartilaginea,  truncata,  tetra- 
quetra, ^'<tos\Aitii^  4~'^^^^^'*î^  >  4*'^^l'^î^  '  dissepimentis  chartaceis. 
Semina  subovata,  lœvia,  minuta,  inappendiculata. — Flores  citrini, 
diurni,  prœfloratione  ereeti ^ 

KNEIFFIA  NoB. 

Ovula  funiculo  elongato  suspensa.  Capsula  i-locularis  (dissepi- 
mentis demûm  evanidis),  sublignosa,  clavata,  v.  subfusiformis , 
sulcata , 8-costata ,  apice  4«valyis.  Semina  subovata,  minuta,  lœvia. 
—  Flores  diurni ,  rosei ,  praefloratione  cernui 

XYLOPLEURUM  Nob 

Sectio  m.   GAURlNEi*   Nob. 

Calycis  tubi  pars  libéra  elongata ,  sub  anthesi plerumquè  por- 

recta ,  v.  aeorsiim  arcuata  ;  limbus  S-i'.  ^-partitus  :  segmen- 

tîs  r^exis.  Petala  3  i',  4»  odqualia^  i^.  inœqualia.  arrecta, 

subsecunda,   unguiculata   {rarissime  subsessilia,   cruciatîm 
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patentia).  Stamina  l'Sen'ata,  inœquilonga^  omnia  Jeriilia ; 
Jîlamenta  sœpissirnè  deorsùm  réfracta ,  v^.  declinata ,  dis^er- 
gentia^  recta.  Os^arium  {rarissime  i-)  /^-loculare  :  loculis  i-v^. 
rarissime  a-ovulalis  ;  Oi^ula  Juniculo  elongato  mediante  sus- 
pensa.  Pericarpium  nucam^ntaceum ^  i^/^-spermum,  i-locu- 
lare,  demiim  deciduum.  Embryo  reclus }  radicula  brevis , 
coitica;  cotyledones  coni^oliUœ. 

I.  Flores  regulares  .*  caljcino  tubo  sub  anthesi  erecto;  corolld  cruciatïm 
patente.  JPetalorum  unguis  lotus  y  bre^issimus.  Stamina  subdeclinata, 
Stigmata  lineari-filifotmiay  elongata. 

Petala  4»subovata,pat€ntis8imay  marginibus  iDcumbentta.  Sta- 
mina 8,  subœquaiia;  anthei'se  lineares,.  elongatœ,  infrà  médium 
affixœ.  Ovarîum  4  I^^^ulare,  4'O^u^^^u^*  Nux  ovali-  v,  oblongo- 
conica ,  estipitata ,  tetragona ,  /j'^ostata  j  transversè  rugosa ,  subte- 
trasperma,  apice  attenuata  et  truncata .  .  . 

GAURroiUM  NoB. 

IL  Flores  irreeulares  :  cafycino  tubo  sub  anthesi  porrectOj  %^l  deorsùm  ar- 
cuato;  coroïlâ  quasi  dimidiatd,  Petala  arrectay  suhsecunda^  distantia  : 
ungue  angusto^  plerumguè  longo.  Filamenta  deorsùm  réfracta  ^  recta  ^ 
divergentia,  Stigmata  bresfia^  crassa. 

a)  Ovarium  Uiragouum  (/aùiehuM  i-nerfùi}^  ^4oculare  :  tocuUt  aut  l-mnUatis  t  aui  rkro  alitrmè 
l-  et  ^'OvtUaiis, 

Floris  partes  numéro  quaternario^  v.  rarissime  numéro  ternario. 
Segmenta  calycina  tubo  œquilonga  v.  sœpiùs  lon^iora.  Anthers 
lineari-oblongœ,  paulo  supràbasiu  affixae.  Nux  stipitata^v,  estipi- 
tata,  tetracfuetra  (rarô  triquetra),  v.  cristato-letraptera,  i-4- 
sperma,  apice  truncata. 

GAURA  (LinkO  Nob. 

Floris  partes  numéro  quaternario.  Segmenta  caWcina  tubo  aequi- 
longa,  y.  sœpiùs  longiora.  Antherae  ellipticse,  medio  affixae,  v.  li- 
neari-oblongse,  paulo  suprà  basin  affixae.  JNiux  lœvis,  1-4-sperma, 
à  medio  in  stipitem  crassissimum,  obconicum,  obsolète  octogonum 
attenuata^supcrnètetraquetra^y.  tetragona,  pyramidata,  4-^ulca, 
apice  demiim  in  dentés  4  acutos  fissa  I 

SCHIZOCARYA  Nob, 
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b)  Ovarium  i-loculare ,  ^ovulatum,  ovaie  ,  sidfComjfreuum^marginQtumt  dorso  couvtxum  ^  facië 
planuntt  utrinquè  {prœter  marginem  )  trinerve, 

Floris  partes  numéro  quateruario.  Calycis  tubus  filiformis,  Ion- 
gissimus.  Antheraeoblongae,  medio  affixôe.  Nux  moriosperma,  sub- 
sessilis,  ovata,  truncata,subconipressa,facié  plana,  dorso  convcxa, 
praeter  marginem  nerviformem  utrinquè  trinervis  :  nervo  dorsaii 
medio  carinato,  cœteris  crassiorcw 

STENOSIPHON  Nob. 

Sectio  IV.  EPILÇBlNEiC  Nob, 

Calycis  tiibi  pars  Uhein  hre\?is  s^.  suhnulla  {rarissime  elongata); 
Umbi  segmenta  erecta^  s^.  reflexa^  v.  patentia.  Stamina  i-v^.  2- 
seriata^  alterne  longiora  brevioraque.  Stigma  clas^atum^  v. 
^-fidurn ,  v>.  ^partitum  :  partitionibus  sœpissimè  brei^ibus^  suih 
rotundis.  Pericarpium,  capsulare ,  polyspermum. ,  persistens , 
angulis  i>.  sœpiiis  Jacierum  nen^o  medio  dehiscens;  placenta 
sœpè  decidua^  tetraquetra  :  angulis  septa  effbrmantibus.  Se- 
mina  ad  chalazam  appendice  membranaceo  aucta ,  v.  mar^ 
gine  Jimbriato  coronata ,  {^.  longé  comata.  Embryo  rectus  :  nir 
diculâ  bres^i i  cotyledonibus  planis.  —  Flores  diurni^  inodori, 
porrecti,  i>.  erecti,  sœpissimè  stipitati. 

I.   Calycis  limbus  reflexus,  Stamina  i^seriata.  Capsula  aneuli^  dehiscens  : 
placenta  pcrsistente.  Semina  ad  chalazam  margine  fimbriato  coronata. 

a)  Calycis  tubut  intut  tuprà  batin  barbatui.  Petala  brevitsimè  unguiculatû.  Nectarium  in  fauc» 
calycis  tubannuliformê, 

Petala  indivisa,  flabelliformia.  Stamina  omnia  fertilia;  filamenta 
recta  :  4  petalis  anteposita  alternis  breviora;  antherae  aequilonese  , 
suprà  bàsin  affixae.  Ovula  adscendentia  v.  subhorizontalia,  im- 
bricata,  i-seriata.  Stigma  4''partitum.  Capsula  conica,  v.  subcylin- 
dracea,  estipitata  C  rarissime  stipitata),  octogona,  v.  tetragona , 
4-IoculariSy  4"Valvis,  polysperraa.  Semina  parva,  granulosa,  sub- 
quadrata 

GODETIA  Not. 

h)  Calycit  tubus  intàs  glaber.  P^Uda  longé  unguicuiata,  Nectarium  injauee  calycis  ^-lobum. 

Petala  indivisa,  ovato-rhombea.  Nectarium  apice  hirsutum.  Sta*- 
mina  omnia  fertilia  :  4  petalis  anteposita  alternis  duplo  breviora  » 


\  i 
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lintheris  minoribus.  Filamenta  arcuato-adscendentia.  Anlhers  basi 
affixœ.  Ovula  i-seriata,  adscendentia,  subimbricata.  Stigiua  4-parti- 
tuiD.  Capsula  subcylindracea^subsessilis,  4-costata,  4-sulca,  4-Iocu- 
laris»  4'^^^^^^'  polysp^rjna.  Semina  parva,  granulosa,  obovata.  . 

PHiEOSTOMA  NoB. 

Petala  profundè  triloba.  Nectarium  glabrum.  Stamina  4  petalis 
anteposita  sterilia,  minimal  antheris  effœlis;  4  alterna  fertilia,  vîx 
unguibus  longiora.  Filaïuenta  rectii ,  erecta.  AntheraD  basi  affixs. 
Ovula  adscendentia ,  i-seriata,  subimbricata.  Stignia  4-pai'titum. 
Capsula  subcylindracea ,  stipitata,  ^^coslàUiy  4*^ulca ,  4"Valvi3, 
4*locularis,poly8pernia.  Semina  parva,  obovata,  granulosa.  .  .  .  . 

CLARKIA  PuRsa. 

II.  Cafycis  limbiis  erectiis,  Stamina  a-seriataj  omnia  fertilia.  Capsula  an- 
gulis  dehiscens.  Semina  ad  chalazam  appendice  membranaceo  aucta. 

Calyx  infundibuliformis.  Petala  2-loba.  Stamina  4  petalis  aute- 
posita  alternis  longiora.  Ovarium  loculis  sub-6*ovulatis  ;  ovula 
i-seriata,  adseendentia.  Stigma  4*dentatun].  Capsula  estipitata,  cy^ 
lindraceo-clavata,  tetragona,  sub  apice  tetraptera,  i-locularis  (dis- 
sepimentis  evanidis),  apice  4-*valvis;  placenta  tenuis,  tetragona; 
loculi  oligospermi 

CRATERICARPIUM  Nob. 

Gal.yx  infundibuliformis.  Petala  a-loba.  Stamina  4  petalis  ante^- 
posita  brevissima.  Ovarium  locuHa  pauciovulatis  ;  ovula  i-seriata» 
adseendentia.  Stigma  4*^^^^-  Capsula  oblongo-conica ,  obscure 
tetragona,  estipitata,  4~lo^u^^^î^  (placenfœ  angulis  dissepimenta 
cfformQntibus),  4'^^l^î^i  i6ao-spern)a  :  placenta  alato-  v.  margi* 
nato-tetraquetra^fungosa,  decidua 

BOISDUVAUA  Nob. 

« 

III.  Semina  ad  chalazam  longé  comata.  Capsula  sœpissimè  prismatica , 
facierwn  nervo  medio  dehiscens ; -placenta  membranacea^  decidua^  te* 
traquetra  :  angulis  dissepimenta  cjffonnantibus.  Caljcis  tubus  brebis  m.  sub* 
nùÛiiS, 

Calyx  4'P^i't'il^us  :  limbo  patente  v.  reflexo.  Nectarium  crassum, 
fundo  calycis  adnatum.  CoroUa  cruciata;  petala  inaequalia  v.  œqua^ 
lia,  patentia.  Stamina  î-seriata,  dcclinato-adscendentia,  v.  porrecta: 
4  petalis  anteposita  alternis  sublongiora.  Filamenta  basi  dilatata« 
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Antherse  ellipticse,  niedio  dorso  afirxee.  Orula  adscendentia,  imbri- 
cata.  Stylus  deflexo-declinatus.  Stigma  4-pàrtitum:  lobisrevolutU. 
Capsula  prismatico-tetragona,  longé  stipitata  ,  4'locularis,  ^'^raWis^ 
polysperma.  —  Flores  pon^çti, 

CHAWLENERIUM  Tourw. 

Calyx  4-fidus,  linibo  erecto.  Necterium  membranaceum ,  ove 
4<-lobuni.Corolla  inrundibularis;  petala  sequalia.  Stamirm  a-seriata, 
brevia,  erecta:  4  petalis  anteposita  altcrnis  breviora.  Filamenta  iili- 
formîa.  Antherae  minutae,  suborbiculares.  Ovula  i-serîata,  adscen- 
dentia.  Stylus  reclus.  Stigma  clavatum ,  v.  4-fidum ,  v.  4*-pai'tituiii  : 
lobis  erectis.  Capsula  prisniatico-tetragona,  stîpitata,  4*Io<^uIai'>S9 
4-valvis ,  abapice  ad  basin  dehiscens,  polysperm a. —-Flores  erecti , 
V.  subporrecti.  . • 

EPILOBIUM  (LwN.)  NoB. 

Calyx  profundè  4*fidus;  tubus  infundibujiformis;  lîmbi  seg- 
menta patenti-recurva.  Nectarium  infrà  tubi  calycini  apicem  ia 
annulum  incrassatum.  Petala.  sequalia ,  erecta,  oblongo-cunei- 
formia,  profundè  a-loba.  Stamina  2-seriata,  minuta:  4  petalis  an- 
teposita  alternis  breviora.  Filamenta  recta.  Anlherœ  minim® , 
medio  af!ixse«  Ovarium.4~loculare;  ovula  superposita,  adseenden- 
tia,  in  singulis  loculis  8-io,  i-seriata.  Stylus  rectus.  Stigma  oblique 
truncatum ,  concavum  ,  demùm  explanatum ,  fimbriatum.  Capsula 
gracilis,  torulosa ,  stipitata  y  4'^ocu\(kvis,  4*^âiv]s,  à  basi  ad  apicem 
aehiscens  :  loculis  Brio-spermis.  — -  Flores  subdeclinati 

CROSSOSTIGMA  Nob. 

ly.   Genus  paradoxum^  inter  Epilobineas  et  Fuçhsineas  ambiguum, 

Calycis  tubus  infundibuliformis  y  elongalus ,  suprà  ovarium  ven- 
tricosus;  limbus  reflexus.  Stamina  ^-seriata.  Filamenta  filiformia, 
petalis  longiora.  Antherse  lineares,  medio  affixse.  Ovarium  i-lo- 
culare ,  raultiovulatum.  Stigm^  capitatum  ,  4*l^^u*^-  Capsula 
brève  stipttata ,  i-locularis,  4-yalvis,  pôlyspcrma.  (Character  ex 
cl.  Presl.). 

ZAUSGHNERIA  Prjesl. 

•  '  .  ... 

Seclio  IV.  FOCHSINEi€  Nob. 
Calycis  tubi  pars  libéra  plus  miniisve  elongata  ;  limbus  ^-papr 
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titËis  :  segmenfk  ab  apice  cui  basin  secedentibus ,  erectis^ 
%^.  patentibus,  v.  rtflexis.  Stamina  i  ^-seriata,  sœpissimè  alterné 
longiora.  jéntherœ  medio  dorso  qffixœ ,  innatœ.  PolUnis  gra- 
nula  elUptica.  Stigma  indis^isum ,  p.  ^-dentatum ,  p.  stigmata 
4  distincta ,  bresna.  Os>ula  horizontaUa ,  %^seriata  (  rcuissùnè 
l'Seriata  p.  nidulantia).  Pericarpium  baccatum.  Semina  nuda, 
inappendiculata  y  quibusdani  rerdforrnia  ;  rudicula  hre\^is^ 
conica. — Folia  sœpissimè  opposita  ;  petiolus  ad  basin  stipulis 
2  cadueis^  p^  mox  deciduis ,  subulatis  stipatus  I  Flores  pe- 
dicellatij  haud  horarii^  sœpissimè  axillares  acpendulL 

1.  Petala  exunguiculata^  œstwatione  plicato-undliJata  ^  flore  e%K>luto  plana^ 
p.  extrorsùrh  ccnduplicata ,  dwergentia,  Stamina  minima  ,  œquilonga  : 
4  petalis  anteposita  (jàm  œstit^ioné)  reflexa;  4  alterna  recta.  Fila- 
menta  anthera  breviora.  Oyula  numéro  aefinito  y.  subdefinito,  horizon- 
talia. 


^)  Oinda  emm^!yiùtr9pat.UsUiguU$  loeuUi  6  i^.  8.  Sêmima  nhrtiUfirmim.  Bmbryo  eufvmttu, 

Cûlycis  tubus  cylindraceus ,  tetragonus  ;  limbi  segmenta  ovato- 
oblonga,  acuminata^  erecta,  tubo  breviora.  Petala  plana,  cunei- 
formia ,  acuminata  »  erecto-divergentia.  Filamenta  filirormia.  Stylus 
filiformis,  exsertus,  subdeclinatus.  Stigmata  4 y  brevia,  sublinearia, 
obtusa ,  demùm  subpatentia.  Ovarium  subglobosum.  Bacca  ex- 
auoca ,  oligosperma.  oemina  lœvia ,  teretia ,  medio  affixa.  —  Folia 
opposita^  subcoriacea,  denticulata.  Pedicelli  axillares,  penduli. .  . 

J3REBISS0NIA  Nob. 


l)  QtnUa  mmmtr^M^  tA.iiiMUte  loewUt  3»  i-^niflia.  Sêmina  mufud  €omp¥9$siont  varié  mmguloim. 
Embirjro  rweius. 


i>atenti8sima.  FilaiDenta  triangularia.  Ovarium  ovale.  Stylus  filK 
brmiSy  longé  exseKus,  deflexo^eclinatus ,  apice  nonnunquàm 
subquadrifidiis*  Stigmata  4»  sublinearia^  obtusa,  brevia,  demùm 
subrevoluta.  Bacca  oligosperma.  —  FoUa  subopposita,  iotegerrima, 
subretuaaymembranacea,  mollla.  Pedicelli  axillares,penduli.  .  .  • 

LTQOPSIS  Nob. 

n.  Petala  flore  expanso  erecta^  sœpissimè  subcon^oluta^  imbricataj  coroUam 
Annal,  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  4^ 
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.  tuhuloso'Campcùudatam  gimklantia.  Stofnina  ànœquUonga  ;  .^fiiamenta 
(plenimquè  iongissima)^liformia^  omnia  recta  z  ^petcdis  çLnteposita  al" 
ternis  Bre^içra,  Ô^ula  numéro  indefirUto^  %-serialia^  horizontalia, 

a)  Pe^icelli  axUlarti ,  ptnduU.  SenUna  mutu4  çompr999io^ê  yariè  angidota. 

Calycis  tubus  cyUndraqeu9,  octogonus^  3u,prà  ovarium  con- 
strictus;  limjbi  segmenta  reflexa,  tubo  asqurlpoga.  Petala  exun- 
guiculata ,  planiuscula ,  oblongo-cuneiformia  ^  apice  subtriloba , 
V.  profundè.  emargiData ,  staminibus  lonsiora^.niargînibus  sub- 
imbricata.  Staitiina  4  minora  alternis  duplô'  breviora.  Stylus 
apice  explanatus.  Stîgniata  4»  subglobôsa.  Baecà'exsucca^  P^Iy*^ 
8perma.~-Fratex.  Foiiasparsa,  v.  subverticillata  ^  subcarnosa ,  sub- 
int^errima,  Iseyigata;  petioli  basis  incrassata^  persistens,  demûm 
induràta,  subspinescens.  Stipulse  fugaces  y  minimœ. 

KJER3.CHUEGERIA  Nob. 

Calycis  tubus  subcylindraceus  v.  ventricosus ,  subteres ,  suprà 
ovarium  constrîctus  ;  lirabi  segmenta  erecto-  v.  recurvo-patentia. 
Petala  unguiculata,  convoluta,  imbricata,  filameotis,  saepissimè 
multo  breviora.  Ovarium  ellipsoideum  y.  oblongum.  Stigma  coni* 
cum  V.  subglobosum ,  4-<lc'^tûtum ,  v.  subintegrum.  Bacca  poly- 
sperma. — Frutices.  Fôlia  opposita,  denticulata,  membrauacea  :  pe- 
tiolo  iriarticulatp^  haud  spirïescente.  Stipulai  tardé  deciduœ. 

FUCHSIA  (LiNK,)  Nob. 

h)  Flores  terminales  y  in  paniculam  cymosam,  êubtriehotomanij  tubsêSsUem^  stÊbnutUun  tUspaâUi  > 
peduncuU fùdicelU^ue  èrieti.  Sesàina  J>aiva,  #iià<i*fctoi  compressa ,  ejcangtUatb. 

Calycis  tubus  obconicus,  brevis,  basi  subinflatus;  limbi  seg- 
menta reflexa,  tubo  longiora.  Petala  brève  unguiculata,  plana , 
obtu^iBi,  segmentis  calycînis  sùbbreviorà.  Stamina  exserta*  Stigma  4- 
lobum.  Bacca  polysperma.  •— Frutex.  Folia  opposita  v.  subvérticil- 
lata,  magna,  la^VigÀta,  subcoriacëa,  integerrima.  Stipula  fugaces. 

SCHUFIANoB. 

«  ■ 

m.  Petala  squamiformia.^  minirua.Stamina  inaqjaiJongm.  FilamemafiU-^ 

.  .forfniay  omnia  recta  :,^petali$anteposita  alternis  hreyiora^  Opulaminu^ 

tisfima,  fifioiis  plaaerftam  inqtdinatïm  oonferta.  Semma^ 


I*  tf  •  • 


Calypis  ^ubùs  fnfkindlbuliformis,  basi  ventricosus;  limbi  segmenta 
reflexa.  •Filamenta  longé  exserta.  Ovarium  ellipsoideum.  Sti^ilià  4* 
dentatbmvJ-^Finitex.  Folia  sparsa.  Pedicelli  axillares,  penduli. 

SKINNERA  FoisT, 
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GENERA   ET  SPECIES 

ONAGRE  arum! 


Sectio  L  GAYOPHYTINE.«  Nob. 

Galtgis  tabi  pars  libéra  bre\>is ,  v.  subhulla ,  subcyathifornus  ; 
limbus  J^-partitus  :  segmentis  Unearibus  i^.  Uneari-  v.  triangu- 
lari'lanceôlalis^  jplanis^  s^.  raro  concavis^  subherbaceis^  reflexis^ 
nonnunquàm  aorso  carinatis.  Nectarium  Jauce  calycinâ  in 
annulum  plus  minùsve  incrassatum.  Petala  4  9  bre{>issirnè  un- 
guiculata ,  erecto-patentia ,  subintegra,  Stamina  8  9  i-seriaia , 
petalis  bre^^iora;  Jitamenta  recta  ^  inœquilonga:  i^petaUs  an- 
teposita  {nonnunquàm  steriUa)  ahernis  bres>iora;  antherœ  el- 
Upticœ  V.  subrotundœ,  medio  dorso  i^.  basi  qfflxœ^  plerumquè 
minimœ ,  post  anthesin  haud  contortœ.  ^ty\j}%  JUifomiis ,  rec- 
lus. Stigma  subglobosum  v.  discifornie ,  indivisum.  Peeicae- 
piUM  capsUlare^  plerumqtiè  membranaçèum.  Semina  tiuda.^ 
inappendiculata^plerumque  minuta;  embryo  subayUndraceus  : 
raaicula  cotyledonibus  œquilongâ  {rarissime  brevi,  conicd)^, 

Herbœ  annuœ  i^el  perennes.  Folia  integerrima  s^el  dçnticulata  : 
infima  oppasita;  cœtera  sparsà.  tïores  flasn  {rarissime  albi)^ 
regulares,  diumi^  haud  ephemeri^  inoaori^  parvi  ^  prœflora- 
tione  et  sub  anthesi  erecti,  axiUares^  solitarii^  remoti. 

J,  GAYOPHYTtJk  Jdss,  m. 

•        .  .     . 

Galygis  tubus  brevissimus;  limbi  segmenta  3-nervia,  opice  callosa. 
Petala  hitegérrima,  obovata.  Stamina  8,  inœquilonga  :  4  petalis 
anteposita,miniraa ,  effœta,  filiformia,  complanata.  Antherœ  orbi- 
culares,  suprà  basin  affix»,  innate,  basi  et  apice  emarginatœ.  Oya- 
BiiJM  lineari-clavatum ,  compresso-tetragonuni ,  3-loculare;  locufi 
multiovulati  ;  ovula  adscendentia  ,  imbricata  ^  i-seriata. .  Stylus 
brevis  ^  Qliformis,  staïQina  majora  subsequans.  Stigma  çrassum ,  ca-< 
pitatum  ,  emarginatum.  Gamula  compresso-tetragona  ,  lînearî-cla- 
vata,  subtorulosa,  membranacea,  truncata,  brève  stipitatà,  a-îocu- 
laris,  4*val vis,  polysperma  .  placenta  nerviforitiî ,  septum  eflbi^ 
mante  ;  valvœ  a  placent®  opposiUe  planœ  («  per  septum  oppositum 
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dià  inter  se  cohœrentibus  »  Juss«  fil.)>  costà  dorsali  crassiusculà  ; 
valvœ  2  latérales  carinatœ  (  n  extrorsùm  revolutœ  »  Juss.  fil.)» 
costà  dorsali  tenerrimâ.  Semina  parva,  Isevia  ,  oblongo-ovata ,  ad- 
scendentia,  imbricata»  in  singulis  toculis  circiter  i5  ,  i-seriata; 
raphis  filiformis,  immersa;  episperraium  duplex  :  utrumquè  tenue. 
Embryo  lineari-clavatus  ;  radicula  infera,  oblongo-conica,  obtusa, 
cotyledonibus  paulo  longior. 

Herba  annua,  supernè  raraosa.  Folia  angusta»  inteserriffna,.8ub' 
scssilia  (saltem  caulina).  Flores  minimi  (in  ramulis  aboreviatis  axil- 
laribus),  axillares.  Alabastra  ovalia,  obtusa.  Petala  lutea. 

Species  hucusque  unica. 

GAYOPHYTUM  RUMILB^  Ju«s.  ni;. 

Gajrophytum  humile  Juss.  fil.  in  Annales  des  Sciences  Natur.  vol.  25  ^ 
p.  i8,  lab.  4«  — •  Gayophjtian  micranthuni  Hook.  Bot.  Miscell.  v.  4t  ?•  ^^^  ^ 

Planta  i -3-po1Hcaris,  glaberrima,  infèrnë  simplex  et  nuda,  sopernè  ramosa  foliosaqae.  Radix 
iUiformiSf.perpendicularis,  iihriUosa.  Caulis  erectas,  gracilis,  purparasoens.  Folia  ^-9  lioeas 
lonfl^a,  7-1  7  Imeam  lata«  lanceolato-linearîai  subfâlciforniia ,  obtasiuscula ,  aveuia.  Aamali 
ilonferi  aziUares,  folio  sabbrevtores ,  filiforme» ,  infemè  nndi,  sapernè  foliosi.  Flores  adjecto 
ovario  vix  a  lineas  longi,  folio  breviores.  Segmenta  caiycina  l  lineam  lonça;  tubas  seg^mentis 
quadrapl6  brevior.  Petala  sef^mentis  caiycinis  paulo  longiora  ,  erecta  (?),  oboTata ,  integerrima, 
trineryia.  Stainina  majora  petalis  dimidio  breviora  ;  minora  (ad)ortiva)  brevissima.  Stylus  EU- 
mentis  longioribus  paalô  soperatas.  Stigma  aatberis  multô  crassior.  Capsula  5-6  lineas  longa. 

In  frigidis  Andium  chilensium  legit  cl.  Glaudius  Gay . — (Y.  s.  sp.  in  Herb. 
Mus.  Paris.)  *\^.  ' 

Alteram  forsan  sistit  spôciem  Gayop&^'/um  micranthum  Hbok.  \.  c.  *  a  cl.  Gillies  in  Andibui 
propè  arbem  MendoMa^  nec  non  in  moutibus  Cerro  del  Morra^  f  royinei»  Sam-Lmt  lecta. 

n:  HOLOSTIGMA  PToB. 

[jéffossizia  Nob.  in  Suites  à  BujQTon  ,  Histoire  des  Plantes  phanérogames  , 
vol.  4,  p.  347  (non  Chavannes) . — QËnotheras  sect.  I  [l^lwsrostigma)^  Sering. 
in  De  Cand.  Prodr. —  Camissonia  Link.) 

Calîcis  tubus  infundibuliformis  v.  cjathiforrais,  Q.vario  niulto 
brevior;  Iimbi  segmenta  plana,  obtusiuscula^,  tubo  longiora^  Pbtala 
flabelliforniiay  v.  cuneiforniià,  v.  obovata,  fliaîbellivenia,  brevissimè 
unguiculata,  apicc  erosa.  Stamina  inseqùilbniga^oraniafertilî^.  Fila* 
menta  filiformia ,  coniplauata  :  4  petalis  anfeposita  alternîs  sub- 
duplô  brevîora.  Abtheiœ  suprà  basin  vel  roedio  dorso  affix^  , 
incumbcntes,  œquales  »  orbiculares ,  v.  èllipticœ,  y.  oblongiÊ, 
basi  eraarginatœ.  Ovarivm  letragonnm,  prismaticuin ,  esulcum, 
4-locularè;  ovula  creberrima  (in  specie  unica  pauca),  adscen-» 
denfia;  in  singulis   loculis  i-seriata^  inibricata.   Stylus  staminé 
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subsequans  v.  superarts.  Stigma  cntssum ,  indivisura ,  subglo- 
bosum.  Capsula  membranacea  ^  subsessilis,  tctragono  -  prlsjDqa- 
tica,  subcylindracea ,  V.  conica,  in  lostrum  brève ,  truncatum  , 
aspermum  desinens,  areuata  (raro  recfa),  4*'ocu'<^^^^>  4"^a1^^9 
polysperma  (in  specie  unicà  oligosperma);  valvse  lineares  :  ic^o^tâ 
dorsati  tenui,  nerviformi  ;  dissepimenta  membranacea  y  tenerrima  ; 
placenta  tetragona  y  Derviformis  :  apiee  subalato,  aspermo.  SEiihcA 
adscendentia,  imbricata^  v.  superposita,  miqima,  l^evia,  ovalia^v. 
obovata  y  castanea ,  v.  spadicea ,  ba^i  et  apice  apiculata  y  bine  rapbe 
filiformi  uotata.  Eiiibryo  semini  conformis  ;  cotyledones  e;lliptici8e, 
V.  subroiund»,  basi  a-auriculatse,  facie  plans ,  dorso  eonvexa^^ 
radicula  ovato-conica,  obtusa,  cotyledonibus  ferè  œquilonga*  ' 

Herbœ  annuœ  ,  ramosœ,  plerumquè  graciles.  Folia  integerrima  , 
V.  denticulata  ,  sessilia,  v.  petiolata.  Flores  axillares.  Alabastra  ova- 
lia,  y.  subglobosa,  obtusa.  CoroUa  citrina  (siccatione  nonnunquàm 
viridescens),  parva.  Stamina  lutea. 

Sectio  /. 
Antherse  minimSy  cor4ato  subrotunda^ ,  apice  retuss,  apiculatie. 

A.  Petaia  citrinaypost  anthesin  aurantiaca  {siccatione  haud  piridescentid^l 
Capsula  recta  u.  subarcuata  {in  singuUs  indii^iduis)^  uix  deflexa ,  linearis , 

ÎraciliSy  tondosà^  puberulay  suberostris.  —  Foîia  aiU  hrev^issîma^  spathu^. 
ttay  àut  etongata,  angustissima  ^  cauUna  sessilia^  Çatjfcis  tubus  bre^ 
inssimus ,  cyathiformis. 

«)  Càpsuia  poijnpemWf  elongaia. 

.    .     HOLOSTiGMA  AftGUTUM  Noi. 

CEnothera  dentatà  Canslu.  le.  iy  ijàb.  398(mala). — Ruiz  etPav.  Fk»! 
Peruv.  3,  tab.  3i7v 

SubdifFusutn,  glahriusctilum.  Poliîâlîneftriliils,  t.  lâriceolato-îinearibus,  acu- 
tis,  argutê  denticulatis.  Petalis  flabellifprioibus ,  suhintegris,  ovario  diimdio 
brevioribu^,  filamenta  majora  duplo  superaniibus. 

Radîx  suLHenosa,  parce  rainosa.  Gaules  sahcrecti,  adscendentea ,  graciles,  subflexQOri ,  muhh 
isftùni,  V.  dittttsi,  glabri ,  spithamsi ,  sesquipedales;  ramuli  adscendentes,  ▼.  divaricati,  t^oif 


sime  pubernli ,  foliofti*  graciles.  Folia  a-6  liueas  longa  ,  vie  ollrà  i  iiiieiam  Uu  (>plerÉiiiKfùè'aii- 
gustiora),  obscure  viridia  (siccatione  lutescentia),  glaberrima,  y.  marcrine  minuté  pubernla, 
prster  costam  tcnerrimam  enervia  ac  avenia,  conspipuè  .sied  revoie  witiciU^ta,\FJUMras  (a^ 
jecto  ovario)  9-1  a  lineas  longi ,  remoti.  Calyx  glabrinsculus  :  tubus  ^-nervis,  i  rineam  longiu, 
ore  >"^e;>>a  latus;  limbi  segment^  lineari-oblo^ga,  obtusa,  apice callosa,  tubo  dnpiô  Longioin. 
Petaia  4  Imeas  Ionisa,  totidem  lata.  Ovarium  6  lineas 'fongum  ,  angustissiraum ,  puberuLum. 
Stylus  sumina  majora  subequans.  Stigma  lutescens  ,  .mioutum.  CapsuU  1  poUicem  lonAi 
recta ,  v.  subarcuala,  subdefleia»  puberula  ,  apice  âtteooaUi  yaW»  hiiear^s,  Vi*  \  lineftm  Iftfi». 
SttBiiia  magnitudine  graoi  Papaveris,  spadicea. 

Grescit  in  Hegno  cbilcnsi. — (V.  specim.  Dombeyana  in  Heri.  Mus.  Par.) 
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EOLOSTIGMA  TBIHJIFOLIUM  Nos. 
Œnùthera  tehuifoUa  Bertero!  mnscr .'  (non  Cav.  nec  Ruiz  et  Pav.) 

Gaulibua  Tirgàtis,  suberectis.)  puberùlis.  Foliis  .angastissimè  IhMariboB 
(r^calibu^  lineari-spathulati»)^  oblusis,  subintegerrîmié ,  moiigiDe  pu* 
berifU^.  Pet^li^  obovatis^  sMbiajti^grU,  QYarip:iaQltô  brevioribuav  stamioa 
m^O]^  trÂpl^  supef  antiboft.  Op^ufis  gr^cillûnis. 

'  ''Radix  perjHendicolaris ,  tennis,  parce  ramoaa.  Ctnlespleramqnè  plalres,  erecti ,  r.  adscen- 
débites, fSii^8implice$>. graciles i  %'\%  poUlces  loof^.  FjolU  p-^  lio^a»  loog*;*!-"  ^  l^^ni  Uu  m* 
mulajria  ijoiiiima ,  sspè  in  axillis  vçtaloram  cauUnorum  faKiculata)  :  radicalia  cauJinaqae 
inhiba  nonnlinqnàni  obsolète  dentata.  Flores  remoti,  aâjectb  ovarip  9-12  Hneas  longi.  Calyt 
gki)}er:/ttM)kW  T  linewn  lon|^<s>,  orel  lineagri  lata&;  lirobA»  in  aUbaitro  oriUiâ,  obtttm  t  se^f- 
menta  tabo  dimidio  longioca,  oblonga,  apice  angastata ,  obtusa ,  callos^, PeUU  l'î-.lineam 
longa,  I  lineam  I^ta,  oboyata,  v.  ellipdco-obovata,  sabsessilh,  apice  er osa.' Dvarîniîi  7-9  Uneas 
)qogliin,.puberalnm;  angnstistimam.  Stylttfstamina  nfljorAisuperans,  yisiitiéà  Ibnjgfior. Stigma 
lutescens-  pfipsnla  ia-i4  linea^  longa ,  sabrecta ,  plus  inioùsTe  arcnata ,  ,erecta«  ^,  snbdefleza» 
pnberula  ;  Valvs'ferè  filiformes,  lineares.  Semîna  spadicèa',  roagnitudine  grani  Papaviiris. 
•    i  '   *      j     •      ■  •   -  .  .       .'. 

In  Regno  cbilensi  australiori  lege?unt:cL  B^rtç)tx>:et.Q)audiusGay»^r*(y. 
s.  sp.  in  Herb.  Mus.  Par.  nec  non  in  Herb.  cl.  Delessert.) 

HOLOSTIGMA  HETEROPHYLLUM  Nob. 

ÙEnotherà  dentata  Link  ,  Ènum.  f  non  Cavan.  nec  Riiiz  et  Pav.)  —  Lindl. 
GàXi,.^QlAah.iQ(.rr^C€im  â^r  GçM^œ.çliàkâSf  &^p.  186. 


rotundis ,  subintegris,  ovario  triplé  brevioribus ,  filàménta  inajorà  duplô  su* 
perantibus.  .  '. 

Radiz  tennis ,  parce  ramosa.  Ganles  spithamtti  tariàsve  bsèviores ,  r.  pédales»  adscendentes , 
T.  diffusi,  graciles,  snbfleznosi,  erlabriuscnli,  demùm  ra^osissimi;  raixii  foliesi,  gra^Ues,  snbdi* 
yar^aki,^nt>erali.>FoUa  in  si^gnliâ  inditidnis  qnàm  maiimè  rariantia-,  \si-6  hneâs  lon^a ,  i  - 1  7 
lineam  lata,  saturatè  viridia  (ezsiccatione  latescentia),  crassiuscula,  glabe^ricna,  y^- ipSrgtkieimi*- 
nnté  paberola ,  prêter  costam  tenerrimam  eneryia  et  arenia.  Flores  remoti,  folia  pleromoné 
svperantesu  ddjeçto  OTario  3-iOi  liaeas  lonçi.  Galyx  glaber  :  tnbns  1-  Unean\  \9n%vÀ^  %^vii\%  : 
limbi  segmenta  tabo  subdaplo  longiora,  lineari-oblonga,  obtu^wscnla,  i-necyjûi,  ajiice  callosa» 
Petola  aliniBas  lôn^^  totidemqne  lata.  Orarinm  5-6  lineas  longum,  pnberalam,  ançusiissimnm, 
Stylos  stamina  majora  snbsquans.  Sti^ma  minnttun,  Ifitescent.  Capsula  ipeUfœni'ibngtt,  recta  ^ 
▼.  subarcoata,  subdeflexa ,  pnberula  ;  yalrae  lineares,  viz  |  lineam  lat«.  aeniina  apadicea ,  ma- 
gnitndjne  grani  Pafimvêrii, 

'CresGitinRegnochileDsi.-*-<f(Y.  V.  c). 

,^  HOLOSTIGMA  PARADOXUM  K oa. 

« 

CEnothera  m^crantha  Près! ,  ÇLd.  H«nk  ,  2^  ,p>  j5i  (non  Horn.) 
G1abriuj9cuUim<  FoUis  linearibus,  mucronulatis^  .iptegerrimisi    f^Bo- 


eonvexis.    Petalis   obovatis ,    calyce  -'parùm  longioribus.    Capsulis  lijieari- 
oblon^i».  —  Herba aonua ,  erecta,  sapernè  panicuUto-ramosis^iina.        -, 
Crescit  in  Reâ^no  chilcnsî.  —  Cha^racter  ex  cl.  Presl,  ./*"'* 

B\  Petala /ktpà  ^  sîccitàJtà  i4ridéséerUid\   C'apÀda  mhûontérea\  fiirsuta  ^ 
supemè  attenuata. 


t  '  >     f  r 


'«)  Florerminimi,  Caiyx  e^hijbrmisi  FoHa  impmûsiata  t  tûulina  sêssitia, 

HOLOSTIGMÀ  MIGRARTHUM  JYob. 
OEfiothera  micrantha  Horn.  Hoft.  Hafn.  —  Œnothera  hirta  Liûk  ^  Ehutn. 

Gaulibus  hirsutis.  Foliis  remotè  denticulatis ,  y<i  subintegerrimift^  lanceo- 
latis  y  acutiuscuUs ,  hirsuto-^paberulis  :  radicalibus  spatbulatis ,  longè  petio- 
lalis.  Petalis  obovatis  y.  cuneato-oblongis,  minimis,  segmentis  calycinis  vii 
loqgioribuSi  Capsulis  elongatis.  .       .  .       t 

*  *  «  ■  .  i 

Radn.aâmpl^BM  Cailles  diffusi-Y.  adscendentes  «  lamMissimi ,  snbteretes,  ^thamsirpedales  : 

rami  flexaosi ,  sabyirgati ,  ad^cendentes ,  y.  erectû  Folia  lo  linea$T3  poUices  longa  «  a-6  lineas 
lata.  moUia,  prêter  costam  crassidscuKim  enei^via,  ÀibareniB^  laité  viridia'.  Flores  adjeclo  ovbrio 
5-6  lineas  longt ,  remoti ,  foliis  pleramqaè  dapl6  saperati.  Galyx  hirsutàs ,  minimas  ;  tubas 
4  lîueamlongtff,  B-nerris^i  iimbvsnxinisbastrD  ovaiisroblususi  seementa  tnbo  doplà^ongiora  , 
lineari-oblonça ,  obtasiuscula  ,  apice  callosa.  Petala  yix  x  lineam  Tonga ,.totidem lata,  stamina 
ntajora  dnplèsuper&ntta.'OVariani  5-6  lineas- lengaïki,' dense  hirs«tum ,  lifleàn-ooniémn ,  sub- 
curvatam.  Stylus  staminibas  majoribus  paa16  superatus.  Stigma  crais^asculiii];»^- violascens. 
Capsula  7-8  lineas  longa ,  hirsuta  «  tetraquetra,  varie  curvata,  in  rostrum  brève  desinens  ;  valv» 
sublineares,  7  lineamiaUe.  Semiofi  oastauetf ,  magnitadiue  gràni /^poucm. 

•  ■...' 

Habitat  iu  CaliforniÂ.  -^  (V.  v.  c.) 

'^  ... 

è)  Ca^fxii  inbm  infundibui^rmù,  limbi  stgnuniU  aquilongHt.  folia  pcllueido^neiaia  t  omnia 
peUolata, 

HOLOSTIGMA  CHEIRA]STHIi?OUUM  Nos. 

Œnothera  cheiranthifoUa  Hom.  Hort.  Hafn. — Lihâh  în  Bot.  Reg.tab.  i o4o. 

'        '    •       *  •  '        •    * 

Caulibushirsutifl.  FcJiis  hirsuto*puberuli&,  ▼«  «ubtonïeBiosid,  glailoBsceUti- 

bus ,  subintegerrimis ,  obtusis  :  tnierioribus  oblongo*  V.  oboyato-spaibuliatis , 

▼el  subFbombeiflf  Icogè  petiolatis;  Aoralibus  oyatis,  y.  oyato-oblongis.  Petalis 

flabellifôfniibUd,  cal^rcis  tubo  œquilongis.  Oapsulis  breyibus. 

Canics  pédales  v.  longiores,  adscendentes  v.  decumbentes,  téretinsculi»  virgati,  i^aniç^s^iroi, 
s«pé  pnrpnrascentes.  l^lia  6  lineas  -  2  poUices  longa,  5-8  lineas  lata,  mollia,  praetér  costam 
crassiuscnlam  enervia  :  superiora  obsolète  deutata,- basr  sabemarginàta*  V;-r\>ttt)Eidate»  fld^es 
remoti ,  adjecto  ovario  vix  i  poUiçem  longi.  Calyx  Jiirsqto^tpreentosa^  :  ti^bus  S-nervis  »  a  li- 
neas  Jongos  y  Umbus  jui  alabastro  ovjJis ,  obtus  us  :  segmenta  longitndiiM  tubi  »  trifikgi^bri- 
oblonga  ,  acutiascùla  ,  ténue  3-nervia.  Petala- 3. lineas  lata»  a  lineas  louga,  stamina. suÇ4apl<^ 
superantia.  Ovarium  4*^  lineas  longum  ,  hirsnto^omeiitoaUQi.  Stylus  3  lineas  long^s,  âa- 
mentis  majoribus  paulè  superatus.  Stigma  crassum ,  viride,  vel  purpuri^cens.  Capsula  6-lineas 
longa,  varié  curyata,  y.  arcnata ,  defleza,  hirsuta  ;  in  rostrum  brève  obtusum  attenuata  ;  yalvae 
I,  I  ltneam.kit«.^  S«mîna  castanea,  magaitadine  grani  Pla^Hufgrii. 


\ 


Crescit  iu  Regno  cbilensi. — (V.  y.  c); 
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Sectio  IL 

Anthersé  oblongœ,  obtuss,  basi  emarginate ,  inrrà  tnediiim  affinw, 
versatiles,  demûm  subarcuatœ,  Filamehta  brevissima  :  4  p^talis 
aoteposîta  antheris  bi^viora;  alterna  aqtheris  suba^quilonga^ 

HOLOSTIGMA  BOTTiE  Woi. 

Caulibus  hirsutis.  Foliislanceolatis,  acutis,  repandcHlent^culatis,  hirsutcv 
puberulis ,  in  petiolum  angustatis.  Tubo  calycino  infundibuliformi  ;  limbi 
segmentis  tubo  dimidie  longioribus ,  petala  subseqiidntibus.  Petalis  flabelli- 
formibus  (siccitate  viridibus),  stamina  majora  quadruplô  superanfibus.  Cap- 
sulis  prismatico-tetragonis,  subconicis,  birsùtis,  demuxn  spiraliter  contortis. 

PUatababîta  et foliis  Htiottigmaù micrantho  aimiiis.Gaaleii  pédales,  y.  loiigîore8,ad8ceiideiites, 
y*  decvmbeniea,  parparascentes,  ramosi.  FoUa  a-3  poHices  lon^a,  3-5  lineaa  lata,  latè  viridia, 
moUia»  impanctata,  teDuissimè  pennivenia  s  costa  crassa,  albida.  Flores  sabremoti,  foliis  bre- 
riores.  Caly^  hirsatos;  tubas  a  lineas  longas;  limbi  segmenta  lineari-laDCeolata ,  acatioscitla  , 
striata ,  3  lineas  longa ,  basi  x  lineam  lata.  Petala  4  lineas  longa,  3  lineas  lata,  lutea,  apioe 
erosa.  Antherae  lotee.  Stylos  4  lineas  longns ,  fîliformis,  antberas  majoras  subaeqoans.  Stigma 
crassnm  •  atroparpareom.  Ovariam  birsatum ,  5>7  lineas  lon^pun.  Capsula  i  poUicem  l«n|;a. 

In Galiforniâ  aoi^trali  jdetexU  cl.  Botta. — (Y.  s.  sp.)  (i) 


■  ■  .1 


(0  Species  nobis  haud  visas  ^  ex  auctorum  descriptionibus  Holostig" 
matibus  trihuendœ  : 

Œnothera  Boothii  Doofflas,  in  Hook.  Flor.  Bor.  Amer,  i,  p.  aiS. 

«  Caole  ramoso;  foUis  oyatis,  dentatis,  snpernè  ^^labris,  snbtus  hirtis  :  inferioribas  petipla- 

•  tis  ;  floribus  secnndis ,  subspicatis  -,  petalis  parvis ,  oboyatis ,  integris ,  stamina  a^MintîbBSi; 

■  eapsnlis  prismatico-cylindricis ,  solcatis,  tortis.  ■  Hook.  1.  c. 

'Inyenit  d.  Jonglas  in  «ollîbus  aridis  pettoeîs ,  jutà  flnuina  Lmifii  el  CUtrkê's^RîvÊr,  lalL 
bor.  46«. 

CEnoihêra  pxgmœa  Doo^s,  in  fiook.4.  c. 

f  Gaule  adscendente,  raiposo  ;  foliis  inferiqi;ibas  petioiatis,  rbomboîdeis  ;  superioribos  sessi- 

■  iibos,  lanceolatîs;  omnibus  dentatisi  pubescentibns  ;  eapsnlis  subsecnndis,  prismatico-cylin- 
»  dricis,  torulosis,  apice  atténua  tis.  ■  Hook.  |.  c. 

In  sterilibus  arenosis  Americae  boreali^occidentalisy  secùs  amnem  XJtaUa  «  legit  cl.  Douglas. 

ÛÊndthêra  ipiralis  Hook.  1.  c.  ;  et  in  Beecb.  Bot.  i,  p.  i4i* 

••Gaùle-aiibeimplicî,  decumbente»  incanot  foliis  angustè  oyatis  oblongisy«»  obtnsisy  integer- 

•  rimis»  y.  obscure  dentatîs,  strigoso^-pilosis ,  incanis»  in  petiolum  attennatîs  ;  floribus  solUa- 

•  riis  ;  petalis  stamina  dapl6  superantibus  ;  capsulis  acutè  tetragonis ,  incanis ,  acuminatis  i  de- 

•  mùm  glabriusculis,  snbsjpiraliter  tortb.  •  Hook.  1.  c. 
Habitat  in  CaliforniA,  circà  Afoittere^. 

OEf^th^fM  viritUtceni  Hook.  1.  c.  p.  a  14. 

c  Pensé  incano-toinentosa  ;  canie  erecto ,  stmplici  ;  foliis  Ofyatis ,  acu^ ,  mmîUImu  ,  grosse 
»  dehtatis,  spicis  fdiôsis  ;  petalis  ;siccitate  atroyiridilni8).stainnDa  duplô  superantibos;  eapsnlis 

•  acutè  tetraffonis,  subhirsntis,  tortîs.  ■  Hook.  Le. 
in  America  boreali-occidentali  legit  cl.  Mensias. 

Ofnoikêra  contorta  Dougl.  in  Hook.  1.  c.  i,^.  ai4' 

•  Gaule  debili ,  ramoso^  foliisque  lineanhas,  integerriaiis,  gUbris  ;  flortbu  minimit  s  capaulis 

•  cjlindricis,  contorto-curyatis,  elongatis,  torulosis.  •  Hook.  1.  c. 
In  sterilibus  ad  flnmen  ColumUm  \9gii  cL  Douglas. 
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m.  CALYLOPHIS  NoB. 

\Caljlophis  Nob.  in  Suites  à  BuQbn ,  Htst.  des  Plant,  phanér.  v-  4?  P*  ^49- 
—  OEnotnerœ  spec.  auctor.) 

Galtcis  tubus  infundibuliforniiSy  4''C0^^I^"^S  ovario  brcvior;limbi 
segmenta  triangulari-lanceolata,  tubo  paulo  breviora,  concava, 
dorso  cristata.  Fetala  flabellivenia,  obovata,  eroso-crenulata.  Sta- 
MiNA  omnia  fertilia  :  4  petalis  anteposita  alternts  dimidio  breviora. 
Filamenta  linearia,  anthcris  breviora.  Antherœ  oblongœ,  basi  ac 
apice  obtuss,  medio  afTixae.  Ovabium  cylindraceum,  costato-te- 
tragonum,  4'SuIcuni,  4"'oculare  ;  costœ  crassœ,  convexae,  dissepi- 
mentis  oppositâe;  ovula  adscendentia,  in  singulis  loculis  s-scriaboi  > 
irobricata.  Styles  mediogeniculatiis,  stamina  vix  superans.  Stigma 
(violaceum)  peltatum»  disciformc,  crenulatuni.  Capsola  tores,  cy- 
lindracéa,v.  subclavata ,  Isevissiinè  4-^^103,  S-striaia,  estipitata, 
coriacea^  dissepimentis^vanidis  i-locularis,  demùm  apice  4*valvis, 
sulcis  dehiscens;  valv»  lineares,  planœ,  subnfiarginalœ,  obscurè 
2-nerves:  costàmediâ  inconspicuà;  placenta  tetraquetra.  Semina  sub- 
inordinatè  supcrposita,  erecta^  parva,  lœvia,  castanea>  oblonga,  v. 
subdolabriforniiay  miituà  compressione  angulosa,  basi  apiculata, 
ad  chalazam  marginata.  Epispermium  chartaceum.  Embrvo  semini 
conformis  :  cotyledones  ovales^  basi  u-anricvilatœ  ;  radicula  brevis, 
conica ,  aculiuscula. 

Herbse  rannosse,  glabriusculœ  ^  hohMxx  Jussiei^miinij  basi  suffru- 
tesceiiles.  Folia  subsessilia  ,  serrato-dcnliculata.  Flores  axi Haras  , 
foliis  breviores.  Alabastra  obovato-clavata  ,  4-ci'ista(a ,  4-'apiculata. 
Corolla  coDspicua  staminaque  lœté  citrina. 

Nomen  è  verbis  grsecis  jtaXuÇ  :  calyx,  et  X^(f^  :  crislay  propter  eari- 
nas  calycinas  cristatas.  —  Species  très ,  Americœ  septentrionalis 
temperatœ  incoiffi. 

CALYLOPHIS  NUTTALLII  No», 

Œnothera  serrUlata  Nuit.!  Gen.*— Hook.  Exot.  Flor.  tab.  i4o. — Sweet, 
Brit.  Flow.  Gard.  tab.  i33. 

Foliis  linearibus ,  v.  lineari^Ianceolatis ,  y.  lanceolato-Iinearibus ,  acutis , 
repando-  v.  sinuato-denticulatis.  Capsulis  subcylindraceis. 

Gaules  erecti,  gUbri,  a>S  pedes  alti,  raroosissimi ,  basi  sofixaticosi.  Raini  Ttri^ati ,  adscen- 
dentés,  fol iosi.  Folia    i-3  pollices  longa ,   i-3  l  liiieashta,   laetè  viridia  ,  glabra,   basi  inte* 

f;ra«  longe  attenuata,  tîz  i>ctiolata:  dentés  arguti,  macronati.  Flores  (adjecto  OTario)  i  pol- 
iccm  ▼.  paaio  magls  longi.  Calyx  glaber ,  seraipellucidus  ,  viridé  lutescens  :  tubus  4  lineas 
longus,  nervosas;  Hmbi  segmenta  triangularta,  mucronata,  striata.  dorso  cristato-carinata.  Pe- 
tala  5-61iueas  longa,  totidemque  apice  lata,  erecto-patentia,  corolUm  cyatbif^iaem  siroulantia. 
Anthersa  lineas  longae.  Filamenta  recta.  Stylus  G  lineas  longus,  luteos.  Stign^^i  Uneam  lataro  , 

Annal,  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  4^ 
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pnefloratione  condopHcatam.  Capsala  xo-ia  Uneas  loo^a,  recta*  ▼•  sabarcnaU»  oliTacea,  gracilîf 
(diametro  tû  i  lineam  nietienle).  Semioa  vht  x  lincBin  Iod^. 

In  plamtiebus  missouriensibus  detexit  cl.  NuttalL— (Y.  y.  c.  nec  non  fpe- 
cimen  Nuttallianum  in  Herbar,  cl.  Webb.) 

CALYLOPHIS  DRUMMORDIANA  Noi. 

Foliis  argutè  serrulatis,  obtusis  :  inferioribus  oblongo-obovatis  ;  tuperto*- 
ribus  oblongo*  y.  lineari-spathulatis.  Gapsulis 

Planta,  prcttdenti  sinilU ,  foUorara  fbrmi  taniên  eoramqiie  serrataKs  approztnwtîs,  rabad- 
pressis  facile  dignoscendia.  Gaules  sabsimplicea,  semi-pedales ,  at  ridetar  «lecwiJaeBtea.  Foin 
4-8  lineas  longa.  Flores  C.  NuttaUianœ,  Capsulte  haud  suppetunt. 

In  proyiDcià  mexicanA  Texas  y  secùs  flumen  Hio^Bratos ,  nuperrimè  de^ 
texit  cl.  Drummond.  —  (Y.  s.  sp.  in  Herb.  d*  Webb  et  Del^ssert.) 

CALYLOPHIS  BERLANDIERI  Noi. 

Foliis  Hneatibus,  obsolète  denticiilatis.  Capsulu  clayato-eylindracei». 

fiîpecinioa  soppeteatia  luninist  plant»  sammitates  sistere  videatmr.  FoKa  5-6  linets  longs ,  1 
lineam  circiter  lata.  Flores  illU  pracedentiom  similes  videntur* 

In  proyincià  mexicana  Texas  ^  cÎFcà  Bàhia  del  Espiritu  Sànto  ^  legit  cl. 
Berlandier.  —  (Y.  s.  sp.  in  Herbar.  cL  Webb.) 

-      '     ■  ^1  t\  t  I  ..■■,■■■■  I  il  lui..  ""T*™**™!  .  i  mm^ wS^S8S53SS? 

Sectio  II.  OENOTHERINEiE  Nob. 

Galtcis  tubi  pars  Ubera  elcngata^  subcylindràcea  ^  praflora^ 
tiùne  sœph  cernua,  i^.  penaula^  sub  arUhesi  erecta;  ambus 
A-partitus  :  segmentis  rejltxis  ,  membrcoMceis  ,  coloratis , 
îineari  -  lanceolatis ,  nonnunquàni  dorso  carinatis  ,  sœpè 
per  paria  coliàsrentibus.  Nectarium  fauct  calycind  in 
annulum ,  s^.  sub  filamentis  singuUs  in  glandulam  dis^ 
tinctam  incrassatum.  Petala  4  9  patentia^  brwissimè  ungui- 
culata ,  œqiialia.  Stamina  8 ,  onirtia  ferlilia ,  Jauci  calycinœ 
altitudine  œqiiaU  inserta  ideàque  1  *  seriata.  Filamenta  ad- 
sçendentia  y  y.  declinaio-adscendentia ,  s^.  recta,  œquilonga, 
filiformia ,  complanata ,  apice  subulata.  Antherœ  lineares ,  v. 
Uneari^oblongœ,  œquales ,  medio  dorso  c^ixos,  versatiles ,  ple-^ 
rurnquè  basi  ac  apice  emargineUœ,  luteœ ,  v'.  albidœ,  nunquàm 
rubrœ  w  vlolaccœ.  Ovarilm  ^-loculare  :  loculis  multiovulatis. 
Stylus  declinatus ,  v.  rectus  ^Jiliformis ,  apice  subincrassatus 
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Stigma  cruciatO'ê^-partitum  :  partilionihus  elongaiis^  lineari^ 
teretibus^  obtusis.  Perigakpium  capsulare  (spahis  placentdquc 
dehiscentia  peractd  persistenù'bus)  ^  coriaceum^  s^.  lignosum 
(rarà  submembranaceum)^  ^4ocidare  :  loculispolyspermis.  Se- 
msk  nuda ,  inappendiculata ,  p.  rarissime  aa  chmazam  svb- 
marffnata.  Embryo  rectus  :  radiculd  bres^issimâ ,  conicû , 
obtusd^  cotyledonibus  Jade  planis  ^  dorso  cons>exis, 

Herbœ  rarà  suffrutescentes.  FoUa  integerrima^  i>.  denticulata^ 
if.  rariiis  aut  sinuata ,  oMit  pirmat^ida  :  radicalia  rosulata  , 
humo  adpressa ,  in  petiolum  {suprà  planum ,  subtùs  carina-' 
tum ,  ideàque  triquetrum  \^.  trigonum)  attenuata  ;  caulina  ses- 
silia  i^.  subsessiîia^  sparsa;  jloralia  plerumaiiè  sensïm  in 
bracteas  transeunUa  {rarissime  JloraUa  omnia  bracteiformia , 
parvà).  Flores  regu/ares^  adnato^sessiles^  axillares  {ntmc 
remoti.^  nunc  sœpiCis  in  spicam  approximati)  y  noetumi  et 
fugaces  (  hespero  nempè  et  nocte  es^oluti ,  jàm  sole  oriente 
quasi  déliquescentes ,  cœlo  tamen  nubiloso  i>.  plus^ioso  etiam 
per  postndiem  averti)  ^  \>el  diumi  nec  ephemeri^  sœph 
odori  :  singidijbîio  9.  bracted  persistente  suj^lti.  Spicœ  ter- 
minales {rarissùnè  ramulorum  elongatione  lalerales) ,  erectœ 
(apice  interdùm  pra^oratione  nutantes),  nunquàm  ramosœj 
sœpissimè  multi--  \>.  phirimiflorœ  :  fructiferœ  dtmiim  vaidè 
elongatœ.  Petala  alba,  \^.  rosea,  v.  carnea,  v.  sœpiùs  citrina  : 
colore  post  antliesin  sœpè  mutabiU  (  albo  nempè  in  roseum 
%^.  cameum  t  citrino  in  aurantiacum  i^.  Uvidè  violaceum 
abeunte). 

GEnoTHERiNSiE^/iè  omnes  Am^ricœ  tant  septentrionaUs  quàm  me- 
ridionalis  re^ones  temperatiores  incotunt. 

IV.  ANOGRA  NoB. 

{ŒnothercB  Knec,  auctor.  —  Baumannia  If  oh.  in  Suites  à  Buflon  ,  Hist 
des  Plant,  phaner.  vol.  4  9  P*  ^^i  >  ^^^  ^^  Gand.  fil.) 

Galtcis  tuba$  gracilis,  fauce  parûm  ampliatus:  segmenta  ecarinata, 
striata,  brève  corniculata.  Petala  obcordata,  y.  ratusa  ,  v.  int^ra. 
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flabellivenia.  Anthbkje  lineares,  obtusœ,  fiuprà  basinafBxœ,  demùm 
subcontortœ.  Ovarium gracile,  cylîndraceum,  estipitatuni,  4~sulcuray 
4-costatimi  :  sulcis  cuixi  dîssepiraentis  alternantibus;  dissepimenta 
membranacéa;  ovula  adscendentîa,  superposita,  in  singulis  loculis 
T-seriata.  Stylus  stamina  superans.  Capslla  (ex  cl.  Douglas  et  Nut- 
tall)  linearjs,  tetragono-prismatica  ^  subarcuata,  esiilca,  v.  sulcata, 
4-locnlaris,  4"Valvis,  4-dentata.  Semibta  cuneata,  Unearia,  Isevia^  basi 
acuta. 

Herbae  percnnes  v.  annuse.  Folia  caulina  pinnatifida  v.  dentata, 
sessilia.  Flores  axillares,  distantes,  diurni,  haud  ephemerî ,  spèciosi , 
odori  y  antè  anthesin  deflexo-penduli.  Petala  carnea,  v.  albida  , 
demùm  ix>sea,  basi  luteo-maculata.  Filamenta  styiusque  carnea. 
Autherse  lule^B  simùl  ac  stigmala. 

Species  3,  Araericae  septentrionalis  incolœ. 

AnOGRA  DOUGLASIANA  Iïob. 

'   Œnotheva  pallida  Dmigl.  Lîndl.  in  Bot.  Res^.  tab.  ii4a.  —  Ifaumannia 
Douglasiana  Nob.  in  Suites  à  BuiTon,  Plantes  phanér.  yoL  4  9  pag.  35a. 

Perennis,  glaberrima.  Caulibus  decumbentibus ,  ramosis.  FoIHff  lanceo- 
latis,  y.  lanceolato-linearibus ,  acutis,  remotè  inciso-dentatis,  v.  denticulatis, 
V.  integerrimis.  Segmentis  calycinis  tuboduplô,  petalis  paulô  brevioribus. 
Petalis relusis,  filamentis'duplô longiorîbus.  Capsulis  linearibus,  subarcuatis. 

Planta  a-?-pedulis,  b'afti  sufTruticosa.  Radix  repens.  Rami  adscen dénies  vel  diffasi ,  )«TigAtî, 
Yirjrati,  flexuosi,  albidi ,  rarô  siniplices.  Folia  x-ï  pollices  lotira,  i-4  lineas  Jata,  glattcescentia, 
Isvigata ,  pellueido-punctata,  subavenia  :  costa  albida.  Flores  folia  supcrantes,  adjecto  ovario 
a  {  pollic.es  longi.  Calyx  carneus  :  tubas  t5-i6  lineas  longus,  |  Itneam  latas^  Ihnbiis  in  ala- 
bastro  ovalis,  4~apiculatas  i  segmenta  lineari-lanceolata  (plerumqaé  per  paria cobaerentia),  brève 
cornicalata ,  7  lineas  longa,  i  iincam  lata.  Petala  8  Hiieas  longa,  1  polticem  lata ,  flabelliformi- 
sabrotunda ,  supernè  eroba ,  apice  retusa  ,  oailidè  carnea  ,  demùm  subrosea.  Filamenta  petalis 
dupl6  breYiora.  Antherae  filanientis  paalè  Dreviores.  Ovariam  8>9  lineas  longum ,  tabo  caly- 
cino  haud  latior.  Stylus  ferè  a-pollicaris.  Stigmata  a-3  lineas  longa.  ■  Capsula  linearis»  fiilcata  , 
»  contorta  ,  fibroso-lignosa.  Scmina  Unearia,  cuneata,  pallidè  f asca ,  nasi  acuta,  superficie 
B  Icvia.  •  (Lindl.  1.  c.) 

In  America  boreali-occidentali  detexit  cl.  Douglas.  —  (V.  v.  c.) 

ANOGRA  NUTTALLIANA  Kob. 

OEnothera  albicaulisFras.  Git.  i8i3,  ex  Nultall,  Gen.  Amer,  i,  p.  246 
(non  Pursh).  —  OEiiothera  Nuttallii  Sweet,  Hort.  Brit.  edit.  a,  p.  199.  — 
Baumannia  NuttallianaN oh.  I.  c. 

Perennis.  Gaule  erecto ,  supernè  ramoso.  Foliis  lineari-sublahceolatis  ,  in- 
tegris  V.  subscrrulatis,  acutis,  subtùs  pubescentibus.  Segmentis  calycinis 
tULDo  paulô  brevioribus,  petalis  (integris ,  rotundatis)  longioribus.  Gapsulis 
prismaticis. 
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Caulis  albidus,  nitidu9,  elaber,  2-3-pedalis  -  ramislongis,  patentibas.  Folia  canUna  a-3  pol- 
lices  l^nça.  Flores  par  ri ,  aîbi. 

Grescit  in  America  boreali ,  à  flumine  Platte  usquè  ad  Andes  boréales 
{ Rocky'-'MountaiTis)  [Nuttall)  ,  nec  non  ad  ripas  fluminis  Saskatchawan 
{Diwnmond),  — •  (Gharact.  ex.  descript.  cl.  Nuttall  et  Hook.  in Flor.  Amer. 
Bor.  ) 

ANOGRA  PINNATIFiDA  Nos. 

Œnothera  pinnatifida  Nuttall,  Gen.  Amer,  r,  p.  ^.{^(non  Kunth). — 
CEnothera  aioicaulis  Pursh,  Flor.  Amer.  Sept,  (non  Nuttall.) 

Annua  9  minute  puberula.  Gaule  humili,  decumbcnte.  Foliis  radicalibus 
subintegris  ;  caulinis  pinnatifidis  :  sc^menlis  linearibus  ,  acutis.  Petalis 
obcordatis,  staminibus  multô  longioribus.  Stylo  gracîllimo.  Capsulis  sul- 
catis  ,    quadrangularibus  ,  submarginatis. 

Caulis  nunc  4*^  pollices longus ,  nunc  i-a-pedalîs.  FIotm  magai,  albi.  Calycis  tubas  ovario 
longtor.  Capsula  i  pollicem  longa,  i  f  lineam  lata. 

Ad  ripas  fluminis  Missouri^  secîis  amnem  TF'hite-Jtwer^  locis  denudatis , 
argillosis,  maio  ac  junio  florentem  detexit  cl.  Nuttall.  • —  (Charact.  ex. 
descript.  auct.  cit.) 

V.  ŒNOTHERA  Nob. 

*  

{OEnothera  Nob.  in  Suites  à  BuQbn,  Plantes  phanér.  v.  4  9  p*  353. 
—  OEnotherce  spec.  auctor.) 

Calycis  tubus  elon^atus,  tctragonus,  striatus,  fauce  ampliatus; 
limbi  segmenta  corniculata ,  tubo  plerumqnè  brevtora.  Petala  ob- 
cordata,  flabellivenia.  Filameota  plerumquè  coroUà  brevlora,  an- 
thevis  longiora,  subdeclinato-adscendentia.  Anthcrje  lineari-ob- 
Jongœ,  basi  retusœ  v.  emarginatœ,  apice  apieulatse ,  infrà  médium 
afBxse.  Ova&icm  subcylindraceum,  estipitatum,  tetragonum,  4'COS- 
tatum  ;  ovula  creberrima ,  adsoendentia ,  imbricata ,  in  singulis  lo- 
culis  :i-seriata.  Stylus  subdeclinatus,  filamenta  plerumquè  supe- 
rans.  Capsula  cartilaginea ,  clavato-cylindracea ,  subracta  (  rarô 
cylindracea,  subarcuaia),  obtuse  tetragona,  esulca,  ^-cosUktdij  esti- 
pitata,  dcntibus  4  eniarginatis  coronata,  4~1ocu1aris,  4*valvis  ;  valvae 
plans,  lœvcs,  deraùm  recurvse  :  costâ  dorsali  filiformi,  ssepè  pui*pu* 
rascente,  v.  lutescente;  dissepimenta  tenerriroa,  v.  raro  chartacea; 
placenta  spon^iosa ,  foveolata,  tetragotia,  apice  attetiuato  aspcrma. 
SsMiNA  creociTima ,  minuta,  lusifonnia,  v.  oblonga,  v.  obovata, 
badia,  v.  lutescentia,  inappendiculata ,  basi  et  apice  apiculata, 
scrobiculata  (siib  lente),  muluà  compressione  nonnunquàm  sub- 
angulosa  ,  sessilia ,  adsoendentia ,  imbricata  ,  in  singulis  loculis  2- 
seriala.  Episperminm  duplex  :  exterius  crustaceum;  interius  mcm- 
branaceum  ;  Jbilus  facialis,  punctiformis;  raphis  filiformis  ;  chabza 
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infrà-apicilaris,  orbicularis»  immersa.  Embryo  semini  conformis  : 
radicula  inféra,  obtusa;  cotyledones  elHptic». 

Herbœ  annuœ  (saltem  in  hortis  nostratibus;  spontaneae  forsan 
nonnullse  biennes).  Radix  perpeDdicuIaris,  ramosa,  multicaulis. 
Gaules  raraosi.  Folia  nervosa,  aut  oronia  ero&o-denticulata  (floralia 
tune  basi  dilatata,  amplexicaulia),  aut  rariùs  superiora  sinuato- 
dentata,  y«  pinnatifida  (^fioralia  tune  in  petiolum  brevem  atté- 
nua ta).  Flores  axillaresy  remoti,  nocturni,  fugaces,  pleramqué 
speciosi  ac  pdori.  Tubus  calyeinus  prsefloratione  seraper  erectus , 
post  anthesin  eernuus;  limbus  in  alabastro  ovalis  v.  ofalongus, 
apice  4*âpiculatus  v.  corniculatus.  Petala  citrina  v.  pallidé  luteâ^ 
centia,  demùm  aurantiaca  v.  violascentia.  Antberœ  lûtes.  Fila- 
menta  crocea. 

Speciesy  prseter  unicam ,  Âraericœ  meridionalis  jrncolœ. 

Seetio  L 

Folia  eroso-denticulata  :  radicalia  brève  petiola la ,  basi  longé  atter 
nuata;  caulina  sessilia;  floralia  basi  dilatata,  amplexicaulia. 
Capsula  clavatorcylindracea  (infrà  mediura  attenuata),subrecta. 
—  Gorolla  plerumqué  speciosa.  Partes  herbacés  omnes  plus 
minûsve  hirsutœ. 

A.  Owariam  tuho  calycino  bret/ius  ranàsi^  suhœquUongum. 

m)  Petala  segmtntàs  ealjreinis  pauio,  Jilamentis  dimidio — dupio  iongiora, 

OEROTHERA  LO9IG1FL0RA  Jàcq. 

Œnothera  longiflora  Jacq.  Hort.  Yindob.  lab.  17a.  —  Bot.  Mag.  tàb.  38S. 

Gaalibos  humifusis  v.  adscendentibus ,  subsimplicibus ,  muncatis,  calyoi* 
basque  hirsutis.  Foliis  mucronatis,  obsolète  denticulatis,  ciliatis,  utrinquè 
birtis  :  radîcalibus  spathulato^lanceolatis  ;  caulinis  inferioribus  lanceoUtii, 
T.  lanceolato-oblongis  ;  superioribus  floralibusque  ovatis,  v.  oyato*lan«eo- 
Jatis.  Galycis  tobo  segmentis  triplo,  ovario  (  hirsuto-tomentoso)  S-y-plè 
]ongiore.  Gapsulis  hirsutis. 

—  S?  sericea  :  Caulihus  hirsutissimis.  Foliis  utrinquè  serieeo4omentMis. 


Calyci 
cimina 
G)mBiersoAio  lecta,  nôrembrianni  1767,  circa  urbem  Monte^f^ideo. 


jrcino  tubo  segmentis  quadruplé  ferè  loœiori  (4o  Uneas  kitigo).  <^—  Spe- 
cimina  nonnisi  incompleta  supjietunt  in  Herbarto  Musai  Parisiensis ,  ji 


Radix  crassa,  sabfasiformis.  Caaies  spith^mttî  y.  pcdalep,  angalati,  piKsaIbu,  crebemniia, 
sitbri^dis,  horixontalibua,  y.  subrcflezis,  basi  tabercalatis  htn«ti.  Folia  ItM  viridia  i  radicalia 
5-«|2  pollicesloiiffa,  io-i5  lineâs  lata  :  caalina  inferiora  grradatlm  miaora  ;  aaperiora  floralia(|a«  1 

Î>ollicem  longa,  S«7  lineas  lata  ;  Costa  crassa,  nervisqoe  albida.  Galycb  tubus  croeeus,  ^4*^^  lineaa 
ûaiptts,  ore  f  lineas,  infrà  faacem  1  ?  lineam  latus  ;  segmenta  10- la  Uneas  longa,  1  i  lineam 
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laû,  Ittteo-viridia ,  bieve  comieiilata.  PMala  i4-i5  lineat  longa,  ift-iS  lineai  hta,  proiîiiidé  ob- 
cordata,  i&Umaè  citrioa»  demûra  esaorantiacaTtoUscentia.  Filamenta  6-7  Hneas  longa,  AnUitm 
î^lineas  long».  Oyariam  7-8  lineas  lon|[ani.  Stylas  filamenta  paulô  superans.  Sti^maU  3  lineaa 
lOAga.  Capsula  x5-i6  lineas  lon^a  :  yalvu  vis  mtrà  i  lineam  latis.  Semina  subfasiforniia,  lafes- 
centia ,  feré  i  lineam  longa. 

Habitat  circà  Bucnos^jâjrres  (Dombet  !  ] ,  atque  in  Brasiliae  meridionalis 
proYÎncià  Rio  Grande  de  S.  Pedro  do  Sul^  nec  non  in  maritimis  circà 
urbeu  Monte^Fideo  (Aug.  ob  Saiict'-Hiu.aiab!  ).  —  (Y.  s.  sp.  in  Herb.  Mu»^ 
Par.,  cl  T.  c.) 

OEROTHERA  BERTERIAIiA  1?ob. 

Gaulibos  cal3rcibuse[ue  moUiter  hirsutis.  Folits  (caulinis  inferioribus  flora*- 
libusque  )  remotè  denticulatis  ,  lineari-lancecdatis ,  acutis  y  baai  undulatis , 
utrinquè  subtomentosis ,  margine  costaque  moUiter  birsutis.  Calycis  tubo 
segmentis  triplo,  ovario  (birsuto-tomentoso)  S-y-plô  longiore. 

Gaules  a  pédales  y.  lonfçiore» ,  firmi ,  an^Iosi  (  ut  yidetur  simpUces  )  ,  pilis  longis  ,  albis  , 
iQoUtbns,  horiaontalibus  fairsati,  pube  brevi  subyeltttttift  eanesceutes.  Foiia  radicalia  et  caulina 
infima  baud  suppetunt  :  cetera  a-4  poUices  lon^a  ,  3-4  lineas  lata,  canescentia.  Calycis  tabua 
3  polHcea  fondas ,  on  3  lineas>,  înnra  faucera  i  Imonu  latus,  croceuty.  miescen»;  limbusia 
alabastro  oyali- oblonjpis  >  segmenta  breye  corniculata  ,  luteoyiridia,  i  poUicem  longea,  1  ^  li- 
neam late.  PetaU  i5  lineas lon|ça  :  exsiccata  amvntiacA.  Filamenta  corolU  dimîdîa  breytora. 
AntbenB  d  Hneas  longa.  Stylus  filamenta  paulà  saperaos.  Sti^^nuta  4  lineas  longa.  Oyaciom 
6-7  lineas  longum.  Capsula  baud  suppetit. 

la  Regno  cbilensi  australiort  legit  cl.  Bertero.  —  (Y.  s.  ap.  in  Herb.  Maa« 
Pajr.  et  d.  Deleaaert.) 

OEKOTHERA  FHOPBfQUA  Nos. 

Ganbbvs  ramismie  erectis,  calycibusqne  moUiter  birsutia.  Foliia  obkngo- 
T.  lineari4anceolati$ ,  acutis  y  remotè  denticulatis ,  ciliatis^  basi  subundulatis, 
utrinquè  molliter  pubescentibus.  Calycis  tubo  segmentis  duplo ,  ovario  (bir- 
aato^^imientoso)  tripl6  longiore. 

Canles  firmi,  subancalati,  ramisqne  strioti,  yillis  longia,  albis»  boriaontalibns  birsuti,  demùm 
a-3  pedes  lonci.  Folia  mXk  yiridia  ;  cost&  nervisquealbidisi  radicalia  baud  suppetunt;  caulina  infe> 
riora  3-4  polUces  longa  ,  5-S  lineas  lata  ;  ramularia  1  f  -  2  poUices  longa,  a-4  lineas  lata  {  floralia 
gmdatim  minora.  Calycis  tubus  crocens  y.  rufescens ,  i8*ao  lineas longus ,  ore  a  lineas,  infrà lau» 
cem  i  lineam  latns  ;  limbns  in  alabastro  ovjli-oblongns  :  segmenta  9-10  lineas  longa,  1  lineam 
lala,  luteo-yiridia,  linearManceolata,  apiculata*  Petala  t  polFicem  longa  totidemqne  lata,  lavitet 
obcordata,  întensà  citrina,  deroûm  ea  aurantiaco  rubescentia.  Filamenta  6-7  lineas  longa.  An- 
tbere  3  lineas  longa.  Oyarîuro  6  lineas  longum.  Capsula  1  poUicem  longa ,  subincana  ,  yillosa  : 
yalya  i  lineam  lata.  Semina  spadicea,  subfusiforroia,  f  lineam  longa. 

Habitat  in  Regno  chilensi.  —  (Y.  ▼•  c.  è  seminibus  Musœo  Parisiensi  à 
cl.  Bertero  missis.) 

QENOTHERA  STRICTA  Lioii. 

Œnothera  spicta  (nec  ut  sapé  falso  salutatur  striata)  Ledeb.  in  Link, 
Enum. 

Caulibus  ramisque  erectis ,  caljcibusque  birsutis.  Foliis  remotè  denticuh 
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latis ,  acutisp  utrinquè  subglabris ,  margine  puberulis  v.  hîrtiâ  :  radicalibus 
caulinisque  inferioribus  angustè  spathulato-lanceolatis  ;  superioribus  ovato- 
Y.  oblongo-  V.  HnearManceoIatis.  Calycis  tubo  segmentis  triente,  ovario 
(birsuto)  duplô  longiore.  Capsulis  pilosis  v.  glabrescentibus. 

Gaules  firmifdemù m  a*3pedes  lonjci,  sqaè  ac  rami  stricti(iB  speciroinibos  spontarieis  timplices), 
pilis  albis  horizontulibus  nirsuti.  Folia  laetè  7iridia  :  radicalia  caulinaqae  infimâ  ^  pollices 
tonça  ,  3-6  lineas  lata  ;  caetera  ffradatim  minorai  lloralia  i-a  pollices  lonça  ,  basi  3  6  lineas 
laU  ;  Costa  cam  nervis  albida,  sul^tùs  saepé  hirta  v.  puberala.  Calycis  tabus  la-xi  lineas  lonsoi, 
are  2  lineas  latus,  infrà  faucem  {  Itneam  latus,  croceus,  y.  rubescens;  Uftibas  in  alabastfo  obloQ- 

Î;iis  :  segmenta  9-10  lineas  loniça  ,  1  lineatn  lata  ,  luteo-viridia ,  apicalata.  Petala  ia-14  lineas 
onga  tolidemqne  lata,  profundè  obcordata,  intense  citrina,  demùm  aarantiaco-violescentia  ▼. 
rnbentij.  Filamenta  78  lineas  longa.  Anthers  iil.imentis  duplô  Lreviores.  Ovarinm  6-7  lineas 
loiigura.  Stylus  filamenta  sabxquans.  Stigmata  3  lineas  longa.  Capsola  ia-14  lineas  lon^a  : 
.raWis  x  lintsam  latis.  Semina  subfasiformia,  spadicea,  \  lineam  longa. 

Habitat  in  Regno  cbilensi  (Dombet !}.  — '(Y.  y.  c.  et  s.  sp.  in  Herb.  Mus . 
Par.) 

GENOTHERA  ODORATA  Jacq. 

Œnothera  odorata  Jacq.  le.  Rar.  vol.  3,  tab.  4^6  ;  Coll.  3,  p.  107.»— Bot. 
Reg.  tab.  i47«  —  Bot.  Mag.  tab.  24o3.  —  Hook.  Elxot.  Flor.  tab.  io3. 

Subvelutina  birsutaque,  t.  ^labrescens  sparsèque  vilIoBa.  Gaulibus  ramisqae 
suberectis.  Foliis  glaucescentious  v.  virescentibus ,  acutis ,  obsolète  denticu- 
latis  :  radicalibus  caulinisque  infimis  angustè  spathulato-lanceolatis  ;  supe~ 
rioribus  lanceolato-lineariDus,  y.  lineari-lanceolatis;  floralibus  oyato-  y. 
oblongO'lanceolatis ,  longissimè  attenuatis,  undulatis.  Calycis  tubo  segmentis 
oyarioque  subsquilongiç,  Capsulis  birsutis  y«  glabriusculis. 

Cailles  (vel  rariùs  caulis  nnicns  é  basi  ramosas)  firmt,  angalo6ÎJ^8Qb£l6xao•î,  prainoso-pnbe- 
roli  simùlqnc  praesertlm  snpernè  plus  minùsve  hirsuti  (nonnunquàm  ,  saltem  in  caltis,  gUbri 
sparsèque  Tillosi) ,  demùm  x-2  pedes  longi.  Rami  graciles,  suberecti.  Folia  Ixtè  vlridia  y.  glaa- 
cescentia ,  pruinoso-puberula,  plus  minùsye  margine  costâque  hirsuta,  y.  slabra  :  radicalia  caa- 
linaqae  inhma  4-7  pollices  longa,  2-4  lineas  lata,  brève  petiolata,  basi  ac  apice  lojagè  att«- 
uaata  ;  ramnlaria  inferiora  1-4  pollices  longa  ,  a-4  li'icas  lata  ;  floralia  a-4  polUces  longa  ,  basi 
4*12  lineas  lata.  Calyx  plus  minùsve  hirsntns  sspéque  simùl  pruinoso-pubescens  :  tabos  8-10 
lineas  lonçus,  ore  3  lineas,  inferné  viz  i  lineam  latus,  croceus,  y.  rabescens;  Irmbus  in  ala- 
bastro  ovali-oblongus ,  4-<^orniculatus  :  segmenta  9-11  lineas  longa,  i  lineam  lata,  luteo-viridia, 
linea'ri-lanceolata,  oreve  corniculata.  Petala  12-14  line<«"  longa,  10- 1  a  lineas  lata,  profundè  ob- 
cordata,  intense  citrina  ,  demùm  aurantiaco-violacea.  Filamenta  7-8  lineas  longa.  Ântherie  fila* 
mentis  duplô  breviores.  Stylus  stamina  superans,  corollâ  paulè  superatas.  Stigmata  1  lineas 
longa.  Ovariùm  8-9  lineas  longum,  hirsuto-tomentosum  ,  y.  sparsè  hirsutam,  y.  glabrum.  Cap- 
sula 18  lineas  longa,  plernmauè  demùm  glabrescens  :  yaly«  1  lineam  lats.  Semina  lutescentia, 
snbfusiformia ,  feré  i  lineam  longa. 

Habitat  in  Patagoniâ  (ex  Jacqoih).  —  (V.  ▼.  c.) 

ŒNOTHERA  MALACOPHYLLA  Nos. 

jCaulibus  erectis ,  yilloso-tomentosis.  Foliis  lineari-  y.  oblongo-lanceolatis, 
acutis,  obsolète  denticulatis ,  utrinquè  subincano-yeluiinis.  Galycibus  mol- 
liter  birsutis  :  tubo  segmentis  squilongo ,  oyario  (hirsuto-tomentoso)  paulè 
Ipngiore.  Capsulis  yiUosissimis. 
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Caslet  niBMi  »  firmi»  salwngalati,  flexnosi ,  densàm  >3  pcdn  Iomî  ,  nmit  subeNdû ,  vir- 
gatis,  toroento  praiuoso  Tillisc^ue  brevibus  hortzontalibos  instracti.  rolU  (radicalia  caalinaqm 
ififima  haad  toppetant)  floralia  a -3  poUices  longa ,  bâti  d-6  lineas  hta;  ramularia  inferiora 
lineari-lanceolata  »  3-4  pollices  loDga ,  i  i-3  lineas  lata.  Galycis  tubas  6-7  lineas  lon^^os,  ore  9 
lincas,  infernè  tu  1  lineam  latns  ;  segmenta  6-7  lineas  lonça,  1  lineam  lata*  lateo-Tiridia, 
lanceolata,  brere  cornicalata.  Petala  8-9  lineas  longa ,  totidemqae  lata ,  Isriter  obcordata, 
intense  citrina ,  deniùm  avrantiaco-violacea.  Filamenta  4*5  lineas  longa.  Ântherae  filamentif 
dnpl6  breviores.  OTarium  5-6  lineas  longum,  tIUîs  creberrimis  snbferraffineis  birsntnm.  Stylnt 
filamenta  panlô  snperans.  Stigniata  a  lineas  longa.  Cap^nla  ia-i4  lineas  longa  :  Talrîa  1  linmm 
btis.  Semiua  latescentia,  snbtasiformia,  i  lineam  longa. 

Habitat —  In  hortis  botamcis  sspè  pro  OEnoiherd  nocUand  Jacq. 

oolitur. — (V.  V.  c.) 

GEIÏOTHERA  CATHARINERSIS  Caimss. 

CEnothera  catharinensis  Cambess.  !  in  Flor.  Bras.  Merid.  a ,  p.  a^o. 

Caulibus  adscendentibus  v.  humifusis ,  molliter  pilosis.  Foliis  subincano- 

tiuberulis ,  acutis,  eroso-denticulatis  :  caulinis  infn'ioribus  lanceolatis  \  flora» 
ibus  oblongo-lanceolatis.  Calyce  molliter  birsuto  :  tubo  segmentis  sobduplOf 
orario  (hirsuto-tomentoso)  tripla  longiore.  Capsulis  molliter  birsutis. 

Ganlet  (  ex  cl.  Cambess.  )  simplices  t.  ramosi ,  pedalet.  Folia  i  ^  polUcem  lonni ,  3  linaat 
lata.  Galycis  tubas  i5  lineas  longns  ;  hmbi  segmenta  acatissima ,  9  Imeas  longa.  r«tala  10  li* 
aeas  lon^^a,  latè  obovata,  apice  emarginata,  latea,  in  sicco  violacea.  Antherse  5 lineas  longs.  Stig- 
inata  3  lineas  longa.  Gapsala  10  lineas  longa.  Semina  ellipsoideo-oblonga ,  j  lineam  longa. 

Ad  mare  in  insulft  SancUB'Catharinœ  legit  cL  Aug.  de  Saint-Hilaire. •— -(Y . 
a.  sp.  incomplet,  in  Herb.  Mus.  Par.) 

(ENOTHERA  BRAGHTSEPALA  Noi. 

Subincano-puberula.  Foliis  obsolète  denticulatis,  acutis  :  caulinis  inferio- 
ribus  lanceolatis,  y.  lineari-lanceolatis  ;  fioralibus  obl<mgo*lanceolatia.  Calj* 
cibus  subsericeo-pnbescentibus  :  tubo  segmentis  quadruplo,  oyario  (incano- 
tomentoso)  duplô  longiore.  Capsulis  subtomientosis. 

Gaalet  rtmoti,  fleznosi,  angnlati,  a -pédales,  pabe  pminotft  TÎHisqne  breribns  instracti. 
Ramali  noYcUi  tomentosi.  Folia  (radicalia  haad  snppetunt)  i8-3o  lineas  longa ,  i-S  lineas  lata. 
Galycis  tabns  16  lineas  longns,  fauce  i  t>  infernè  f  lineam  latas,  croceas;  limbas  in  alabastio 
Ofalis  •  apiculatns  ;  segmenta  4  lineas  longa ,  i  lineam  lata  ,  apiculata.  Petala  nonnisi  eroarcida 
snppetunt.  Filamenta  3  lineas  longa.  Anthers  filamentis  duplè  breviores.  Orarinm  7-8  lineat 
longnm.  Stylos  filamentis  snperatos.  Stigmata  brevia.  Gapsua  (imraatara  tantùm  snppetit)  i5 
lineas  knga. 

In  Reno  cbilensi  australiori  legit  cl.  Bertero.  —  (Y.  s  sp.  in  Herb.  Mus. 
Par.  et  d.  Delessert.) 

CENOTHERA  AFFINIS  Gaxina. 

CEnothera  affinis  Cambess.  in  Flor.  Brasil.  Merid.  a ,  p.  369. 

BioUiter  tomentosa.  Gaule  adscendente ,  basi  suiTruticoso.  Foliis  lancei>- 
Annal,  du  3fuséum ,  tom.  IV,  3*  série.  44 
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latU,  acutis,  sinuato-denticulatis.  Calyce  serîcecHpabesoenlè  :  tnbo  ovuio 
(scriceo)  ^uadruplo,  segmentis  daplô  loDgiore. 

CtLwSàs  lamostt,  i5-po11ic3rls.  Foliâ  a- 3 4  poUicei  loDça,  b-51ineu  lali.  Caljds  tobas  apol- 
fices  lonçus.  PeUla  10  Une^  looça  ,  latê  oboTaU ,  apice  rotondata  ,  latea.  Anthcn»  6  lîueM 
loo^.  Sty\ms  filiformis ,  sU raina  «^ aans.  SU^inata  5  lineu  loofp.  CapsoU  i5  Uocas  lonfi. 
Scmina  elÛpsoidea ,  1  liDeam  looga. 

Ad  mar«;ines  srlvanim  propè  urbem  Jtio^Pardo ,  in  Brasilûe  proTincift 
Rio  Grande  do  Sul,  legit  cl.  Aug.  de  Sainl-Hilaire.  —  (Nabis  haud  nota. 
Descript.  ex  d.  Cambessèdes.) 

*^     B^t^tm  ^l^mmgmÊSm  naulft  loU^OTH.  àtfWÊêtàiJi  C^TCÛêIM  AfVMm. 

œnOTHERA  HOLUSSLMA  Lm. 

OEnathera  mollissima  Linn.  Spec. 
—  p  :  Q^iothera  yiUosaSpreoc.  Pogill.  a ,  p.  60. — Thanb.  Prodr.  Flor.  Gap .7 

Caulibus  subvehitinis ,  calycibusque  molliter  birsatîs.  Foliis  liiiearw  ▼. 
oblonpro-LinceoIatis  linfimislanceolatis  .,  acutis^  obsolète  denticulatis,  utrinqaè 
molliter  puberulis,  margine  yillosis.  Calycis  tnbo  segmentis  orarioqiie  dii^6— 

aiiotapfo  l<Miîriore.  Petalis  segmentis  calycinis  triente  T.  paolô  brerîonbiis, 
amcntis  tIx  longioribus.  Capsulis  ^illoso-tomentosis. 


Caales  plervnqnê  ex  eâdem  radîce  plnres,  dcmna  1-3  pedci  kmgî,  crecti,  flezBOÀ*  TÎiyitîa 
pobe  Tel  tt  tin  à  simuîqne  TÏllis  lonrU  albis  horixontalibas  instmcti  :  svannitaies  nBi«lM|SC  ao- 
Telli  tomento>i.  FolU  caalin:i  floraliaque  a>4  poltices  long^a,  Z-5  lineu  la  ta  :  r^malaria  d^là 
an^stiora.  Câlvcis  tahas  i5-3o  lineas  lonnxs  ,  tîx  i  lînejm  latns ,  ore  3  lineas  latas.  croeevt; 
lÎBbos  inalabjstrooMoofrns:  setrnicnu  5^  liseas  longs,  i  lineam  lata,  loteo-TÎrîiia,  liaeui-laA- 
œoLita,  brève  cornicaUta.  PeUla  5<7  lineas  loncra  ,  4-^  lineas  lata.  IzTÎter  obcordata,  pillîAi 
Istea  ,  demarn  aorantiaco-vioLcea.  Filamenta  4-^  lineas  lon^^a.  Anthcr»  3  lineas  loosp.  Ova* 
liam  6-3  linejs  lonçom,  rilloso-tomentosani.  Stylos  nnnc  tnbo  brerior  (tmc  calTcb  tUMi 
gissîans),  aanc  ezscrtvs.  Stipnata  3-4  Imeos  lon^.  CapsaU  i5-iS  lineas  looga  t  V^trii 
I  ;  lineam  Litis.  Semina  OTiUa  t.  snbfasiioisia,  badia,  ^  lincoB  kwigi» 


Crescit  circà  Buenos-^rres  (Commerson  !  ^ ,  nec  dob  in  pascois  tnaritimis 
propè  urbem  Monte^FiJco  Jex  cl.  Aug.  de  Saint-Hilaire). — ^V.  t.  c  cl  s. 
sp.  in  Herb.  Mus.  Par.  ; 

B.  0\*arium.  calfcino  tubo  languis. 

OEROTHEKA  IKDEGORA  Càioi». 
Œnothera  indecora  Cambess.!  in  Flor.  Brasil.  Merid.  a>  p.  000 

Ciulibus  calvcibusque  birsutis.  Foliis  lanceolatis,  acatis,  obsolète  denti- 
culalis^  pubescentibus.  Se<rnienlis  caljcinis  tubo  triente^  petalis  dajJè  loDgio- 
ribus.  Capsula  molliter  kirsuta. 


Caaks  es  cèdea  radict  ^l«t«s,  ■Jicwdftei,  C^poHîcarcs,  fiapHtc».  infBffie  Uiftim.«li 
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ftoperiiè  iiilcati.  Folia  MMtlM,  1*1  t  P^Uices  longa,  a*3  |  linea»  lata.  Galycis  Ubof  S  KncM 
longas  ;  segmeota  4  lûieas  Um%A  ,  acuU.  Petala  3  Imeas  longa,  a  Uo«as  ku,  oboT*U,  api» 
emarginata.  Stamina  petala  fabsquantia.  Antherae  4  lineam  losc;».  Stylos  itamina  paolô  snpe- 
ransr  SU^ata  t  lineam  longa.  Capsula  snbpollicaria ,  i  lineam  lata. 

In  sabulosis  propè  prsdium  Mangueira^  haud  longé  ab  urbe  Rio  Grande 
de  San  Pedro oq  Sul^  detexit  cL  Aug.  de  Saint-Hilaire.  <»— (V.  s.  sp.  incompl. 
in  Herb.  Mus.  Par.) 

Sectio  IL 

Folia  omnia  repando-  v.  sinuato-dentata  :  inreriora  brève  petiolata  ; 
floralia  subsessilia.  Petala  retusa  (parva).  Capsula  cylindracea. 
—  Partes  herbacese  omnes  pube  pruinosâ  sabincanas,  pilis  oiti- 
ninô  orbate. 

OENOTHERA  ALBIGAKS  Uica.     . 

Œnothera  albicans  Lamk.!  Dict.  4)  P*  S5a  ;  Illostr.  Gen.  tab.  279,  fiff.  a. 
—  Œnothera  noctuma  Jacq.  le.  Rar.  3,  tab.  ^5S\  (mala)  —  OÉjiotnera 
jH^ostrata  Siaiz  ^i  Pav.!  Flor.  PeruT.  3,  p.  79;  tab.  3i5,  fig.  b. 

Incano-puberula.  Caulibus  prostratis  y.  adscendentibus ,  ramosis.  Foliis 
repando-  v.  sinuato-dentatis,  arutis  :  inferioribus  lanceolatis,  t.  lanceolato- 
oblongis;  superioribus  ovato*  v.  oblongo-lanceolatis.  Galycis  tubo  OYario 
segmentisque  aequilongo  ▼.  sublongiore.  Petalis  segmentis  calycinis  sub-- 
brevioribus. 

Badix  (  ex  Rais  et  Paron  )  biennis.  Gaules  1-3-  pédales ,  Tirgati',  flexnosi ,  sobrabentet»  in- 
fernè  ramoai  :  ramis  adsorgentibus.  FoUa  i-i  pollices  lonça ,  a-5  lineas  lata.  Calyx  sericeo-pa- 
bescens  :  tubas  6-7  lioeas  IcmgiiSt  1  lineam  latas  »  ore  a  lineas  latas,  sabaarantiacns  ;  limbas  in 
alabastro  o?alis  y.  oblongas,  4'<'^picalattt6$  segmenta  4"^  lineas  lon^a,  x  lineam  lata,  Tiridi* 
lutea.  Petala  4  Hneas  longa,  obovata»  retusa  ,  lutea  ,  deoiùm  aurantiacav.  miniata.  Filamonta 
petalis  sabdttptÀ  br.eTiora.  Anther»  x  lineam  longa.  Ovarium  5*6  lineas  longum  ,  ificano-to- 
mentosum.  Cap&ala  10  aa  lineas  longai  arcuata,  t.  sabrert*.  Semina  oborata,  badia,  j  lba«am 
lonfa. 

Habitat  in  Pernriâ ,  copiosë  in  segetibos  provinciarum  Lima^  Cercado  et 
Chancay  (Ruiz  et  Pav.;  Dombej).— -(V.  s.  sp.  et  s.  c.  in  Herb.  Mus.  Par. 
nec  non  d.  Delessert  et  Webb.) 

Sectio  III. 

FoUa  inreriora  brève  petiolata,  sinuato-dentata,  v.  pinriatifida; 
floralia  denticulata,  v.  rcpaiida.  Petala  magna,  obcordata.  Cap- 
sula clavato-cylindracea  v.  subcylindricea. 

A.  Folia  Jloraliasessilia.  Capsula  clav^ato^cylindracea. 

OENOTHERA  MEXIGANA  Nom. 
Gaule  crecto,  hirto.  Foliis  subsericeo-pubescentibus ,  acutis  :  inferioribus 
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sînuato-piimatiSdis  :  lobo  terminali  lanoeolato ,  eroso-^enticulato  ;  superio  ' 
ribus  lanceolatis ,  basi  sinuato-dentatis  ;  fioralibus  oblon^o-bnccolatîs,  eroso- 
denticutatis.  Calycîs  tubo ovarîo  segmentisque  loogiore. Cap&ulis  sul>arcuatis, 
birsutis. 

Radii  teiinii,  «iraplci.  CanlU  i  i  j-pedali»,  itrictai,  TÏigttiu,  pennan  corTÎnam  cru»*. 
ve>  teiiuior,  nnnc  simplicistirons ,  nanc  sapernè  ranio»u«  :  ramis  adtcendentibufi  ;  laramititM 
liinoto-tomeptosi.  Folia  eauUna  (radic<)lia  Daud  tuppetant)  ioferiora  3  pollices  loDga  ,  i) - 5 '■' 
iieas  lata;  scgmeotis  tTianiulari-ljncpolalii  v.  triingularibut,  afutis;  lolb  lloralia  sapfriora 
5-8  lineaa  longa,  a'3  liiieaslaU.  Caljcis  tubas 8-9  liiicas  longus,  gracilis,  piloMiuculus.  Ovarinm 
5-6  lineas  lungum  ,  den*é  hÏTsuto-tamentosam.  Petala  et  ttamina  nonnûi  eraarcida  lappetniit. 
Capsnia  f«tc  3  pollicei  loD|;a  :  valris  1  lioeam  latis.  Semina  7  lineam  longa,  latesceutia,  oblonp. 

Id  Regni  mexicaDi  provincia  Texas  nuperrimè  legit  cl.  Drummond.  — 
tV.  s.  sp.  in  Herbar.  cl.  Webb.) 

CEROTHERA  OBUMMORDII  Hooi. 

CEnothera  Drummondii  Hook.  in  Bot.  Mag.  Utb.  336i. 

Procumbeos,  BubvelutiDa.FolusacutitriDferioribus  snathulato-laiiceolatû, 
icfernè  sinuato-deDtatis ,  supemè  denticulatis  ;  superioribus  lanceolatis,  obso- 
lète denticulatis.  Tubo  calvcÏDo  ovario  (birsuto-tomentoso)  segmeotisque 
subsequilongo  t.  longiore.  Petalis  filamentis  6ubtripl6 ,  segment»  calycinis 
paulà  longioribus. 

Canles  raniosi,  pcoDaia  ansecinam  craui,  I  ->  -  3  pedes  longi.  Folîa  iaferioTi  3-5  polliee»  langai 
floialia  sDaima  i  pollicem  longa ,  3-4  lineas  lata.  Caljri  hirinto  pabesceni  :  tubas  i3-i5  (-340 
d.  Hooker  )  lineas  longns  ,  oie  s  v  -  3  lineas  latos  ;  segmenta  acDta  ,  basî  a  lineai  lata.  Corolh 
ferè  3  pollires  lata.  PeUla  i  i  poUicem  lata,  fl^belliformia ,  erosa.  Fibuneola  78  liocts  lonp. 
Antbene  4  i  -  ^  lioeai  longE.  UTariom  i  poUicem  loDgam ,  craunin.  Stjlu  fiUformii ,  (tamuw 
(Dperans,  pelala  labacquaus.  Capsula  matnra  liaad  sappetil. 

In  Begno  mexicaoi  provincii  Texas ,  secùs  flumen  Rio-Brazos^  Duper- 
rimè  legtt  cl.  Drummood.  -—  (V.  s.  sp.  in  Herb.  cl.  WeU>  et  Delessert.) 

B.  FoHafioralia  amplexicaulïa.  Capsula  brevis ,  prismatica. 

GEnOTHEAA  HETEROPHYLLA  ITo». 

Caule  stricto ,  pube^cente.  Foliis  puberulis ,  aculis  ;  inferioribus  lanceo- 
latis ,  profundè  sinuato-deQtatis  ;  superioribus  obloDgn-laaGeolatis,  t.  lanceo* 
latis,  T.  lanceolnto-obloDgis,  obsolète  denticulatis.  Calvcis  pîlosi  ttibo  ovario 
(birsuto-tomentoso)  seituplô,  se^gmentis  duplo  longiori.  Capsulis  glabres 
centibus. 

Planta  i-a-pf^lis,  babitù  Onagre  mlgarii.  Radii  gracitii,  parce  lamou,  nt  TÎdetar  uinna 
Caalii  siniplri,  <r.  sopcrnè  ramosas,  *irgatns,  folioius.  peanani  coriinam  crassas.  Folîa  pallidé 
*iridia  :  tnfeTioTj  3-3pollice»laugB,  lubsessilia  :  dentibos  triannliribns.  acotiiuralîs',  tapecion 
f  radatim  breviora,  basi  cordata,  plus  minnsveampleiicauliai  floralia  inferiora  5-fi  lineai  loagat 
saminabrarteilorinia.  oTiria  breriora.  Flores  approiimali .  magni.  OTariutn  S4  liaeas  loncam. 
Caljcit  tuba*  gracili*,  16-30  lîiieu  longu;  tegiaenU  ^  Uneai  loofa.  Petala  fere  1  polliceni 
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fonça.  Filamenta  corollà  panl^  breviora.  Stylaâ  petaTa  superans.  Capsula  xo-iû  lineas  loaga  : 
laciebas  i  lineam  latis.  Seinina  fusca,  \  lineam  Inn^a. 

In  mexicana  provincia  Texas  legît  nuperrimè  cl.  Drùtnmosd.  —  (V.  s.  «p. 
iu  Herb.  cl.  Webb.) 

Sectio  IF. 

Folia  radicalia  caulinaque  infîaia  longè  petiolala,  subintegemixia; 
superiora  sublyrato-sinuata,  gradatim  breviùs  peliolata;  floralia 
sinuato-pinnatifida ,  sessilia.  Petala  obcordata ,  parva.  Stylus 
inedîo  pubescens.  Stigmata  complanata,  obliqué  lanceohita. 
Capsula  recta,  v.  subarcuata,  clavato-cylindracea.  —  Bamorum 
summitates  prœfloratioae  nutantes. 

OENOTHERA  SIKUATA  Lib». 

Œnothera  sinuata  Linn.  Syst.  —  Murr.  in  Nov.  Gomm.  Gœtting.  y.  5 , 
p.  44  9  ^^-  9* — Pluck.  Alm.  tab.  ao3,  fig.  3. 

Gaule  ramoso ,  sparsè  piloso-hispido.  Foliis  integerrimis  sinuatisque  ^ 
obtttsis,  margine  pubescentibus.  Galycibus  birsutis  :  tnbo  s^mentis  duplo , 
ovario  paulo  îoogioribas.  Gapsulis  piloso-bispidis. 

Planta  annta,  i-a-pedalis.  Radix  tenvis,  brevû,  subûmplex.  Canles  ex  eâdem  radice  plarei , 
komifasî  ▼.  adscendentes ,  subraraosi  (rariùs  caulis  nnicas  ,  erectus,  plus  minùsve  ramosus), 
' basi  teretiuscalit  sapernè  aDgalosi,sabflexaosi,  firmi,  pilis  rigidis,  brevibus,  albidis  hispiduli, 
csterùm  ^labri.  Foiia  obscure  yiridia,  mollia,  ]^ube  brevi  ciliata,  venosa  :  costâ  venisqae  albi- 
dis ;  radicalia  caulinaque  iutima  adjecto  petiolo  circiter  3  poUices  longa  :  lamina  petiolo 
snbvquilonga ,  5-7  lineas  lata,  obovata,  v.  spathulato-obovata  ,  integerrima  v.  basi  obsolète 
repanda;  caulina  ramulariaqne  inferiora  i  7-3  pollices  longa,  breviùs  petiolata,  lanceolato-ob- 
longa,  T.  lanceolata,  obtuse  lyrato-sinoata  ;  floralia  gradatkm  minora,  sessilia,  sinuato-pinnati- 
fida :  segmentis  oblongis,  v.  triangularibus,  obtusis,  mucronatis.  Flores  (adjecto  orario)  16-18 
lineas  lonsi.  Calycis  tnbu^  7-8  lineas  longus,  f  lineam  latus,  ore  ampliattts,  aurantiacns,  pilit 
brevibus  hirsutas:  limbns  in  al^bastro  ovalis»  4~^piculatu8  :  segmenta  luteo-riridia,  linearî- 
lancealata,  .apiculata,  3-4  lineas  longa,  1  lineam  lata.  Petala  4  lineas  louga«  3  lineas  lata,  pallidè 
flara,  demùm  anrantiaea,  oborato-cuneiforroia,  emar^inata.  Filamenta  capillaria,  3  lineas  longa. 
Anthère  iilam«ntis  duplo  breviores.  Ovarium  6-7  lineas  longum ,  calycb  tubo  duplè  latius  » 
hispidnm.  Stylus  filamentis  superatus.  Stigmata  1  î- lineam  longa,  j-  lineam  lata,  stamina  sub- 
^uantia.  Capsula  1  pollicem  longa,  profundè  4*dentata  ;  val?s  1  lineam  latae.  Semina  spadicea, 
oborati,  v.  subfusiformia,  ^  •  1  lineam  longa, 

Crescît  in  AmericA  scptentrionali ,  à  Georgiâ  ad  Noram-Gaesaream.  —  (V, 
T.  c.  et  8.  sp.) 

SPECIES  HAVD  SATIS  NOTM, 
(ENOTHËRA  MINIMA  Poasu. 

Œnothera  minima  Pursb  ^  Flor.  Amer.  Sept. 

Gaule  gracili ,  simplicissimo,  unifloro,  puberulo.  Foliis  oblongis  r.  lancée- 
lato-oUongis ,  obtusis,  integerrimis,  v.  obsolète  dentatis.  Calyce  piloso  : 
tubo  filiformi,  segmentis  >-4-plà,  oyario  (  bispidissimo)  dupïô  longiûre, 
Capsulis...«« 
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sinuato-piimatifidis  :  lobo  terminali  lanceolato ,  eroso-denticulato  ;  superio  • 
ribus  lanceolatis ,  basi  sinuato*dentatis  ;  floralibus  oblongo-Ianceolatis,  eroso- 
denticulatis.  Calycis  tubo  ovario  segmentisque  loDgiorç.  Capsulis  subarcuatis, 
birsutis. 

Radis  teimis,  simples.  CattlU  i  i  -f-pedalis*  strictas,  virgatas,  pennacii  coryinain  crassas. 
vel  tenuior,  nirnc  simplicissirous ,  nanc  siipernê  raroosus  :  ramis  aoscendentibus  ;  summitates 
hirsato-tomentosi.  Folia  caalina  (radicalia  haad  suppetunt)  inferiora  a  poUices  longa,  4'^  '^* 
iieas  lata;  segmeotis  trianfl^ulari-lanceolatis  v.  triangularibus,  acutis;  folia  iloralia  saperiora 
5-8  lineas  longa,  3-3  lineaslata.  Calycis  tabas8-9  liiicas  longos,  gracilis,  pilosiosculus.  Ovariam 
5-6  lineas  longuni  •  dense  hirsato-tomentosam.  Petala  et  stamina  iionnisi  emarcida  sappelnot. 
Capsula  feré  3  pollices  lonjça  :  yalvis  i  lineam  latis.  Semina  >  lineam  longa,  latesceutia,  oblonga. 

In  Regni  mexicani  provincia  Texas  nuperrimè  legit  d.  Drummond.  — 
(V.  8.  sp.  in  Herbar.  cl.  Webb.) 

OENOTHERA  DRUMMONDII  Hook. 
Œnothera  Drummondii  Hook.  in  Bot.  Mag.  lab.  336r. 

Procutnbens,  subvelatina.  Foliis  acutis  ".  inferioribus  spatbulato-laûceolatif, 
infernè  sinuato-dentatis ,  supernè  denticulatis  ;  superioribus  lanceolatis,  obso- 
lète denticulatis.  Tubo  calycino  ovario  (  birsuto-tomentoso  )  segmentiscpie 
sub»quilongo  y.  longiore.  retalis  filamentis  subtriplà,  segmentis  calycinis 
paulô  longioribus. 

Caales  raraosi,  pennam  anserinam  crassi,  t  1  -  a  pedes  longi.  Folia  inferiora  3-5  pollices  longai 
floralia  summa  x  pollicem  longa ,  3-4  lineas  lata.  Calyx  hirsoto-pabescens  :  tubas  ia-x5  (-34  CS 
cl.  Hooker)  lineas  longus ,  ore  a  7- 3  lineas  latus  ;  segmenta  acnta  ,  basi  3  lineas  lata.  Corolla 
ferè  3  pollices  lata.  Petala  i  7  pollicem  lata,  flabelliformia ,  erosa.  Filamenta  78  lineas  loo^. 
Anthers  4  >  '  ^  lineas  long».  Orarium  i  pollicem  longnm ,  crassam.  Stylus  filiformis ,  sttmuia 
fiuperans,  petala  subxquaus.  Capsula  matura  haud  snppetit. 

In  Reçno  mexicani  provinciA  Texas ,  secùs  flumen  JRîo^Brazos^  nuper- 
rimè legit  cl.  Drummond.  — •  (Y.  s.  sp.  in  Herb.  cl.  Webb  et  Delessert.) 

B.  FoUa  floralia  amplexicaulia.  Capsula  breyis ,  prismadca. 

QEI90THERA  HETEROPHYLLA  Ifoi. 

Gaule  stricto ,  pube^cente.  Foliis  puberulis ,  acutis  :  inferioribus  lanceo- 
latis ,  profundè  sinuato-dentatis  ;  superioribus  oblongo-lanceoLitis,  y.  lanceo* 
latis,  y.  lanceolato-oblongis ,  obsolète  denticulatis.  Calycis  pilosi  tubo  oyario 
(birsuto-tomentoso)  sextuplé,  segmentis  duplo  longiori.  Capsulis  glabres 
centibus. 

Planta  i-a-pedalU,  habitù  Onagrœ  vulgaris,  Radix  gracilis,  parce  ramosa«  ut  ridetur  annua 
Caulis  simplex,  v.  supernè  ramosus,  virgatus,  foliosus,  peonam  cor?înam  crassas.  Folia  pallidè 
Tiridia  :  inferiora  a-3  pollices  louga,  subsessilia  :  dentibus  triangularibus,  acutiusculis;  superioia 
gradatim  breviora,  basi  cordata,  plus  minusve  amplexicaulia;  floralia  inferiora  5-6  lineas  longa; 
fiumma  bracteiformia,  orario  breyiora.  Flores  approximati«  magni.  Orarium  5-6  lineas  longum. 
Calycis  tubas  fracilis,  i8-ao  lineas  longus;  segmenta  8^  lineas  longa.  Petala  fere  1  pollicem 
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mentarubro-inaculatû.  Petala  citrina.  Filamènta  et^tigmata  albida. 
Pericarpium  maximum. 

Genus  pericarpio  aequè  ac  habitù  insigne  p  Âmericœ  septentrio- 
halis  incola. 

MÊGAPTERIUM   NUTTALLII  Noi. 

QEnothera  macrocarpa  Pursh)  Flor.  Amer.  Sept*  (etcl.  syn.  Botan.  MagO 

—  Sweet ,  Brit.  Flow.  Gard.  tab.  5.  -r—  QEnothera  alata  Nutt.  Gen.  Amer. 
(c[uoad  florem  et  capsulam). 

Foliis  lanceoIatiS)  t.  lanceolâto-ovalibus ,  t.  ovMo^IancéolatiB ,  cuspidâto- 
acaminatU,  margine  tomentosis,  subsinuolatis ,  obsolète  denticulatis ,  basi 
aiteoualis*  Sesmenlis  calycînis  petalorum  loogitudine^tubo  quadruplé  bre*- 
yjoribus..  Petalie  flabelliformibus  9  întegris.  Gapsulis  subsessilibu^. 

Radit  pcrpendicalam.  Càiil^§  decambentes,  crassi,  angulati ,  Tobescentés,  demûm  t  pedem 
lon^.  Folia  (adject»  peiiolo)  3-4.poUices  ipnga,  9- 15  iinefis  lata^  gjaucescentia ,  margine  siibtù^ 
qae  ad  nervos  pubei^ula  (  juniora  utriiiqué  scrkea)  ;  petiolas  compressas,  marginatus,  4~^  lineat 
K>ligas.  Flores  (adjecto  ovariô)  4-7  poUictes  longi.  Cafyx  mcano-pnberalas  :  tubûs  3-5  (nonnUQ- 

Î^vàn  ex  cl.  ritttull  inid  7)  poUices  ton|;u3»  tîx  1  lineam  latns,  apice  anpliatus,  3  lioeas  latas  ; 
imbi  segmenta  x5-i8  lineas  longa ,  bu.si  1  7-a  liaeas  lata ,  lineaci-lanceolatay  3-Dervia,  apice 
Câlkmt  m  oomicuUiin  2  litieas  îbagjm  desinentia.  Petala  17-18  lineas  (secanâùiki  d.  Nottall 
OoanoBftiàm  S  pQliipes)l6aga»ferè  s  poliices  Uta,  supercé  erosa»  apice mucronata,  retasa:  aDfae 
nervisqae  croceis.  Filamenia  i( 
1  pôllicem  lougam  :  faciebds  '3 
medio  obscarè  i-sulcse.  Stylos  i 
inla  (ex  cl.  Nuttall  et  Sweet)  a  poUices  lôoga,  adjectis  alis  2  f  poUices  lata. 

In  collibus  calcareis  Louisiane  superioris,  secùs  amnem  Meremek ,  detexit 
cl.  Nuttall. — Flores  in  Horto  Re^o  Parisiens!  profertper  totam  aestatem  usqui 
ad  finem  autumni  ;  fruetus  tamen  minquàm  perficit.  -^  (V.  ▼.  c.) 

MfXÎAPTEaitrM  MISSOURIENSE  Nos. 

â 

QEnothera  missourien^is  Sims  \  iû  Bot.  Mag.  tab.  iSga. — Œnothera 
alata  Nu ttoll .  Gen .  (  quôad  folia  ) . 

Foliis  lineari^onceolatis ,  acqtis  ^  deûticulatis ,  subsessilibus.  Petalis  ob- 
cordatis ,  mucronatis.  Gapsulis  stipitatis. 

GMi)efrdecaiDb«Btes,«impUc«i«  swbpedales.  Folia  3-0  poHices  longa,  3  6  lineas  lata.  Corolla 
qnâm  praecedentis  miner. 

Speciesa  pnecedentedistinctissima,  qùâcum  crescit  in  iisdem  regionibus. 

—  (  rfobis  baud  visa  1  detiCr.  ta  k;Dioe  et  auctoiibus  éiiprk  oiiatisv  ) 

VII.  ONAG&A  ToDRacF.  Gartn. 
(Œnotheras  ^ec.  Linn.  et  au^tortta  plerq.  ) 

Calycis  tubus  ovario  longlor,  crassiusculus,  tetragoiius,  striatus, 
stibcylindfateu5,  oréampliatlis,  intùs  tafneût08us;7imbl  segmenta 
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plana ,  corniculata.  Petala  obcordata ,.  v.  obovata ,  flabellivenia  » 
cèrollà  breviora.  Filamenta  declinato-adscendentta ,  antberis  lon^ 
giora.  Antoeba  lineares,  subtetragonae,  infrà  médium  affîxœ,  basi 
emarginatse,  apice  obtuse  roucronatse.  Ovarixjh  crassuro ,  brève, 
oblon^o-conicum ,  truncatum^  4'^ul^u'^i  ^^^  4'^ostatum  :  sulciâ 
cum  dissepimentis  alternant! bus;  ovula  creberrima»  horizontaliaf 
superposita,  sessilia,  in  loculis  singulis  s^eriata.  Sttlijs  filiformis, 
deflexo-dedinatus  y  filamenta  plerumaué  subaequans.  Gapsijla  suIh 
coriacea ,  recta ,  subcylindraeea ,  y.  oolonso-conica  ',  obtuse  tetra- 
gona,  estipitata,  esulca,  4'^ostatay  dentibus  4  emat^ioatis  coro- 
uata^  4*lo<^uI^^îs »  4*^a1^îs >  polysperma;  valvs  plans,  penniveni», 
rectœ  :  costà  dorsali  crassà ,  eievatà ,  antè  maturitatem  purpm*as* 
cente  v.  lutescente  ;  dissepîmenta  cartilaginea  ;  placenta  spongiosa, 
tetragona,  foveolata ,  usquc  ad  apieem  fei^  seminifera.  Sbmira  cre- 
berrima ,  crassa  «  sessiUa ,  3-seriata ,  horizon talia,  superposita ,  fer-^ 
ruginea ,  v.  fusca ,  inappendiculata,  Isevia,  basi  et  apice  truncata , 
mutuà  compressione  nunc  semi-teretia,  nunc  cuneato-prismatica , 
nunc  subquadrata.  Integumentum  duplex  :  exterius  (arillus?)  fun* 
gosum ,  crassiusculum  ;  interius  tenuissimum.  Hilus ,  chalaza  €t 
raphis  inconspicui.  Embryo  subclavatus ,  semini  multô  tenuior  : 
radicula  centripeta  ;  cotyledones  elliptice. 

Herbaebiennes,  unicaules.  Radix  perpendicularis,  crassa,  ramosa. 
Gaules  ramosi  y.  subsîmplices.  Folia  mollia,  impunetata,  nervosa, 
eroso^enticulata,  y.  sinuato-dentata ,  y.  repanda  :  radicalia  ma^a, 
longé  petiolata ,  subspathulata  ;  caulina  breviûs  petiolata,  basian- 
gustata  ;  floralia  sessilia  :  summa  in  bracteas  floribns  breviores  mu- 
tata.  Flores  axillares,  in  spicam  foliosam  approximatif  suaveolentes. 
Tubus  calyctnus  prsfloratione  semper  erectus,  post  anthesin  lute^ 
cens;  limbus  in  alabastro  oblongus,  y.  ovali-oblongus ,  4"<^oi*'^îcii- 
latus.  Petala  citrina  y.  flava.  Anthère  coroUà  concolorea.  Filamenta 
et  atylus  pallidè  flava. 

Species ,  pi*ieter  unam  capensem  ,  alteramque  simnl  europnam 
et  americanam ,  Americœ  septentrionalis  ciyes. 

A.  Filamenta  petalis  itAfld  brMora^  iHiidè  Jeelinaia, 

ORAGAA  SPECTABIUS  Ro». 

Œnothera  q>ectabiUs  Horlul.  -*  CÊjfiaihera  corjrmbasa  Gort.  Bot.  Mag. 
tab.  1974  (non  Lamk.). 

Caule  muricatOt  hirsato.  Foliis  obooletè  dentiailatta ,  tobamlît  9  alnoqfiè 
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puberulis ,  margioe  snbvillosis  :  inferioribus  lanceolatis  ;  floralibas  oblODgtH 
lanceolatis  ,  t.  Ianceolato*obloDgis.  Segmentis  calyciDÎs  tubo  petalisque 
paulô  brerioribus.  Stylo  atamina  superante.  Orariia  capsidisque  birsutis , 
muricatis. 

Cnal»  3-^  pedes  altai,  crassus,  anj^losus,  salcatos,  ramotatr  Rami  sabfastigiati ,  azillatea , 
▼irfpati ,  i ubindivisi,  sobteretes,  erecti,  pennam  anterinam  crassi,  caaieqae  verrucU  atrorubcn» 
tibns,  piliferis  obsiti.  Folia  radicalia  8-ta  pollirea  lona^a,  i5-3o  lineas  lata,  repanda;  canlioa  6-8 
pollices  longa,  i5-qo  liaeas  lata,  basi  remot^  sabsinnato-dentata ,  supernè  obsolète  dentiealata  ; 
nmnlaria  a-3  palliées  longa  «  7-10  lineas  lata  i  floral  ta  samma  intejperrima.  Calyz  pilis  breTÎbnt 
hirstttiis, deroùm  croceas  i  tuba»  i^-i5  lineas  longus,  1  lineam  latas,  ore  a  t-3  lineas  latos  ;  seg' 
nenta  to-i5 lineas  lonp^a,  1  x '^  lineas  lata ,  lincari-lanceoUti.  Petala  intense  citrina, obcordata, 
ia«i5  lineas  longa  totidemque  lata.  Filamenta  6-7  lineas  longa.  Anther»4'5  lineas  longs.  Ora- 
riam  4  lineas  longnm.  Stylus  petalis  paUlè  snperatus,  y.  nonnanquàm  lilamentis  saperatos.  Stig- 
mataa-3  lineas  longa.  Capsula  13-14  lineas  longa;  costis  crassis,  parparasceatibas  s  TaWs  basi 
ferè  a  lineas  latc,  sensim  angastatc.  Seuiina  fere  1  lineam  longa. 

Crescit  (ex  cl.  Curtis)  in  Regno  mexicano.  — -  (Y.  y.  c.) 

ONAGRA  RUnTUIARA  Noi. 

OEnothera  elata  Kuntb!  in  Humb.  et  Bonpl.  Nov.  Gen.  et  Spec.  y.  6, 

Î>.  go.  —  Œnothera  crassipes  Hort.  BeroL  ^-  OEnothera  saUcijblia  Des- 
ont.!  Hort.  Par. 

Subsericeo-puberula,  Isayis,  elata.  Foliis  eroso-denticulatis,  acutis,  y.  acu- 
minatis  :  caulinis  rameisque  inferioribus  lanceolatis  ;  floralibus  oblongo*  y. 
oyato-lànceolatis ,  lanceolato-obloogisye.  Segmentis  calycinis  tubo  triente-di* 
midio,  petalis  paulô  breyioribus.  Oyario  sericeo-tomentoso.  Capsulis  canes- 
centibus,  elongatis^  subcylindraceis. 

Caiilis3-5  |»edes  altos ,  crassos ,  angalosas,  sulcatas,  snpernè  ramosas.  Rami  erectit  snbfasti- 

âiati,  Sttbindivisi,  salcati,  virgati,  pennam  anserinam  crassi,  vix  maricati  :  uovelli  subsericei, 
emùm  subincano-paberali.   Folia  nascentia  sabsericeo-tomentosa ,  adulta  plus  minùsve  pa- 
berala  :  radicalia  adjectopetiolo  6-iâ  pollices  longa,   i'j-i8  lineas  lau,  repando  -  dentiealata , 


belliformia,  profanc^è  emarçinata,  14-16  lineas  longa  totidemque  lata.  Filamenta  petalis  daplà 
breviora.  Anther»  4^ii^^s  longae.  Stylus  a6-3o  lineas  longus.  petalis  snperatns,  filamenta  pie- 
mmquè  saperans.  Stigmata  5  lineas  longa.  0?arium  5-6  lineas  longara.  Capsula  i5*i8  lineas 
longa,  costis  crassis,  purpurasoentibos  ;  TaUse  basi  a  lineas  istsB,  snpernè  sensim  angnstat».  Se- 
aiua  ferè  1  lineam  longa. 

Crescit  in  Regno  mexicano. -^(V.  s.  sp.  in  Herb.  Mus.  Par.  et  y.  c.) 

on AGRA  YULGARIS  No». 

OEnothera  biennis  Linn.   Spec. — Mill.  le.  tab.   189,  fig.   a. -— Engl. 
Bot.  iab.  i534. 
—  p  :  FLORiBus  MAJORiBUs.  —  OEnothcra  suat^eolens  Desfont .  Cat.  Hort.  Par. 

— -  Œnothera  grandiflora  Lamk.  Encyd.  —  Sims,  Bot.  Mag.  tab.  ao48. 

Gaule  ramisque  subfairsutis ,  muricatis.  Foliis  répandis  y.  obsolète  denti* 
Annal,  du,  Muséum  ^  tom.  IV,  3«  série.  4^ 


I 
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culatis,  acutis,  pubescentibus  t  inferioribns  lanceolatisT.  lanceobiio-QUaiigia; 
floralibus  oblongo*  t.  ovato^'lanceolatis.  Segmentis  calycinis  tubo  subtriente, 
pcCalis  paulà  breTioribus.  Capsutis  birsutis,  eloDgatis,  subqrliiidraceiSf  sob- 
laeyigatis. 


Caalis  salcatos ,  ereetos,  nmocns,  t.  svbsÎBiplez,  crassofl,  a-4  pe4<s  altw .  Rami  TÎrgitî,  c«b- 
indivui.  Folia  radical ia  adjecto  petiolo  5  S  pollices  longa,  1-3  polUces  lala,  obovato-lanrfobta» 
repanda,  denticnlata  «  brerè  acaminata;  canlina  3-8  pollioes  louf^a,  6-3o  liDeaslata;  floialia 
sainraa  integerrima,  floribos  brevion,  lanccoUto-linearia.  Calyx  pabescens;  tubas  iS-^saUiiMf 
10D|^,  1  lîneam  latus,  ore  3  liueas  latas  ;  scffineDta  la-ao  lineas  loni^  (farô  tnbo  cqûlonga 
T€l  pamlô  loofl^iora),  basi  i  -  1  j  lineam  lata.  Petala  flara ,  profonde  emarginata»  ia-i6  iincM 
loa^,  ferè  totidem  lata.  Filamenta  6-7  lineas  lonca.  Anthers  nlamentis  sabdaplo  breriores.  Or*- 
riani  4  4'^  lineas  longum.  Stylos  filamenta  soDeqnans.  Stigmata  a-3  lineas  longa.  Cspsala 
13- ï6  ttness  long^  :  costis  crassis,  parporascentibvs  ;  valys  basi  fera  a  lineas  latc,  snblineaiiM. 
Semina  ferè  1  lineam  long». 

Crescit  in  America  septentrionali ,  nec  non  in  Europâ  ferè  totâ.  —  (  Y.  ▼. 
c.  et  8p.) 

ONAGRA  LINKIANA  Nos. 

Œnothera  média  Link ,  Enum.  Hort.  Berol. 

Caule  humili  ramiaque  lœvibus,  aubpilosis.  Foliis  pubenilis,  8ubrepandia, 
aciuninatis  :  caulinis  inferioribus  lanceolatis ,  y.  lanceolato^oblongis  ;  supe^ 
rioribus  ovatis ,  y.  oyato- lanceolatis.  Segmentis  caljcinis  tubo  suixliniiaiG , 
petalis  triente  breyioribus.  Gapsulis  glabrescentibus ,  elongatis,  subcylindra- 
ceis ,  beyigatis. 

Caolis  erectns,  ramosns ,  snbteres ,  x-a  pedes  altos ,  tîz  pennâ  anserinà  crassior ,  ramisqve 
robro-ponctatas,  sparsé  pilosos,  puberolos.  Rami  virgati,  sobaugulosi,  subindÏYisi.  Folia  radicalia 
adjecto  petiolo  6-10  pollices  longa,  ia-18  lineas  lata,  lanceolata,  y.  obovato-lanceolata  ,  acota, 
basi  sinoato-dentata,  sopernè  repanda  ;  caoUna  a-4  pollices  longa ,  i>a  pollices  lata,  sobinteger» 
rima;  floralia  somma  parva,  soblanceolata.  Calyx  pabescens:  tooos  lo-io  lineas  longns,  1  lineam 
latoSyOre  a  liueas  latos:  segmenta  5-8  lineas  longa,  basi  1  lineam  lata.  Petala  lo-ia  lineas  longa, 
totidem  lata,  flaya,  profonde  ▼.  laeviter  emarginata.  Filamenta  5-6  lineas  longa.  Anthers  a  lineaa 
longae.  Ovariom  4  Uneas  loneom.  Stiçmata  3  lineas  longa.  Capsola  i4-i5  lineas  longa:  costb 
crassis,  porporascentibos  ;  yalyae  sobliueares,  basi  x  f  lineam  lat«.  SeoEÛna  ferè  i  lineam  long». 

Crescit  in  America  septentrionali  ?  -^  (Y.  y.  c.) 

B.  Filamenta  petalis  subœquilonga  y,  vix  dimddio  breviora^pariundecUruxta. 

ONAGRA  LEHMANNIANA  Ho». 

Œnothera  ero5a  Lebm.  in  Act.  Nat.  Curios.  yol.  i4}  pars  a,  p.  81 3. 

Puberula.  Gaule  ramisquepilosis,  sublaeyibus.  Foliis  lanceolatis  ,  y»  lan- 
ceolato-oblongis  ,  acutis  ,  infrà  médium  sinuato-  y.  erôso-dentatis ,  supemè 
(d)soletè  denticulatis,  y.  integerrimis.  Segmentis  calydnis  tubo  subduplè,  pe- 
talis paulô  breyioribus.  Gapsulis  oblongo-conicis  y.  infernë  atienuati3|  cira*- 
riisqua  scabriusculis ,  incano-pubescentjibus. 

Caolis  sobsimplex  y.  sopernè  ramosos ,  erectns ,  sobteres,  rirgatos,  a-3  pedes  altos,  pcnnam 
apseripam  crassos,  s«pé  porporascens ,  sabiucaoo-poberolus ,  yerrocis  paryolis,  sparsis,  pâ* 
Uforis  ÎDStroetas.  Folia  satunaté  yiridia  :  radicalia  adJMto  pciiolo4^  poUiocs  loaga,  i*-ia  lu 
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lonca..  AnUierft  a  t*^  Uneas  long».  Ovarium  4/^  Hneas  tongiim.  Stylos  pler a mquê  iilameotift 
paulà  snperatoft.  Capsula  ia-i5  lineas  longa:  costis  craMÎs,  purpurascentibus ;  yal?»  i  t*^  lineaf 
i«t«.  Semina  fera  i  lineam  longa. 

Crescit  in  promontorio  Bona  Spei.  —  (Y,  y.  c  et  s.  sp.) 

ONAGRA  GHAYSANTUA  Noi. 

Œnothera  parviflora  Linn.  Spec. — Meerb.  le.  r,  UJb.  Z^. '•^^  OEnothsra 
muricata  Murr.  in  Comment.  Gœtting.  v.  6,  tab.  i  (yar.j.  —  Œnothera 
cruciata  !Nuttall ,  in  De  Cand.  Prodr.  î,  p.  47  (var.). 

Gaule  ramisque  Babmuricatis,  pilosia.  Foliis  obsolète  Y«  eroso-denticulatift, 
brève  acuminatis,  puberulis  :  caulinis  lanceolatis;  rameis  floralibusque  ob- 
losga-  y.  ovato-lanceolalis ,  lanceolato-oblongisye.  Segmentis  calycinis  tube 
2-4-plô  brevioribus ,  petilirloDgioribus.  Ovario  subvelutino.  Gapsulis  gla- 
brescentibus  y.  puberulis,  oblongo-conicis.' 

Sequentes  in  bortis  botanicis  sspé  occurmnt  yarietates  insigniores  ;  êemi- 
nibus  tamen  minime  constantes  esse  pluries  experti  sumus: 

—  a  :  GRANDiFLORA.  {Œnothera  muricata  Murr.  L  c.)  —  Calvcis  tubo  seg* 
mentis  subduplô  longiore;  petalis  em^rginatis,  filamenta  sundimidio  supe- 
rantibus,  5-6  lineas  longis. 

—  p  :  PARVIFLORA.  {OEnothera  paruiflora  Linn.)  —  Gilycis  tubo  segmentis 
3-4-pI^  breviore;  petalis  obovatis,  subintegris,  filamenta  vix  superantibus, 
vix  o  lineas  longis. 

•—  7  :  CRUCIATA.  {Œnothera  cruciata  Nutt.  1.  c.^  —  Segmentis  calycinis  tûbo 
subduplô  brevioribus  ;  petalis  hebetatis,  sublinearibus. 

—  9  :  LATiFOLiA.  -— Varie tati  a  quoad  flores  similis;  distincta  foliis  duplô  la- 
tioribus  (i  7  -  a  poUices  latis). 


Planta  a-4'pedalis,  îm6  5-pedalÎ8.  Caalis  tabsimplex  vel  ramosns,  erectiu,  uepè  _,, 

crassos,  sabtnlcatas ,  ramisqae  pabemlos  vel  glabrescens,  plemmqaé  verracis  atroparpareîs , 
ftliferis,  plùi  minùsve  crebris  instractu ,  sspe  porparascens.  Rami  axill«reft  ,  sabcorymbost , 
s^erecti,  stricti,  virgati,  plenunqué  indWisi,  sspè  pennam  anserinam  crassi.  Folia  radicalia 
adjecto  petiolo  6-13  potlicet  longa ,  6-3o  lineaf  lata,  laiiceolato-  ▼.  oblongo-spathnlata,  acomi> 
Data ,  basi  sobsinaato-dentata ,  tuperné  obsolète  v.  eroso-dentiralata  ;  caalina  rameaqa^  lofe* 
rioraS-SpolIicesIonga,  6-a4  Hneas  lata;  fioralia  somma  laoceolata,  v.  orato-lanceolata»  integer 
rima,  parva.  Calyx  paberolas  t  fabns  f i-t 6 lineas lon^ns,  ilineatn  latos,  ore  i  ?  -a  lineai  latoi 
segmenta  4-9  lineas  longa,  basi  i  lineam  lata.  Peta la  intense  citrina,  3  7  lineas  longa  totidemqoe 
lata.  Tilamenta  ^  lineae  longa»  Anthen»  a-3  lineas  lengs.OTsriom  4-S  lineas  iongam.  Stylos  nonr 
vix  è  calycis  tnbo  exsertos  1  nonc  filamenta  adaeqoans  vel  sobsoperans  Stiçmata  3*4  lineas  longa. 
nonnonqaàm  petala  snperantia.  Capsula  1  a- 1 5  lineas  longa  :  costis  crassu ,  porpuraBcentibns  ; 
Talfv  basi  a  lineas  Ut«t  snpernè  paolnlùm  angastat». 

Habitat  in  America  septentrional!  ferè  totà  :  ad  fretum  Fuca  (Scouler, 
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ex  cl.  Hook.  in  Flor.  Amer.  Bor.);  ad  flumen  SaAatchawan  (Drommoiid ,  ex 
1.  c.)  ;  în  Canada  usquè  ad  gradum  quiDipiagesimum  sezlum  lalitudinîs 
boreailis  (Richardson  ^  Dmnunond ,  ex  1.  c.)  ;  ad  flumen  Colwnbia  nec  non  ad 
sinum  Nooika  (Douglas,  Scouler,  ex  1.  c.)  ;  in'Georgiâ  ac  Carolinà  ^EWot);  ad 
fluminis  Missouri  ripas  usquè  ad  praesidium  JUanaan  (Nultall). 

Tm.  PACHTLOPmS  NoB. 

{Pachylophis  Nob.  in  Suites  àBuflbn ,  Hist.  des  Plant,  phan.  ▼.  4  9  p-  365* 
—  OEnotherœ  spec.  NutL) 

Galtcis  tubus  loDgissiiDUS ,  crassus,  nervosus,  cylindraceo-fetra- 
gonus,  fauce  ampliatus;  limbi  segmenta  tubo  quadrupla  breviora, 
coDcava,  dorso  tuberculato-carloatap  apîce  corniculata.  Pstala  ob- 
cordata,  flabellivenia,  stamina  stylumque  supei^ntîa.  SriviirA 
declinata.  Antherae  filamentis  longiores,  basi  emarginatae,  apiee 
obtuss,  post  antbesin  subarcuatse.  Ovaricii  crassum,  oblongo- 
conicum  ,  brève  stipitatum,  4*'^^ul^i^>  i  s-costatum ,  lo-sulcum; 
coste  crassae,  contigus  :  4»  dissepimentis  oppositae,  latiores,  larves, 
plan»;  8,  per  paria  alternaB,  promiDentiores,  tuberculats.  Ovula 
in  singulis  loculis  creberrima,  horizontalia,  a-seriata,  superposita, 
subsessilia.  Stylos  longissimus ,  declinatus.  Capsula  coriacea,  ob* 
longo-conica  9  cristato-tetragoDa ,  obtuse  4-deDtata,  4''^^^^^^, 
4-valvis  :  cristis  crassissimis ,  tuberculatis ,  medio  sulcatis.  Sernina 
(ex  cl.  Nuttall)  ovalia,  subcylindracea,  borizontaliâ^  a-serîata»  sa-- 
perposita ,  ioappendiculata. 

Herba  perennis^  caespitosa,  subacaulis.  Folîa  loogè  petiolata,re- 
pando-dentata  y  nervosa.  Flores  axillares,  approximati,  oiagni, 
suaveoleutes  >  nocturni ,  fugaces.  Tubus  calycinus  praefloratiooe 
semper  erectus  ;  limbus  in  alabastro  oblongus  ,  acuminatos , 
apice  4*€orniculatus.  Fetala  sub  anthesi  carnea,  demûm  pallidè 
rosea. 

Komen  è  verbis  graecis  irax^ç  •  crassus ,  et  li^  :  crista ,  propter 
pericarpii  cristas  crassissimas.  Species  qus  sequitur  unica  nobis 
nota. 

PACHTLOPHIS  RUTTALUl  Not. 

ûEnorAera  ceespàosa  Nuttall ,  Gen.  Amer.  1  ,  p.  m46.  —  Bot.  Blay. 
tab.   iSqS. 


Radiz  cns»  ,  perpendîcalaris ,  poljcephaU.  Caaies  rimplicisâmi,  c 
dense  foliosi.  Folia  (^djecto  petioio)  pleraiiH|sè  pedalia  ,  i-a  pol lices  lata ,  UnoeoUta , 
repando-denUU,  in  petiolam  lonçun  nui^inatsm  attennata  •  atriiiq«è  p«bcr«laidcatci  obcasî^ 
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nonnanquÀm  nacronuUtt.  Flores  cam  oyario  4  pollicet  lonp.  CaJycis  tabas  carneas,  a  |-S  pol* 
lices  longas ,  vix  1  lineam  latast  apicem  versus  ampliatus,  faace  à  lineas  latasi  limbi 
segmenta  ia-i5  lineas  louça,  yiridescentia ,  semi-pellacida ,  linearUIanceolata  ,  ferè  complicata, 
striata  :' cosiâ  dorso  in  carinam  Uiberculosum  productà.  Petala  i3-i5  lineas  lonra ,  totidemqat 
lata,  profuudè  biloba,  mulUnervia  1  nngae  nervisqae  lutescentilms.  Filamenla  D-8  liueas  longa, 
carnea.  Antherae  5-6  lineas  longs,  r  lineam  lata^,  citrina^.  Ovariam  7-8  lineas  longam  ;  angolis 

Îmbescentibus.  Stylus  3  -  3  ^  pollices  longus,  filaments  plerumquè  superans.  Stigmata  4-5  Imeai 
onga.  (Capsula  matnra  ac  semina  haud  sappetunt.) 

Celeberrimus  Nuttall  deteiLit  in  collibus  aridis  ad  ripas  fluminis  itfii- 
souri.  —  (V,  ▼.  c.  sine  fnict.) 

LAVAUXIA  NoB. 

{Lauauxia  Nob.  in  Suites  à  Buffbn,  Hist.  des  Plant,  phan.  v.  4  9  P^S*  36^. 
^^Œnatherœ  spec.  auctor.) 

Galtcis  tubus  loimissimusy  crassus,  tetraeonnsi  cylindraceus, 
fauce  ampliatus;  linibi  segmenta  tubo  multo  oreviora^  apice corni- 
culata.  Pbtala  obeordata  vel  flabelliformia ,  basi  conspicuè  pal- 
mato-5*  V.  n-nervia  :  nervo  medio  pennivenîo.  Stamina  corollâ 
brevîora  :  fiiamenta  adscendentîa  v.  deelinato-adscendentia ,  an- 
theris  longiora.  Antherse  basi  emar^inatœ,  apice  obtuss.  Oyarium 
obovatum,  y.  oblongum ,  brève  stipitatum  ,  4'Costatum  ,  cristato* 
tetraquetrum,  crassum,  4*IoeuIare  ;  ovula  in  singulis  loculis  creber* 
rima,  sessilia,  horizontaliay  ri-seriata,  superposita.  Sttltjs  declinatus» 
loDgissimuSy  stamina  plerumquè  superans.  Capsula  lignosa,  ova* 
lis,  V.  obovata  acuminata,  transversé  rugosa,  4~^^"^'^9  4*^^^^^*^» 
infernè  tetragona,  supernc  cristato-tetraquetra,  4-'ocularis, 4''VaIvis; 
crist®  lœves,  cartilagineœ  ;  costœ  crassœ,  lignosœ,  planiuscul®; 
endocarpium  et  dissepimenta  cartilaginea;  placenta  tetragona  : 
apice  filiformi»  aspermo.  Semina  creberrima,  raajuscula,  horizon- 
talia,  în  singulis  loculis  2-seriata,  superposita,  subsessilia,  mutuà 
compressione  subdolabriformia  v.  cubica,  truncata,  apice  sub- 
mai^inata  ,  sub  lente  granulosa  :  integumento  exteriori  crusta- 
ceo  y  crassiusculo,  variesato.  Embryo  subovalis  :  cotyledones  el- 
lipticœ;  radicula  brevissima,  conica,  obtusa,  centripeta. 

Herbœ  perennesv.  annu» ,  caulescentes ,  cœspitos®,  vix  ramosie. 
Folia  dentata  v.  pinuatiflda,  lonffè  petiolata ,  nervosa ,  plerumquè 
approximata.  Flores  raagni ,  axîllares  ,  suaveolentes  ,  nocturni , 
fugaces,  Tubus  calycinus  prsefloratione  semper  crectus;  limbus  in 
alâ>astris  oblongus,  acuminatus,  apice  4^omiculatus.  Gorolla  alba 
demùmque  carnea,  vel  fia  va  demùmque  aurantiaca. 

Species  omnes  americanse. 
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A.  P étala  i-neruia  ^  Jlapa  j  apice  3-/o6a,  staminihus  subdeclinatO'^idseen'' 
dentibus  paulo  longiora.  Segmenta  caljcina  iongè  acuminata. 

LAVAUXIA  NUTTALLIANA  Noi. 

Œnothera  triloba  Nuit.  !  in  Journ.  Âcad.  Philadelph.  i8ai  ,  p.  ii8.«--^ 
Bot.  Mag.  tab.  a 566.  —  Barton ,  Flor.  Amer.  Ic^  —  Œnothera  rfUzocarpa 
Spreng.  Syst. 

paulibus  brevissimis,  erectis.  Foliis  margine  puberulis,  suprà  subtùsque 
glabris  :  radicalibus  caulinisque  summis  lanceolatis ,  eroso-denticulatis ,  basi 
mcisis  y.  indivisis  ;  c^eteris  interruptë  pinnatifidis  :  lobo  terminali  lanceolato 
y.  rhombeo-oyato,  elongato,  acuminato  ;  lobis  lateralibuslineari-y .  triangnfanri- 
lanceolatis  ,  acutis  ,  denticulatis,  integerrimisye.  Seffmentis  cahrcinis  lineari- 
lanceolatis,  petalis  pauIô  longioribus,  lubo  sextuplo  breyioribus.  Capsulis 
oyalibus  yel  oboydtis ,  siibimbricatis. 

Ridix  tBDoa  rel  bienais ,  crasM.  Gaules  csspitosi,  crassi ,  ex  imâ  basi  foliiferi  et  flofifert, 
andiquè  petiolU  obtecti,  deomm  3  pollices  longi.  Folia  (adjecto  petiolo)  G-ia  pollices  looga» 
6-a4  lineas  lata,  Ivtè  yiridia,  longé  petiolata  :  segmenta  6-i8  liiieas  longa.  Tabas  calycinos 
§laber,  rubellos ,  6  pollices  longns ,  vix  i  lineam  latos ,  fiince  ampliatns ,  3  Uneas  latu  ;  limbi 
•egnoenta  I*j-i5  lineus  louga,  i-a  lineas  lata,  glabra,  yiridescentia,  sabalato-acaminata. 


convrentia.  Petala  i  pollicem  lonj^a  totidemque  lata  ,  caiieiformia  :  îobis  lateralibus  rotandatls, 
obtasis;  lobo  terminali  prodactiori ,  triangnlari,  mucronato.  Filamenta  ^acilia,  crocea,  ^-S  lineo» 
loD^ça»  Anthers  4  l>i)ca&  long»,  ci  tri  n».  Ovariom  4-^  lineas  longum,  faciebus  4  lineas  iatis,  aa- 
§alis  hirsutum.  Stylos  gracilis  ,  antheris  superatas.  Stigmata  crocea ,  3-4  lineas  longa,  antherai 
■obadeqnantia.  Capsala  i  pollicem  longa ,  fasco-firidis  :  dentibus  lineari-lanreolatis,  recttrTÎs  ; 
crîstis  triangvlaribus  ;  ▼»!?«  rhombe»,  6-7  lineas  lats.  Semioa  1  lineam  longa,  \  lineam  lata  « 
sicca  nigricantia  ;  madefacta  ferragineo-fnsca. 

In  America  septentrionali ,  «ecus  flumen  Jied-river^  detexit  cl.  Nuttall.  -^ 
(V.  e.  »p»  si  y.  c.  ) 

B.  Petala  S-ne/via,  albida^  9.pallide  rosea,  retusa^  Jilamentis  aâscendéh'- 
tibus^  demùm  conniventibus  ttuplo  longiora.  Segmenta  caljrcina  bret^  api'- 
culata,  — •  Jtadix  repens,  Plantœ  jumores  acatdes ,  adultct  cauiescentes  et 
subramosœ, 

LAVAUXIA  CUSPIDATA  Ifoi. 

Œnothera  meaulis  Lîndl.  in  Bot.  Reg.  tab.  763.  (non  CairaaO 

Folii»  «trinqué  puberolis  yel  incano-snlnrelatînift^  runduiatiSf  t.  intenraptè 
pinnftiifidis,  y.  pinnatipartitis  (infiniis  subindiyisia,  auriculatii)  :  lefineniii 
integris  )  denticulatis ,  ▼.  inaequaliter  repando  •  dentatia  :  lobo  terminali 
maxûno,  acuminato.  PeUlia  flabeUi£wmibua,  cuspidato-acuminatis,  tubo  ca- 
Ijcino  a«3-plà  breyioribus. 

Radis  repens,  perennis.  Flanta  demàm  eautecms,  simples  Tel  ruaoM,  cttets  ▼.  ai 
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pando-denticnlata,  anricnlata;  caetera  càolinaque  segmentû  lateralibvs  liBearibas,  ▼.  lan<colat9- 
finearibus,  t.  trianguUri-lanceolatis  oblon^isye.  ▼.  triançularibus,  integerrimis  ▼.  denticalatU^ 
recarvis,  ▼.  borÎEontalibos ,  t.  adscendentibas,  long^itadine  et  latitodine  yariabili;  lobo  termi- 
nal! lanceolato  ▼.  oblongo-lanceolato ,  acuto,  t.  acamicato,  eroso-  v.  repando-dentato,  a-4pol~ 
lices  longo,  >iB  liiieas  lato«  fftpè  basi  inciso-dentato.  Flores  foliis  breyiores:  infimi  laduMiles. 
CalycU  taboa  9-3  polUces  longiis,  i  lineam  latas»  faacc  cGametram  S-lioearem  obtineni, 
▼iacoso-pubescena ,  albidoa;  limoi  segmenta  7-8  lineaslonga,  alineaslata,  Hneari-  y.  triangs- 
Urilanceolata,  striata,  Tiridescentia,  semi-peliiicida,  cepollà  p<inl6  breriora.  Petala  8-ia  lineae 
looga  totidemqae  lata ,  nervis  angueqne  croceis.  Filamenta  4-6  iineas  lonira ,  albida.  Antherp 
lste« ,  filamentis  feré  «quilonne.  Stylos  fUainenta  adeqaans.  Stigmatis  looi  3-4  liaeas  longt , 
latei,  antheris  paalà  superati.  Ovarinm  4-^  Iineas  longam,  yelatinam.  GapsaU  8  Iineas  longn, 
glabra,  sublaciaa,  snbsessilis;  vnXwm  sapernè  4*5  Iineas  latse. 

Habitat  in  America  australi  extrà-tropicar-— »(Y.  y.  c.  et  s.  sp.) 

LAVAUXIA  MUTICA  Noi. 

CEnothera  taraxacifoUa  Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.  tab.  294.  — •  Œnothera 
anisoloba  Don,  inSweet,  Brit.  Flow.  Gard.  ser.  2,  tab.  io5.— -Bot.  Reff. 
tab.  i479«  —  OEnothéra  j^randijlora  Ruiz  et  Pav.  Flor.  Peruv.  3,  tab.  3io, 
fig.  6  (i^ec  aliorum).  -^  Œnothera  acaidis  Cavan.  le.  4»  tab.  3^9  (œala). 

Tenuissimë  puberula.  Foliis  runcinatis ,  y.  interrupté  Ijrato-pinnatipar» 
titis,  y.  pinnatifidis  (radicalibus  infimis  indivisis),  ciliatis  :  segmentis  eroso- 
yel  repando-dentatis  ,  ▼.  denticulatis ,  y.  integerrimis ,  yariiformibus  \  lobo 
terminali  maximo  yel  abbreyiato ,  subrotundo,  yel  oyàto,  y.  lanceolato,  inciso, 
y.  dentatOy  y.  subinte^o,  nonnanquàm  basi  cordato.  Petalisflabelliformibas, 
mnticis ,  tubo  calycino  a-S-piô  breyioribus. 

Radix  crassa,  sablignqs^  Gaolis  simplicissimns,  v.  saperoè  ramosns,  erectos,  t.  adscendens. 
Tel  prostratos ,  crassas ,  deiQÙm  1  pedem  longos.  Folia  3-6  pollices  longa ,  obscure  yiridia 
T.  wbglattcescentia ,  forma  in  sinffnlis  indiyiduis  qoâm  maxime  yariantia  ;  rachis  infernè  nada 
Tel  alato-dentata  ;  segmenta  a- 1  a  Iineas  longa,  1-6  iineas  lata,  pleramqnè  dentibos  maltô  mi» 
noribns  inteijectis  :  majora  oyata,  y.  oyato-lanceolata,  y.  snbrhombea,  t.  lanceolata,  y.  oblonga, 
▼.  sablinearia ,  acata ,  y.  obtnsa,  saepè  reflexa  ;  lobas  termînalis  6-a4  Iineas  longns,  a- 10  Iineas 
Ulns.  F loNfs  adiecto  oyario  (sspè  in  eAdem  planta)  4-7  pollices  longi.  Galyx  minatiscimè  pnbet» 
cens  1  tnbns  3-6  pollices  longns,  fauce  3  Iineas  latns»  infrà  faucem  i  •  x  -f  lineam  latos,  pallidè 
camens,  post  antnesm  rnbescens;  limbi  segmenta  lo-i a  Iineas  longa,  a  Iineas  lata  ,  cor<Ml&  di- 
nidio  breyiora,  yiridescentia,  oblongo-Uno«olaia,  brerè  comicidata.  Petala  i5-i8  lineaa  longa 
totidemc^ae  lata^  yel  paa16  latiora,  neryis  et  nngae  croceis.  Filamenta  6-7  liueas  longa.  Antkers 
filamentis  snbsqnilongv-  Stylos  filamenta  paulè  soperans.  Stigmatis  lobi  3-4  Uneas  longi,  lotei, 
anUieraf  pletomcpiè  soperantes,  coroUà  paol6  superati.  Oyariom  4-^  Uneas  longom ,  pobeseetit. 
Gapsola  8-ia  Iineas  longa,  glabriascola,  oboyata,y.  oblongo-oboyata,  sessilis  :  immatora  yiolacea, 
T.  porporascens;  dentés  obtosi,  soberecti;  yaW»  conspicoè  reticalatse,  sob  apice  6-7  Iineas  lats. 

Crescit  in  Regno  chilensi.  —  (V.  y.  c.  et  s.  sp.) 

LATAUXU  CENTAURIFOLU  Nos. 
'  Glâbriuscula.  Foliis  floribus  breyioribus,  lonçè  petidatis,  margine  ner- 
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T.  lanceolaiîs,  dentatis  ;  lobo  terminal!  orali-  v.  lato-lanceolato ,  t.  ovato , 
eroso-dentato,  maximo.  Calycis  tubo  longissimo.  Ovario  glabrescente. 

Sammitates  qu»  obcant  cauliam  4-5  polUcet  long» ,  cratsc.  Folia  4*^  pollicct  longs  :  iule 
rioram  lobo  terminali  i-'é  pollkes  longo,  io-i5  lineas  lato.  Calyx  glaber  :  tnbu  6-7  polliccs 
longiUt  infrâ  faucem  vis  1  Itne.im  latus;  limbi  segmenta  i5-io  lineas  longa,  1  Hneam  lata. 
lineari-lanceolata,  corniculo  subulato  acnminata.  Petala  aegmentis  calycin»  eqûlonf^Tidentar. 
(Flores  ex  scbeda  Cooimersoniana  c  amplissimû  mutabiles,  heliopkobi.  ■  )  Filamenta  ferê  i  nol- 
licem  longa.  Ovarinm  1  pollicem  longnrn  ,  sabclayatuin ,  infrà  apicem  4'Cristatam,  inferne  in 
ttipitem  crassnm  attennatum.  Caetera  désuni. 

Circà  Montevfideo  legit  Commerson,  anno  17^7-  Species  jam  folîorum 
forma  tubique  calycini  longitudine  distinctissima.  •^  (Y.  s.  sp.  in  flerb. 
Mus.  Par.) 

HARTMANNIA  Nob. 

{Hartmannia  Nob.  in  Suites  àBufibn,  Hist.  des  Plant,  pban.  ▼•4)  ?•  ^70. 
—  Œnotherœ  spec.  auctor.) 

Galtgis  tubus  cvlindraceuSy  v.  infundibuliformis ,  tetragonus; 
lirobi  seKinenta  tubo  breviora  vel  longiora.  Petala  obovata,  v.  cu- 
neiformia,  flabellinervia,  brève  unguiculatà,  staminibus  longlora 
Tel  breviora.  Filamenta  capillaria  vel  filiforraia,  declînato-adscea- 
dentla.  Antherae  oblong»  vel  ellipticae,  basi  et  apice  obtus»,  vel  basi 
emarginatae.  Ovariiim  stipitatum  ,  brève  ,  subclavatum  ,  tetra-» 
quetruiDy  ^-cosiaUxmj  4-loculare;  ovula  in  loculis  singulis  creber* 
rima,  nidulantia,  borizontalia ,  f uniculo  brevi  affixa.  Stylus  fili- 
formis,  tubo  calycino  longior.  Capsula  clavata,y.  obovata,v.  ovalis, 
acuminata,  v.  obtusa,  4'^^"^^^^»  brevis,  longé  stipitata»  cartîla* 
ginea ,  tetraptera ,  v.  mareinato-tetraquetra,  4'<^ûstata,  ^AocvXwin^ 
4-valvis  ;  costs  crassiuscuiaey  carinats;  dissepimenta  membranacea; 
placenta  tetraquetra  :  apice  filifornii ,  aspermo.  Semina  ovalia  v. 
obovatoy  minuta^  lœvia,  inappendiculata,  spadicea,  vel  fusca,  nidu- 
lantia,  horizontalia^  superposita,  subsessilia ,  secus  hilum  apiculata, 
hincraphi  filiformi  notata;  epispermium  membranaceam.  Embryo 
seminiconformis  :  cotyledones  ellipticœ  vel  oblongœ;  radicula  cen* 
tripeta ,  conica ,  obtusa,. 

Herb»  perennes ,  y.  annule ,  r^raosSp  Foliaradicalia  spathulata, 
integerrima,  y.  dentata;  caulina  sinuato-dentata,  y.  pinnatifida,  y. 
indivisa,  brève  petiolata,  pennivenia;  summa  ad  bracteas  reducta. 
Flores  axillares,  remoti,  nocturni,  odori,  prsefloratione  semper 
erecti.  Alabastra  ovat^,  v.  oblonga»  tetragooa,  apiculata^y.  mutica. 
Corolla  rosea,  y.  albida,  y.  rare  aurantiaca. 
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Sectio   /. 

Petola  rosea  v.  carnea.  Folia  cauHna  sinuato-  v.  inciso-dcntata^  v. 
pinnatifida. 

A.  Calycis  tubus  gracilis^  fonce  vix  ampliatus  ,  Umbi  segmentis  longior  i^el 
pauio  bret^ior.  Petala  segmentis  caljrcinis  breviora ,  filamentis  ^ix  Ion- 
giora.  Stjliis  staminibus  superatus. — Folia Jloralia prœter  infima  ad  brac^ 
teas  parvas  reducta. 

a)  Segmenta  eafycina  tuho  paulo  lougiora.  Peiala  purpurea  v.  ros§a.  Capsula  ineaiuh'pubtrula , 
obovatihclavata,  truacatat  retusa^  marginat(h-telraquetra. 

HAATMANNIA  GAUROIDES  Nos. 

4 

OEncthera  rosea  Ait.Hort.  Kew.  —  Bot.  Mag.  tab.  447* — .Œnothera 
purpurea  Lamk.  Dict.  —  Œnothera  rubra  Garaii.  le.  4  v  t^^-  ioo. 

Gaule  ramoso,  erecto,  pubescente.  Foliis  puberulis  :  inferioribus  lyratis 
y.  basi  sinuato-dentatis,  subobtusis,  longé  petiolatis  ;  superioribus  ovato-  v. 
rhombeo-lanceolatis,  obsolète  denticulatis,  v.  répandis,  acutis.  Petalis  obo- 
yatisY.  cuneato-sûbrotmidis ,  segmentis  calycinis  triente  breyioribùs. 

Gaalift  6-ia  po) lices  longos ,  basi  ramosus.  Rami  rir^ati,  adscendentes,  ffraciles.  Folia  i-3  pol- 
lices  lovga,  3-8  lîneas  lata  :  somma  ad  bracteas  floribas  brevigres  reaucta.  Flores  (adjecto 
OTario)  i  polUcem  lonçi.  Calvcb  tobns  ?iz  3  lineas  loogus,  paberolus;  segmenta  limbi  ^  logeas 
longa ,  1  lineam  lata ,  linearifanceolata ,  sabroocronata,  striata ,  saepè  per  paria  cohsrentia.  Ala- 
bastra  oblonga,  acuminata.  Petala  3  lineas  looga,  supernè  ferè  totidem  lata^  apice  paulalùm  erosa. 
Stamina  corollA  equaliayel  panlè  lonaiora  :  fitamenta  capillaria,  a  lineas  longa;  antherK  lateae, 
oblong»,  apice  basiqne  apicalatae ,  filamentis  dimidio  breyiores.  Oyariom  (adiecto  stipite)  5-6 
lineas  lon^am,  i  lineam  latnm,  sabclavatam ,  ineano-paberalnm.  Stylos  filiformis,  4  lineas 
longos.  Stigmata  i  7  lineam  longa,  albida ,  antheris  panl6  saperata.  Capsola  fhscescens ,  3-4 
lineas  longa  ,  basi  attenoata ,  stipiti  6  g  lineas  longo  gracili  insidens  ;  yaly«  1  7  lineam  late, 
medio  dorso  carinats.  Semina  jninioia,  lotea. 

Habitat  in  Aegno  mexicano.  —  (Y.  y.  c.  et  s.  sp.) 

HARTMANNIA  YIRGATA  Nos. 

Œnothera  \firgata  Ruiz  etPay.!  Flor.  Peruy.  3,  p.  79,  tab.  3t5,  fig.  a 
(mala). 

CSaulibus  procumbentibus  ramisque  pubescentibus.  Foliis  breyè  petiolatis, 
aculis,  suprai  glabris,  subtùs  puberulis  :  inferioribus  bâsi  interruptè  sijiuato- 
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loDgttm.  SCylas  4  Hneas  longiis.  StiemaU  i  7  lineam  longs.  Capsala  illc  spedei  pnecedentis 
pronàs  siniiUs.  Semina  (ex  Rais  et  FaTon)  fàlyesccutia,  oboTaU,  loDg^tndiiiaiiter  striata. 

Habitat  ex  Ruiz  et  Pa^on  «  inter  Peruriae  segetes  et  in  ruderalis,  co- 
»  piosè  in  Cercado ,  Chancay  et  Huanaci  provinciis.  Floret  toto  anno.  »  — 
(V.  spécimen  Payonianum  in  Herbar.  cl.  Webb.) 

h)  SegmemM  cmlràmm  tmho  œfmUomgm  Pti  krenarm.  PUala  cmvmem,  CapmU  obopmim  rfgraf». 


HARTMANNIA  PARTIFUNUL  9oa. 

CEnothera  finnaùfida  Hortor.  (non  Kuntb.]- 

Caule  erecto ,  basi  ramoso.  Foliis  incano-puberulis  :  radicalibos  panda- 
ratis,  y.  oboyato-spatbulatis,  subintegerrimis ,  longé  petiolatis  ;  caulinis 
(Alongîs,  y.  lanceolatOK>blongis,  obtnsis,  répandis,  ▼•  sinnatis.  Sesmentis 
calycinis  ooroUâ  paitlô  longîoribus ,  tnbo  dimidio  breyioribus.  Petans  obo- 
Tatis ,  staminibus  subbreyioribus.  Capsula  obtuse  ^-AesAaLXai  ^  mar^nato- 
cristala. 


R^dix  ssbsiaiplez ,  aonna ,  gracifis,  perpendinJaiis.  Cavlct  graciles,  flexaosi ,  paicé 
Skis  polliccs  longi.  Folia  radicalia  %  poUices  longa  ;  caalina  i3«i8  lineas  lon«:a,  a-ï  Uneas  lata. 
Flores  (adjecto  OTario)  lo-ia  lineas  lonfn-  Calycis  inbns  4  lîneas  lon^os;  liinbi  sepnenta  lan- 
ceolata,  acnta*  7  lineam  lata.  Petala  a  Hneas  lonça,  sapemè  i  7  lineam  lata.  Filamenta  capil- 
laria,  petalis  tîz  breriora.  Anâiers  laie» ,  elliptîcK,  basi  et  apice  obtasK,  filamentis  brevioMi. 
OraninB  5  lineas  longam ,  claTatam,  incanam,  an^lis  costtsqne  hi'satnm.  Stylos  filifonBiSy 
TÎx  tnbo  calycino  longior ,  filamcntis  saperatas.  Stiçmata  9  lineas  longs ,  ant^ras  sabsape- 
rantia.  Capsâla  3  lineas  longa ,  .basi  attenaata ,  stiptti  5-5  lineas  Ion  go  insidenSf  apiee  dealibai 
4  patafis  sabrotandis  corooata  ;  ralr»  ^  linea»  lâte ,  nedio  dorao  carinatK.  Scflaoa  miniiaa , 
latea. 

Habitat  in  R^no  mexicano.  —  (V.  y.  c.) 

HARTMANNU  KUTHRANA  Nos. 

OEnGihera  pinnat^da  Kuntb!  in  Hnmb.  et  Bonpl.  Noy.  Gen.  et  Spec. 
y.  6,  p.  9 1 . 


Gaule  erecto,  basi  ramoso.  Foliis  bciniato-pinnatiâdls,  pubescentibos. 
Segmentis  calycinis  tubo  petalisque  squilongis.  Capsula  tetraptera ,  to- 
mentosa. 


Hetlia  erecta  •  pedalis  ;  mmis  îudiirisis ,  adsœndcotibas  caolcqae  teretibas,  rillosis ,  apiceBi 
▼eisàs  fisno-sericeis.  Folia  brevîter  petiot jU  ,  adjecto  petiMo  i  7  -  3  pttllices  lorca ,  4~^  nseas 
lata  ;  lobis  obtasîs  :  termînali  majoré  ,  in  foliis  saperiomns  lîoean-laaceob^  deatiJD  fions 
(ea  cl.  Ranth^  magnitadioe  floru  ÉpU^M  iiuaii  Calys  pabesceas,  tabo  sahninipolliciii> 
Stamina  corolU  paalo  bfeyiora.  Orarinm  molliter  pilo&o-serivxnni.  Capsala  sabsoaipollicaris: 
stipes  loogitadincoapsala. 


Crescit  propè  jittopan  mexicanorum^  allitudine  io4o  hexap.  (ex  cl.  Homb. 
et  Bonpl.).  —  (V.  s.  sp.  kicoa^ilei.  in  Hecb.  Mus.  Par.) 
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B.  Cafycis  tubus  infiaidibuliformis  j  limbi  segmentis  plus  duplà  breuior.  Pe- 
tala  magna,  filamentis  duplà  longiora.  Stylus  stanUna  superans.^^FoUa 
fioralia  (prœter  summa)  cceteris  conformia^ 

HARTMANNIA  MAGRANTHA  Nob. 

Œnothera  tetraptera  Gayan.  le.  3  ,  tab.  279.  ^-  Bot.  Ma^;.  tab.  4^*  ~*r 
CEnothera  dubia  et  Œnothera  capensis  Hortul.  (var.  foliis  minus  incUifl). 

Gaule  erecto,  ramoso,  birsuto.  Foliis  margine  puberulis ,  sujprà  subtùsque 
glabris  :  radicalibus  inferioribusque  caulinis  obovato*spatbuIatis ,  obtusis; 
superioribus  floralibusque  laDceofatis,  y.  lanceolato  -  rbombeis ,  y.  orato* 
Lmceolatis,  acutis,  y.  acuminatis,  dentatis^y.  aDi^ulatis,  y.  répandis,  sinuato- 
pinnatifidis,  y.  interruptè  pinnalifidis.  Petalis  flabelliformibus  9  longiludine 
sepalorum.  Capsula  tetraptera ,  oboyaia,  acuminata ,  obtuse  4-dentata,  longé 
stipitata  :  costis  angulisque  birsutis. 

Herba  pleramqué  raraosissima,  6-1 5  poUices  alta.  Radis  perpendicalarts,  parce  ramosa,  ara- 
cilis.  Fulia  miré  vaiiantia,  snbglaacescen'tia ,  a^-S  poUices  longa,  a-ia  lio«at  lato;  deftteft«tlobÂ 
obtttsi,  T.  acutiy  plu»  miuùsve elongati.  Gaules  rami^ae  flexaosi.  Flores  a-3  i  polliccs  longi. 
Galyx  pubescens  ;  tubas  4  lÎDeas  loDgns  %  fauce  3  hneas  la  tus  ;  segmenta  i  poUicem  longa  , 
I  lineam  lata,  acnta,  striata.  Petala  ia-i5  lineas  lonra,  soperné  totidem  lata»  apice  suberosa, 
sob  anthesi  pallidè  carnea,  neryis  venisque  parpnreis,  demàm  rosea.  Filamenta  6-n  lineas  longa  ; 
aatber»  5-6  lineas  lo9g»i  lnte«,  «IKptico-obloogs.  0?ariam  denaè  hirsatam,  6-7  lineas  longom* 
Stylus  1  poUicem  lon^us,  filiformis,  autheras  panlè  snperans.  Stigmato  3  lineas  longa.  GapsaU 
5-0  lineas  longa,  niolUter  birsuto,  in  stipitem  rigidum,  octogonam,  birsutam,  6-9  lineas  longum 
attenuoU.  Semina  minuta,  badia. 

Grescit  (ex  Gayan.  )  in  Regno  mexicano.  —  (V.  y.  c.  )  1 

* 

Sectio?  II. 

Folia  indivisa,  obsolète  denticulata.  Corolla  flava  y.  auraiitiaca, 
parva. 

HARTMAIVniA  ?  TARQUENSIS  Nos. 

Œnothera  tarquensis  Kuntb  !  in  Humb.  et  BonpL  Noy.  Gen.  et  Spec. 
y.  6.  p.  91. 

Procumbens,  incano-puberula.  Foliis  lanceolatis,  y.  lanceolato-oblongis , 
acutis,  subintegenrimis.  Tubo  calycino  yix  ampliato ,  segmentis  limbi  paulà 
breyiore.  Petalis  oboyato-subrotundis ,  flayis,  staminibus  longioribus.  Cap- 
sula incano-pubescente ,  tetraptera,  oboyato-dayata,  in  stipitem  crassum 
breyem  attenuata. 

Gsules  ramosx,  semi-pédales,  teretes,  ramiqoe  pubescentes»  indirisi.  Folia  8-10  lineas  longa, 
a-a  i  linea^^Uu.  Flores  magnitudiiM  illorum  JSpiloM  paiu$trti.  Ctlyz  sericeo-pobfscens. 
Stylos  stamina  panld  snperans.  Capsula  obtuse  truncato,  nada,  ris  semi-pollicaris. 

Grescit  (ex  d.  Humb.  et  Bonpl.)  propè  urbem  Quito,  in  conyalli  tarquensi , 
altitudine  i35ohexap.  *-  (Y.  s,  sp.  incomplet,  in  Herb.  Miw.  Par.) 
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HARTiM AimiA  f  SnLOBIFOUA  Not. 

Œnothera  epilobijolia  Kunth!  1.  c.  p.  9a. 

Foliis  lanceolatis,  v.  lanceolato-obloDçis,  v.  ovato-lanceolatis,  acutîs,  obso- 
lète denticulatis,  puberulis.  Calycis  tube  infundibuliformi ,  segmentis  vit 
loDgiore.  Petalis  aurantiacis ,  staminibas  longioribus.  Capsulis  obovato-da- 
yntis,  pubescentibus,  oblosis,  tetrapteris^  loBgè  stipHatis. 


Caaiîs  ramonas  :  ramis  teretibas ,  pabescentîbos.  Folia  1  7  -  a  pollices  loD^a ,  89  linras  bta. 
Flores  (ex  cl.  Kuoth)  niA^uitudtDe  florani  EpHoàii  angusti/olii.  Caiyx  pabescens  :  lirabi  Ucîttiîi 
OTato-obloncris,  ^camindùs.  Sumina  corolle  multo  bieviora.  Stylas  stamina  siibaquans.  CapfH 
adjecto  stipiie  sul>pollicaris.  Semina  crebeniina,  Uerii,  ^tabra,  nada,  fasca. 

Crescii  in  Nova  Granatâ.  *«(V.  s.  sp.  fructiferam  in  Herb.  Mus.  Par.) 

KNEIFETA  Nob. 

[JCneiJ/ia  Kob.  in  Suites  à  Buflbn ,  Hist.  des  Plantes  phanérogames ,  t.  '4? 
p.  3j3.  —  Œnotherœ  spec.  auctorum.) 

Caltcis  tiibus  ovario  longior,  cylindraceus,  tetragoiius,  fauce 
ampliatus;  limbi  segmenta  tubo  subsequiloiiga,  v.  breviora,  con* 
cava ,  striata.  Petala  obcordata ,  ei^cto-pateutia,  flabelliveDia,  sta- 
minibus  longiora.  ântherje  oblongs,  obtusje,  basi  emargînatx. 
OvARii  M  stipitatum,  brève,  tetraquetrum ,  4^^^'^^ni>  4*loctilare  ; 
ovula  in  loculis  singulis  creberrima,  nidulantia,  borizontalia ,  fu- 
niculo  brevi  affîxa.  SrrLrs  tubo  calycino  longior.  Capsula  clavata, 
V.  obovata,v.  subglobosay  brevis,  stipilata,  v.  subsessilis,  cartila- 
ginea ,  sublucida,  truncata,  edentula,  plerumquè  rehisa,  crislato- 
telraqueti*a,  4*<^o^tata,  4''^^^'^!*^^  >  4*^^l^î^î  coste  crassiosculs, 
caritiatae;  dissepimenta  chartacea;  placenta  tetraquetra  :  apice  filt- 
formi ,  aspermo.  Sexi^ia  ovalia  vel  oblon^,  minuta,  inappeodi- 
eulata  ,  Isevia  ,  spadicea  ,  v.  fusca ,  honzontalia  ,  superposita  » 
nidulantia^  funiculo  brevi  affixa,  secùs  hilum  apiculata;  raphis 
fihformis;  epispermium  membranaceum.  Embryo  semini  cod- 
formts  :  cotyiedones  eliiptics  v*  obloogae;  radicula  centripeta,  co- 
oica,  obtusa. 

Herbae  simpHces  vel  supernè  ramos»  :  radiée  perenni ,  sub- 
repente. Folia  intcgcrrima  /  v.  obsolète  dcnticulata  ,  penui- 
veuia  ,  pellucido  -  punctata  :  radicalia  ia  petiolum  altenuata  ; 
cauiina  sparsa  ,  subsessilia  ;  floralia  summa  v.  raro  omnia  ad  brae- 
teas  reducta.  Floi^s  diurni  ,  vix  odori  »  plerumquè  conspicui , 
remoti  »  vel  svpiùs  in  spicas  densas  folicsas  approximati ,  pneflo* 
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ratione  semper  erecti.  Alabastra  ovalia  v.  oblonga,  4'<^orDiculata. 
Corollà  citrina. 

Genus  Americse  tempérais  septentrionalis  incola. 

Sectio  I. 

Petaîa  magna,  stamînîbus  duplô  vel  plus  duplô  longiora.  Stylus 
stamiim  superans.  Tubus  calycinus  segmentis  subsequilongus  , 
ovario  2-3-pIô  longior.  Capsulœ  valvas  retusœ. 

a)  Capsula  tuhê$stilit  pei  tttpitê  longior. 

KNEIFFIA  GLAUGA  Nos. 

CEnothera  glattca  Michx.!  Plor.  Bor.  Amer. — Bol.  Mag.  lab.  1606. -^Bôir 
Reg.  lab.  i5i i. 

Foliis  lalo-ovatis  y.  ovato-oblon^is,  oblusis,  submueroDalia ,  subrepandis, 
obsolète  denticulalis ,  glaucescentibus  ,  ramisque  glaberrimis.  Floribus  sub- 
lerminalibus ,  corymbosis.  Capsulis  ovalibus,  stipile  paulô  loDgioribus. 


Gaales  x-a  vedes  longi,  erecti,  firmi,  flexoosi,  sabangulati,  sapernè  ramosi.  Folia  caaliiia 


thers  a-3  lineas  long».  Stylus  çracilis,  i6-i81ineas  longns-  Stigmata  a-3  liseas  longa,  corolU 
parùm  saperata.  Orariam  3-4  Imeas  lonj^m,  glaacum,  stipite  pattl6  breviori  insidens.  Caosala 
5-6  lineas  longa ,  stipiti  sabiequilongo  insidens;  yalys  a  t-3  lineas  lat«.  Scmina  mataranaad 
Mppetant. 

Crescil  (ex  Michx.)  in  sylvis  secùs  flumen  Mississipi.  —  (V.  ▼.  c.  et  s.  sp.) 

KIYËIFFIA  SUFF&UTICOSA  Nos. 

OEnothera  fiuaicosa  Linn.  Spec  ?  —  Bot.  Mag.  lab.  332. 

Foliis  lanceolatis,  y.  oblongo-laDceolalis,  subacuminatiâ,  eroso-denticulatis, 
subsessilibus ,  mardine  pubescentibus.  Floribus  axillaribus,  longé  spicalis. 
Gipsulis  oblongo-ciayatis ,  stipite  triplô  longioribus.  ^\ 

C 

Folj 

flore, 

beraitts 

parùm  longiora^,  flaTescentia,  cuspidalo-acaminata.  Petala  1  pollicem  longa,  snpêmè  totidem 

lata.  Filamenta  peCalis  doplù  breyiora.  Antlier»  a-3  lineas  long».  Stylos  x4-i 5  lineas  longus. 

Stigmata  a-3  lineas  longa,  petalis  parùm  saperata.  Oyariam  pubernhim,  tdbo  calycino  snbdaplô 

breyiùs.  Capsula  (adjecto  stipite)  i3-i5  lineas  longa,  vuberula  :  yalys  ol>longo^boyat«,  superaè 

j  ^  lineam  lat«.  Semina  fusca ,  mnxntissima,  vis  \  linsam  longa. 

Habitat  in  America  à  GeorgiA  usquè  ad  Canadam.  -^  (V.  y.  c.  et  s.  sp.) 


56Ç  JIffONOGftÂPHIA   ONAGABAAUBt. 

KNEimA  MACDLATA  Nob. 
Œnothera  serotina  Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.  tab.  184* 

» 

Caulibus  ramosis,  puberulis,  basi  sufTruticosis.  Foliis  angustis,  lanceolatis, 
V.  lanceolato-Iinearibus ,  t.  lineari-lanceolatis ,  acutis,  obsolète  denticulatis , 
V.  iDtegerrimis,  subsessilibus,  macula tis,  margine  puberulis.  Floribus  axil- 
laribus ,  laxè  spicatisw  Capsulis  oblongo^clavatis,  puJberulis,  stipite  subtriplô 
loDgioribus. 

Planta  pedalis  vel  alHor.  Gaaies  erecticfirmi ,  snbflexaori,  pl^ramqnè  rainosissimiy  parpn- 
rascentes.  Folia  x-3  pollices  looga  ,  1-8  lineas  lata,  obscure  viridia,  soprà  iucida,  rnbro-maca- 
lata;  floralia  samma  angustissima,  floribas  breviora.  Spicc  foliose,  demùni  4'7  PoUic^  long». 
Flores  (adjecto  ovario)  a  poUices  longi.  Calyz  puberulus,  flayescens  :  tubus  8  lineas  lonçus, 
infrà  faucera  x  lineam  latus  t  limbi  segmenta  longitadine  tubi,  i  lineam  lata ,  semipellacida , 
Xiupidata.  Petala  i  poUicem  longa,  o-io  lineas  lata.  Filamenta  5-6  lineas  longa.  Anthère  iila- 
mentis  subaeqailongK.  Stylas  16-18  lineas  lonjras.  Stigmata  corolli  parùm  saperata.  Ovariam 
clavatam,  (adiecto  stipite)  7-8. lineas  longam.  Capsula  6  lineas  longa,  pallidè  mscai  Iucida,  in 
stipitem  a-a  7  lineas  longnin  attenuata;  valve  oblongo-obovatsy  snpernè  a  Lineas  late.  Semioa 
par  va  ,  ovalia  ,  diluté  fnsca. 

Habitat  in  America  septentrionali.  '-«(Y.  y.  c.) 

KNEIFFIA  FRASERI  If  et. 

Œnothera  Fraseri  Pursh,  Flor.  Amer.  Sept.— •  Bot.  Mag.  tab.  1674. 

Foliis  ovatis ,  y.  oyato-lanceolatis ,  y.  lanceolato-obloogis ,  obtusiusculis , 
obsolète  denticulatiS)  breyè  petioiatis,  margine  puberulis.  Floribus  axilla- 
ribus,  longé  spicatis.  Capsulis  oboyato-clayatis,  atipite  subduplô  longioribus. 


Gaules  subsimplices  vel  ramosi,  firmi,  flezuosi,  6-1  a  pollices  alti,  sepè  purpnrascentet.  Folia 


Petala  7-8  lineas  longa,  supernè  totidem  lata.  rilamenta  corollà  duplô  breviora.  Anthère  a  lineas 
longe.  Stylus  8  lineas  longus ,  stamtna  parùm  snperans»  Stigmata  brevia.  Ovarium  glahmm , 
adjecto  stipite  4  lineas  longam.  Capsula  (adjecto  stipite)  5-6  uneas  longa,  subpuberola.  Semioa 
matura  haud  suppetnnt. 

Crescit  in  Carolinâ  meridionali.  —  (Y.  y.  e.) 

JC  KNEIFFIA  FLORIBUNOA  Pïob. 

Œnothera  hrbrida  Michx.  !  Flor.  Bor.  Amer.  —  Œfwthera  ambùnta  Nutt. 
Gen.  —  Œnothera  tetragona  Roth.  —  Œnothera  fruticosa  et  uEnothera 
Fraseri  Hortul. 

Hirsuta  y.  pubescens.  Foliis  lanceolatis,  y.  lanceolato-oblongis,  y.  oyato- 
lanceolatis,  ôbtusiusculis,  obsolète  denticulatis,  y.  répandis,  y.  integerrimis, 
subsessilibus.  Floribus  laxè  spicatis  y.  confertis  9  subt^rmuialibus.  Cajiaulis 
oyali*  yel  oyato-subglobosis,  breyè  stipUatis. 


MONOGRAPHIÂ   ONAGRBARUM.  367 

•  G«iil«s  ia-i8  polheas  alti»  erectî«  cnpitosi,  firmi,  sabfl«aofî«  berbtcci,  vindes,  «lemmiinè 
ex  aziiHs  toperiofibas  ramulof  Qoriferos  simplicUsinios  iofernt  nadot  cmittentes.  FolU  radi- 
calia  caaliiiaqne  infima  spathalato-obovata  y.  sçathalatooblonfi^a,  obtiuissima,  mncronata,  in- 
tegerrima,  petiolata,  c«teris  minora.  FoHa  caaitna  i-3  pollices  lon'ga,  6-1  a  lineas  lata;  floralia 
ad  braeteat  ianceolato*UDêar«s  floribnt  subdnplô  breriorei  redacta.  Flores  ia  tonmo  canle  Vel 


acuminata.  Petala  8-ia  iineas  longa,  soperoè  totidem  lata.  Fiiamenta  petalit  dapl6  breyiora, 
antherb  dnpl6  longiora.  Styl«a  gracilis ,  ttamina  paulô  saperani.  SUgmala  a-3  tineas  longa, 
coroUâ  parùm  superata.  Ovariam  3-4  lipeas  loDgam  «  subaeaftile ,  ans  a  lis  pabeaâens.  Capsala 
3-4  Iineas  longs»  glabra,  straminca,  stipiti  |-i  liueam  lonfpo  iosidens;  yaly»  oyales  v.  ob- 
longs,  dorso  carinate,  1  j  liiieam  lat».  Semina  pallidè  fasca,  magnitndine  grani  Pmpwêns. 

Habitat  in  Ceorgià ,  Carolinà  atque  VirginiA.   Hospitatur  saepissimè  in, 
hortis.  Flores  per  totam  profert  sstatem  elegaotissimos.— «(Y .  s.  dp.  et  v.  c.) 

b)  Capsula  sù'pite  a^i-pio  brevior, 

KNEIFFIA  ANGUSTIFOLIA  Nos. 

Œnoihera  linearis  Michx.!  Flor.  Amer.  Bor. — •Pluck.  tab.  426,  fig.  6. 

Gaulibus  simplicibus  y.  ramosis,  gracilibus,  adpresso-pubérulis,  y.  bispi- 
dulis.  Foliis  angustè*  yel  lato-Iinearibus,  y.  lanceolato-li^earibus,  y.  lanceo- 
latis ,  obtusiusculis,  integerrimis ,  y.  obsolète  dentatis ,  adpressO'puberuUs , 
y.  subsericeis ,  y .  hirsuto-tomçntosis ,  y.  glabriusculis ,  subsessilibus ,  basi 
aogustatis.  Floribus  subterminalibus,  laxè  spicatîs.  Gapsulis  oboyato-clayatis 
y.  oboyatis,  hirsuto-tomentosis,  y.  glabriusculis. 

■ 

Canles  erecti  »  sobflezaosî ,  sapé  ^pnrparascentes ,  6-i&poUioe&  longi*  FoHa  nidicalia  lineari- 
y.  lanceolato-spathnlata ,  lon^è  petiolata;  caalina  6-04  Imeas  longs ,  V*fi  Iineas  lata;  floralia 
ad  braeteas  angastissimas  floribas  breyiores  reducta.  Flores  (adjeeto oyario)  i5qo  Uneas  longi. 
Calyz  pabescens  s  tubns  4*^  Iineas  longus,  gracilis;  segmenta  lineeri-lanceolata ,  caspidato- 
acnrainata .  4-^  Iineas  longa  ,  1  Itneam  lata.  Petala  5-6  Iineas  longs ,  totidem  lata.  Fiiamenta 
petalis  dmpkà  breyiora.  Anthene  apicalat»,  filamentis  paalà  breyiores.  Oyariam  adiecto  stipite 
a-4  Iineas  longnm  ,  pleromquè  tomentosum ,  yel  panescens.  Stylns  petalis  paiil6  snperatos. 
Gspsala  a-3  Iineas  longa,  stipiti  3<6  Iineas  longo,  gracili,  tomentoso  insidens  ;  yaly«  i  {■  lineam 
lat«.  Semina  minutât  fosca. 

Habitat  in  Georgil,  Carolinà  ac^Virginià.  «—  (Y.  s.  sp.  in  Herb.  Micjix. 
et  s.  c.) 

Sectio  II. 

Petala  parva,  segmentis  calycinis  {staininibusque  paulô  longiora. 
Stylus  staminibus  superatus.  Calycis  tubus  ovario  brevior, 

KNEIFFIA  PUMILA  Hob. 

Œnoihera  pumila  Limi.  Spec.  —  Bot.  Mag.  tab.  355.' —  Œnothera  gra- 
cilis Scbrad.  index  sem,  HorL  Gœtting,  (ex  pbntis  è  seminibus  à  cl.  auctore 
missis). 

Gaulibus  adscendentibus  y.  subdiffusis^  subsimplicibus,  pubérulis.  Foliis 


*  'il 


(^tusis,  T.  acutiusoulis,  integerrimis,  margine  puberulis  :  radicalîbus  caulî- 
nisque  înCmis  oblongo-  t.  lineari-  t.  lanceolato-  v.  obovato-apathulatis; 
superioribus  lanceolato-  v.  lineari-oblongis ,  t.  laoceolatis,  subsessilibus,  v. 
petiolatia  ;  doralibus  plerumquè  linearibus ,  aiigiistissimis.  Foribus  axiUa- 
ribus,  longé  spiratis,  subsecundis.  Gapsulis  oblongo- v.  oboTato^clavatis,  ses- 
silibus,  V.  Drevè  stipitatis,  puberulis. 

Cinlea  ospitosi,  graciles,  flemMÎ,  ^-S  pollicei  ahi,  iKpé  pnrparascentei.  FolU  radicalia 
canlinaqne  iiiferiora  i-  3  DOllicM  lon^,  aJ>  lineai  bta  ;  floralia  lamma  an^tÎMima.  SpicN  Ib' 
liosK,  laïK.  deiuùm  4-6  pollicei  loDgv  Floro  (iJiecto  ovirio)  7-Q  linaai  longi.  Calyi  pnberolm  : 
tDbns  K™"'"'  3  -1  ;  lineat  langai  1  segmenta  laDrîtadine  tnbi  *el  parùm  breTiora,  1  lineam 
Ula ,  apicalala.  Petala  3  lineas  longa,  supcrnè  totidem  Uti.  Filiineuta  pctalis  daplà  breriora , 
anthens  paaid  longiora.  Antharae  oblongc ,  apit^nlatae.  Ovarinm  cUvatam .  3  lineat  longoin. 
Stylos  filifiirmU ,  3  lineas  loogns.  Sdgmata  1  Uneiin  loiiga ,  anthctii  parùm  SDperata.  Capsula 
4-S  lineas  loaea,  in  stipitem  rigidum  1  lineam  lonram,  t.  brevisMmani  alttnaata;  *a1v> 
obovatB  T>  oblongo-oboTatiB,  retnsc,  tîz  1  i  lioeam  latK.  Seroina  minima,  dilutè  fasca. 

Habitat  in  CarolinA  et  Vii^iDift.  —  {V.  v.  c.  et  s.  9p.) 

KHEIFFU  CHRÏSAKTHA  So». 

OEnothera  chrysantha  Micbx.!  Flor.  Bor.  Amer. 

Caulibus  simpHcibus  ,  puberulis,  debilibus.  Foliia  angusto-lanceolatis  t. 
Imceolato-oblongîs,  obtusiusculis,  integerrimis,  margine  puberulis,  subsessi- 
iibus.  Floribus  laxë  spicatis ,  subterminatibus .  Capsulis  oblongo-claTatis , 
brève  itipitatis ,  v.  subsessilibus ,  glabris. 

Canles  tIx  1  pedein  alti.  Folia  i'i-i8  lineas  longa  ,  a-3  7  liueai  lata.  Spica  Urminalis  ,  brevit , 
pedancnlata.  Biactea  lineaies,  «ngnstc,  OTario  porùm  longioies.  Floren'adjccto  avaria  ^lo 
liacas  longi.  Calyi  glabriosciiliu  1  tabns  3  lineas  Ion  s  ni,  j  lineam  litus,  faaee  vix  ampliatns  ; 
limbni  in  alabastro  oraUs ,  apicalatai  :  legmeata  a  f  lineai  longa ,  i  lineam  ferè  lala.  PeUla 
vil  altrà  1  lineas  longa,  slaraini  paolà  saperantia.  Fîlamenta  capillaria.  AntlierK  elltptica.  Cla- 

mentU  sabduplù  breTiore».  Ovanom  glabrnm,  4  5  lineas  ' "■ '  '- "■'   -    - 

1  ;  lineam  longa ,  petala  sabcaperaatia.  Capsula  (immatnr 
(ex  Michaiu  0t  Poiret  lessiLisJ. 

—  p  :  FDsuxA.  CSnothera pusilUi  Michz.  Flor.  Bor.  Amer. 

Tarietas  cbjds  specimino  ridimos  fructifera  în  Herbino  Micbauxiano.  è  mpestribui  circà 
lacom  Afiitatiiiu  ,  a  plautA  *nprà  descripU  haud  diffcrt  nonnisi  caule  simpllcissimo,  graciliorii 
putillo  (4-S  pollices  longo),  foliis  dnpiô  mincvibni,  fruitibus  pauct»  tcI  solitariis,  termiulibm- 

Habitat  in  America  seoteotrionali,  ab  urbe  Québec  usqué  ad  sinum  Iftui- 
son  [ex  Michaux)  nec  ni  jarolinx  montibus  (ex  Pursh).-^  (Y.  sp.  in  Herb. 

Michaux.] 


TFIA  LiniFOLU  Hoa. 


C&iQthera  UnifoUa  ] 

Caulibus  herbaceis , 
Foliis  integerrimis,  g) 
apathulatis  ;  caulinis  u 
superioribua  (sub&scici 


Journ.  Acad.  Philadelpb.  i83i,p.  iso. 

-,  subglabris,  strictis,  infernè  simplicibas. 

isis  :  radicalîbus  olilon«>-  t.   lanceolato- 

'nceolato-4inearîbus  t.  Iineari-spathulatis; 

-fîhformîbu*.  Spicis  longé  peduncubtîs. 


remotè  alternifloris  , .  bractedatis  ^    pube$centibti8.   Gapsulit  oblongo-   r. 
oboyato-clavatis  ,  lîrevè  stipitatis ,  puberuUs. 

PUnta  nnnc  simplicissrma  «  pusilla^  nanc  plaricaaHs  ,  G-ia-pollicaris  :  canlibos  sapernè  plùs 
minofvc  raniosis.  Radis  hrevis,  tannii^  parce' ramosa  (foraan  afnntia).  Caitles  erecti ,  gi«€iles, 
foUoiii  baci  pilU  brçvibos  horisontalibus  hispîdali,  svpernè  glabri.  Folia  radicalia  «djecto 
petiolo  8-ia  lineas  lon^a ,  i  7  linpam-3  7  lineas  lata;  caalina  inferiora  i3-i5  lineas  longa, 
7-1  lineam  tata  (  superiora  10- 1 5  lineas  lonf^a  ,  ^  line»  lata  ;  rafnalaTÎa  v(x  6 lineas  longa  ,  an- 
gastissinia.  Sptc»  6-ao-flor«  t  demùm  3*4  poUices  k>np^e  ?  rachi  çracili,  Cm  fiUformi,  pubet- 
cente.  Bracteae  ovatœ,  v.  ovato-laneeplata  «  acaminato,  pabescentes,  OTariam  subsaaantes , 
penistentes,  capsols  stipitem  paulè  saperantes.  Flores  pubesceiites,-  adjecto  ovano  circtter  4  H- 
neas  lonf^i.  Calycîs  tubus  vix  dimidiâ  lineâ  longior.  Petala  a  Unea9.4onga.  Gapsul»  adjecto  sti- 
pite  a-3  lineas  longa;  :  yalvis  retusis,  vix  i  Uneam  latis.  Semina  minnta,  lutescentia. 

In  collibus  amdis  secùs  flumen  ^ rkanza  Aetexit  cl.  Nuttall  ;  Dupçrrimé  m 
mexicanprum  provinciâ  Texas  legit  cl.  Drummpnd.  —  (V,  in  Herbar.  cl. 
Webb  spécimen  unicum  Nuttallianum  alterumque  Drummondianum.) 

SPECIES  NOBIS  HAUD  VlSiE. 

OEifOTiumA.  iHCAHA  Nutt.  Gen.  —  An  Kneiffiœ  angustifoliœ  var.? 
Œnothera  riparia  Nutt.  1.  c.  —  Âffinis  videtur  Kneiffiœ  maculatœ  Nôb. 

XYLOPLEURUM  Nob. 

{Xjrlopleurum  Nob.  in  Suites  à  Bufibn,  Hist.  des  Plantes  phanérogames, 
Y.' 4?  p.  ^78.  —  Œnotherœ  spec.  Nuttall.) 

Calygis  tubus  clavatuSy  angulosus,  ovario  œquilongus;  limbl 
segmenta  ecarinata,  acuminata,  tubo  longiora.  Petala  obcordata, 
V.  obovata,  conspicuc  venosa.  Stamina  côrollà  breyiora,  Filamenta 
decltnata.  Antberas  lineares,  basi  et  apice  obtusœ,  post  anthesin 
ai'cuatœ.  OvARiuM  stipitatum^  tetraquetrunn,  4~costatuni»  4"lûciilare; 

Elacenta  crassa,  basi  et  apice  nuda;  ovula  in  siogulis  locolis  ère* 
errima,  pluriseriata,  quasi  nidulantia,  subimbricatay  funiculo  ar- 
cuata  suspeosa  vel  Jbomontaliter  appendentia.  Sttlus  filiformis , 
longissimuSy  declinatus,  corollam  subsuperanSr  Gapsola  dissepi- 
mentis  demùm  evanidis  i-locularis,  crassa,  sublignosa,  elavata,  v. 
subfusiforrais  y  cristato^-tetraquetra ,  4'^ostata,  profundé  sulcata, 
in  rostrum  brève  aspermum  attenuata,  apice  4-valvis;  cristœ 
çostœque  crassœ,  elevatse,  subteretes,  contiguse;  valvse  oblongo- 
ianceolatSy  cristis  marginal»  :  costà  medià  obsolète  pennlnervi; 
endocarpium  testaceum  ;  placenta  nerviformis^  ol^scuré  tetragona. 
SsmiiA  minuta»  nidulantia,  lœvia,  spadicea,  ovata,  v.  oblonga ,  funi- 
culo brevi  appendentia  ;  y.  suspensa  :  epispermium  membrana- 
ceum;  rapbis  filiformis;  chalaza  nonnunquàm  appendice  parvp 

Afin,  du  Muséum  y  tome  lY,  3*  sârie.  47 


tneMbranàceô  cdrônata.  Eitrbtyô  semini  conformià  c  cotyledonès 
ovales  vel  oblongi;  radicula  conica,  obtusa. 

Herbae  radice  perenni,  repente.  Gaules  ramosi  v.  subsimpliees. 
Folia  radicalia  lyrato-pinnatifida  ;  caulina  radicalibus  conformia , 
y.  deDtata<,  in  petiolum  brevem  atteuuata;  flaralia  omnia  v.  ]ple- 
raque  in  bï^acteas  intcgerrimas ,  ovario  breviorw  itnitata.  Spicte 
teroiinales,  demùm  latérales,  S-g-florae^  aphyllœ,  v.  subaphyUs. 
Flores  suaveolcntes ,  diurni,  prsefloratione  cernuii  Limbus  caly- 
cînus  in  alabastro  oblongo-cylindraceus ,  acuminatus.  Corolla 
inugna ,  speciô^,  sub  anrthesi  alba  v.  pallidè  caruea ,  demùm  rosëa  : 
ungue  nervisqtie  lut^is.  Filamenta  lutea.  Antherse  ochroleucœ. 

Nomen  è  verbis  graeçis  ÇuXw  ;  Ugnum  etiiXeupi  :  costa,  proptercos^ 
tarura  pericarpii  duritiem. 

a)  Spicœ  pedutfcuiifùtt  mpbyUtB  :  /ùlii$  JUnrJUbm  nempè  êUttm  iajkiiit  ad  ImaêmitHmMi^'^rtwiérts , 
,  v^^paulp  longions  ndmctii. 

XYLOPLEURUM  HIRSUTUM  No». 

Gaulibus  decumbentibus  y.  aidscendentîbus ,  molliter  hirsutis.  Foliis  in- 
cano-puberulis ,  obtusiusculis  :  caulinis  omnibus  lyrato-piimatifidiâ  y.  run- 
cinatis.  Galycis  tube  segmentis  duplô  breyiore  ovarioquç  (brève  stipitato) 
hirsuto-tomentosis. 

Rad»  ranltiçaalû ,  sabligposa ,  crasâitte  peanx  «ônrina^.  Gavks  S^^poUicuret ,  sttbnimUcei , 
crassitie  pennae  coryinae,  vlUis  longis  albis  horizontalibas  obsiti.  Folia  i  f  -  3  poUices  Tonga, 
sapernè  4-6  lineas  lata  :  lobo  terminali  oblongo-  t.  ovato-oblongo,  remoté  y.  sinoato-denlato  ; 
laoioiie  kiteraJ«8  oblongs  V.  linean-oibloiiff» ,  intef^primt»  y»  obsolète  denticnlatas ,  |tle- 
nimquè,obtasae.  Bracteœ  laneeolatœ  ,  obsolète  denticalatae  :  infim»  ovario  .paal6  longiores. 


neas  loDgQS^  Segmenta  angatta,  4  lineas  lonj^.  Petala  8  lineas  lon|^  totidemqae  iêrè  lata,. in- 
tense rosm»  GapRiU  immatara  adjecto  aliptte  8-9  Uneas  longa: 

Crescit  in  Regno  me^icano.  '^  (Y.  a.  sp.  îa  Hecbar.  cl.  Delessert.) 

XTLOPLEYmUM  HUTTALLK  Ifo». 

ûEnotActra  speêiosa  Nutt.  Gen.  iimer.  1 ,  p.  i46.  —  Hook.  EiKot.  Flor. 
tab.  80.  —  Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.  lab.  aSS".  —«Bot,  Mag.  tab.  Srdg. 

Puberulum  y  glaucescens.  Foliis  radicalibus  lyratckpimuttifidis  ;  lobo  ter- 
minali lanoeolato,  re]>aiidcK>Jenticulata;  caulinis  lanceolatis ,  acutis,  denticu- 
faitis,  T.  erosîs  (infimis  basi  incis(MlenticuIatis].  Bracteis  ovario  brevioribus  : 
infimis  lanceolato-linearibus  ;  superioribus  subulatis,  minutis.  Segmentis  ca- 
Ijcinis  lubo  dimidio^duplô  longioribus.  Ovario  incano-  v.  ▼illoMVtOBieAtoso , 
Drevissimè  stipitato» 

Radix  latè  repena,  rhisomata  horizontalia  emitteni.  Gaules  adscendentes,  i-3  pedas  loiupl, 
ramosi,  yirgati,  in  planta  spontanée  viiloto»|pnbese«nte9,  in  colti  inoano^pnbernU,  basi  snflSro- 
ticosi.  Folia  atrinqué  pubetula  :  radicalia  infimâ  purpAraséentia ,  obo?atospathnUta  ,  eroso- 
denticolata,  longé  petiolata,  a  pol lices  circiter  longa;  cetera  interropté  pinnatifida  :  lobo  ter- 
minali  ma:ximo  «  lanceolato ,  cepando-dentato  ;  caalina  1  -  a  polUces  longa ,  a-5  lineaa  lata. 
Ramali  florifbri  snpernè  nudi.  Spics  fractiféne  3-6  pollices  long».  Flores  (  adjecto  ovario  ) 
a  T-  3  pollices  longL  Tmbva  calycinns  incano-pnberoliis,  9  lineay  longnsf  liwbi  sttpienta 
i5-i6  lineas  longa,  1  ?  tineam  lata,  i-nervia,  glabriascnla.  Petala  i5- 18  lineas  longa,  ia>xô  lineas 
lata,  nacginibtts imbticata,  conspicsè  y-nervia,  apiceerosa. Staminapetalis  lerêdaplè  bre^iora: 
iilamenta  H'Q  lineas  longa  ;  anthère  hlamentis  diniidio  bre?iorei).  Ovariam  7-9  lineas  lonjram. 
Stylus  a4-^  lineas  longn».  Sligmata  /L-S  llneos  longa.  Capsnla  in  planta  spontanefr  yifloso- 
tomentoia ,  in  ciUtà  incano-paberoJa ,  8- 10  lineas  longa ,  d^ametro  majoii  a  7  lineas  metiûnte  ; 
Talye  a- a  ?  lineas  latse> 

Ia  ÂD|;lo-AmericanoPUin  Lerritorio  Arkanza  detexit  cl.  Nuttall  ;  cl,  Drum-» 
mond  nuperrimè  repcrit  in  Mexicaoorum  territorio  Tex^w.-— -(V.  T  c.  nec 
non  8«  sp.  hi  HerK  el.  Webb.) 

Minntissimè  ptxbemluB.  Foliis  inferiosibus  ruûcinatis  v.  pinpatipartitis  ; 
(CMÀjmA  lyrato^pinnatifidîa.  Bracteis  infimis  lanceolatis  y  dentatis ,  o>^anum 
siib89quaniU}Mi&..  Segme^it»  ealyçinie  Uogîtudine  tvbi.  Ovarip  stipite  bre- 
viore. 

Ccnlii  M  ii#lUc9S  )onf9i,  giacilk,  sibsiivpleK,  efeetn.  Folia  iateim  a  polMcts  knga, 
3«S  lineas  lata.,  in  petiolnm  brevem  attennata  :  laciniis  linearibas  t.  lineari-oblongi^,  obtosis, 
V.  a«atiiisoiliB  ,  dentic^htis  ;  stfperiora  panlÀ  breriota  1  lobo  terminal VkmceolatOi  repando- 
d«ntato.  Bracte«i  inlinp  6  linfM  longe ,  1  lineam  latie  :  snmnse  lanceolato-Uneares,  3«4  iio^M 


lon|^.  Calycia  ttcbns  gnicîlîs,  5-8  lineas  Idngos.  Oyarlnm  adjecto  stipitp  6  lineas  longum.  Pe- 


Longe 
lineaa 
^U"  X  poUteem  \oo%K  i<^  lineas  la|a,  roa^a^I^gaoU  hand  sufipetit 

Inj  mexicflsiQrum  protinciâ  Textis^  secùs  flùmen  It(o^Btmto0y  kgit  cl. 
Pcwviiiuiai*  -^  (V,  «.  sfh  Ml  0eriw.  g).  Delc^cer t  et  yftîkh,\ 
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h)  Spicœ  foliosœ  :  foliit  ftorcdibut  ntmtpè  cauUnis  conformibui^  ovmrium  tniUtQ  superat^buS' 

XYLOPtEURUM  OBTUSIFOLIUM  Nob. 

Glabriusciilum.  Foliis  obtusis,  apiculatis  :  caulinis  infimis  lohgè  petiolatis, 
oblongo-laDceolatis ,  v.  oblongis  ,  basi  sinuato-dentatis  ;  caeteris  lanceolato- 
obloogis  y  répandis ,  brève  petiolatis.  Segmentis  calycinis  lubo  paulô  longio- 
ribus.  Ovairio  iacano-puberulo,  lôngè  stipitato. 

Gaules  ex  eàdem  radice  plares,  graciles,  virgati,  simpUces ,  erecti,  6^  p(dlices  lougt.  FoHa 
inferiora  adjecto  petiolo  a  poUices  longa ,  3-4  Itneas  lata ,  basi  acatè  sinoato-dentata  ;  flonlia 
infima  io*ia  lineas  longa,  a  Uneas  lata,  acotiuscHla.  Calycis  tubas  graciUs ,  6  liueas  loIlgu8^  leg* 
menta  7-8  lineas  longa.  Petala  1  pollicem  lonpa ,  ferè  totidem  lata ,  rosea.  0?ariam  adjecîo 
stipite  7-8  lineas  longum.  Capsula  naud  suppetit. 

In  mexicanorum  proTinciâ  Texas ,  secùs  flumen.  Rio^Brazos ,  l^git  cl. 
Drummond.  —  (V.  s.  sp.  in  Herf>.  cl.  Webb  et  Delessert.J  • 

Sectio  III,  GAURlNEiE  Nob. 

Calvcis  tubipars  libéra  elongata,  subcylindracea ,  ^.  obconica^ 
prœfloratione  erecta^  sub  anthesi  sœpissiniè  porrecta  s^. 
deorsùm  arcuata  (  plerumquè  interne  pubenUa  )  ;  limbus 
3-  i'.  ^partitus  :  segmentis  reflexis^  membranaceis ,  coloratis, 
lineuri  -  lanceolatis ,  v.  Unearibus  ^  planis ,  ecarinatis.  Nectà- 
RiUM^ai/ce  calycind  aut  sub  singutis  Jilamentis  in  glanckdam 
distinctam  aut  rariiis  in  annulum  continuum  incrassaium. 
Petala  4>  osqualia  i^.  inœqualia,  integerrima,  arrecta,  sub- 
secunda ,  distantia ,  in  unguem  Unearem  angustata  (  rarb 
crucialïm  patentia,  bréi^isdrhè  unguiculata).  Stamina  8,  omnia 
Jertilia ,  jauci  calycinœ  altitudine  œquali  inserta  ideoque 
i-serialia.  Filamenta  decànaia  v.  deoniim  réfracta,  recta, 
dii^ergentia ,  clas^ato  -^filiformia ,  i^.  filifortnia ,  ihœquilùnga , 
tenerrima ,  apice  subulata  :  4  petalis  anteposita  altenùs  bre- 
i^iora.  Antherœ  Uneares,  m.  lineari-oblongce  ^  y.  eUipticœ^  basi 
et  àpice  attenuatœ,  oblusœypaulà  suprà  basin  w.  ferè  medio 
dorso  affixœ^  i^ersaliles,  œquales,  peràctd  anthesi  nec  arcùatœ 
nec  contortœ  :  polUrUs  grànula  i^iscosa.  Ovarium  (  rarissime 
i  -  loçuloix ,  ^^vulatum)  ^-locidare  :  loculis  j  -  ûvulatis  ^ .  v^. 
raro  alterné  i^et  2  -^omldtis  :  dùssépimenitis  tenerrimis,  mox 
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es^anidis  ;  placenta  Jîliformis ,  suprà  furdciilonini  insertio- 
riem  sœpissimè  {Jbrsan  semper)  in  fila  3  v^.  4  soluta.  O^ula 
secùs  apicem  p.  infrà  médium  loculorum  Juniculo  elongato 
mediante  suspcnsa.  Stylus  Jîliformis^  defiexo - declinatus , 
apice  sçepè  in  discum  planum  dilatatus.  Stiqmata  sub- 
teretia  ,  cruciaàm  patentia ,  obtusa ,  sœpissimè  abbre\^iata. 
Peeicarpicm  nucamentaceum ,  lignosum^  es^ahe^  ^-sper* 
mumj  i^.  abortu  i-5'Spermum,  dissepimentis  placentdgue 
euanicùs  i  -  loculare ,  demiun  deciduum  l  Semina.  nuaa , 
inappendiculata ,  oblonga ,  i^.  oboyata  (dtim  plura  compres- 
sione  mutud  sœpissimè  angulosa),  lœs^ia;  epispernuum  du- 
plex  :  lUrumque  tenue.  Embryo  rectus ,  semini  conformis  : 
radicula  bres^is ,  conica ,  obtusiuscula ,  directione  ûuoad  péri- 
carpium  s^aga  (nunc  supera^  nunc  infera,  nunc  pîiis  miniis\^e 
obliqué  horizontalis)  ;  cotyledones  com^olutœ,  crassiusculœ  : 
exterior  ins^ohens  ùUerioreni  introrsùm  çomH)lutam. 

Herbœ ,  i^.  suffhUices.  Folia  radicaUa  rosulata ,  in  petiolum 
trigohum  attenuata,  nonnunquàm  lyrata  :  caulina  integer- 
rima ,  i^.  dentata ,  v.  denticuîata ,  {^.  sinuata.  Flores  irregu- 
lares  y  i>.  rare  regulares  ^  noctumi  {an  semper  î  ),  Jugaces, 
spicati  :  singuli  bracteold  pan^d  plerumquè  caducû  suffulti. 
Spicœ  terminales ,  \^.  axillares  terndnalesque ,  erectœ ,  bres^è 
K^.  longé  pedunculatœ ,  nonnunquàm  paniculato  -  ramosœ , 
plerumquè  multi-  v.  phirimiflorœ  :  Jructiferœ  i^aldè  elongatœ 
(nonnunquàm  mmulorum  elongatiàne  latérales);  rachis  sub 
nucibus  singùUs  txcavàta,  quasi  dentata.  Caljrx  subcoloratus. 
Petala  alba ,  i^.  citrina ,  i>.  carnea ,  v.  rosea  ,  v.  purpurea , 
colore  quibusdam  speciebus  {Jbrsan  omnibus)  per  anthesin 
miUabiti  (albo  nempè  in  roseum  ,  roseo  in  coccineum^  citrino 
in  aurantiacurh  abeunte). 

GAUEiMSiB  Americœ  septentrionaUs  prcçcipuè  calidioris  incolœ 
sunt. 
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GAURIDIUM  NoB, 

{Gauridiwn  Nob^  in  Suites  à  Bufibo,  Hist.  des  Plantes  phanérogames,  t.  4i 
p.  379,  —  Giàurœ  spec.  auctorumO 

Galtcis  t»bus  cylindraceus,  fcetraconus^  interné  subpubemlus  » 
fiiuce  vix  ampliatus,  ovario  multo  longioi",  sub  antbesl  erectus; 
limbus  4^pai'titus  :  segmentis  tubo  brevioribus.  Petala  4  9  pftten-r 
tissima ,  brevissimè  unguiculata  ;  ungue  lato.  Stamina  8  ,  subs- 
gualia,  corollà  vix  breviora-  Filaraenta  subdeclinata ,  filiformia. 
Antherœ  lineari-oblongae ,  infrà  médium  affixae.  Ovarigm  esUpi- 
tatuviy  brere,  oblongoconicum^  prismatico-4etragonum,  esulctim, 
obscure  4-H^ostatum.,  4-)oculare,  4''OvuIatum;  ovula  infvk  medtum 
loculorum  funiculo  brevi  mediante ,  v.  secûs  loculorum  apicem  Tu- 
niculo  eloagato  suspensa.  Sttlus  glaber,  filiformis,  declinatus, 
stamina  subaequans  ,  apice  subincraçsatus,  Stigmata  lineari-fili- 
formia ,  obtusa ,  eloogata.  Nux  ëstipitata ,  ovali-  v.  oblongo-conica , 
tetragona ,  4'<^os^t^  t  transversé  subvenosa ,  subtetrasperma ,  apice 
attenuata  ac  truncata. 

Suffrutices.  Folia  denticulata»  iu  petiolum  brcvem.  angtisteia. 
Flores  nocturni  y  fugacissimi,  paulo  anté  expansionem  pendvli, 
bracteâ  dectduà  ovario  breviore  suffulti.  Spics  simplices ,  erectœ , 
terminales,  v.  demùm  ramulorum  elonsatione  lateraleis.  Caly^  vi-r 
ridescens ,  demùm  âiibaurantiacus  ;  limbus  in  alabastro  oblongus, 
apice  conîcuB,  obtitsus.  Petala  acfilamenta  citrina,  anthesî  per^ictà 
aurmitiaca* 

Species  2  nobis  notse  mexicanœr 

A.  Ovula  Junicuto  hreui  methantè  infrà  tocaiatmA  médium  sm/fBtna^.  pla^ 
aenta  supemè  in  fila  4  partibiUs*  Segptenta  cafywui  tub^  dupUk  bmvwra. 
—  Spicœ poMciflorœ  :  fructiferœ  latérales. 

GAUHimmir  MUTABILE  Ho».    . 

Gaura  mutabilis  Gavan.  le.  3 ,  tak.  a85.  —  (Xnothara  oiiomala  Gort* 
Bot.  Mag.  tab.  388. 


Erectutt,  rafmosissîmum ,  nadiquè^  molli  ter  pobeseéns.  P^ki»  eràtls,  t. 
ovato-Ianceolatis ,  y.  laûceolato-oUongis,  acutis,  repando-denticulattV>  JMui 
angustatis.  Bracteolis  oblongo-lanceolatis ,  acutis,  ovario  multô  brevioribtts. 
Petalis  rhombeo-ovatis,  acutiusculis.  Nucibus  lue  spicatis. 
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PlanU  i>3-pMalis  («altein  in  nostratiim  hortis).  CauUs  lîgnosas  »  &  bâsi  ietè  ramosns.  Ramî 
faciles,  stricti,  erecto-patexites,  pubesceotes,  snbteretes,  panicalati.  Folia  adjecto  petiolo  i-x^ 
pollicem  longa,  3-61inea8  lata,  mollia,  Istè  yiridia,  interuodiîs  paul&longiora.  Spicae  S^-g-flors, 
pamnloniiti  elongatioiie  inoK  loteraiet  «vadeqtes ,  iwevé  peduncnlatK  :  rachis  gracilis ,  stricU , 
pabescens.  Bracteolae  pubescentes',  viz  i  lineam  lon^ae.  Calyz  pnberalus  :  tabus  gracilis,  i^-iS 
lineas  lonrus,  7  lineam  lattts,  ore  viz  nnipliatus,  basi  subincrassatas  ;  limbi  segmenta  6-7  lineas 
longa,  fere  1  lineam  kta,  atutinscola.  Petaki  6  lineas  longa,  4  Hneas  lata,  i-nervia,  sensim  aca- 
minata.  Filamenta  majora  5  lineas  longa.  Ânthersè  i  7  lineam  long».  Ovariam  pobescens*  3  li- 
neas îongam.  Stylas  stamina  subaequans.  Stigmata  x  7  Hneam  lonça.  Nuz  5-6  lineas  longa«  dia- 
metro  sno-a-linearis  ,  demùm  glabra  :  angah  plus  rainùsve  prominali;  costae  dorsales  plans, 
laUe,  parùm  prominalae. 

Crescit  in  Regno  mexicano.  —  (V.  t.  c.  et  s.  sp.) 

B.  Ouula  funiculo  longo  mediante  seciis  locuhrum  apicem  suspensa*  Seg^ 
menta  calycina  tubo  paulo  bre^iora,  — Spicœ  mult^orœ,  terminales. 

GÂURIDIUM  KUNTHU  NobI 

« 

Gauridium  molle  Nob.  in  Suites  à  Bufibn,  Plant.  Phanérog.  y.  4»  P*  3S<^. 
—  Gaura  mollis  Kunth  !  in  Humb.  etlBonpl.  Nov.  Gen.  et  Spec.  t.  6,  p^  gi; 
tab.  529. 

Krectum ,  ramosum ,  molliter  birauto-pubescens.  Foliis  lanceolato-cb- 
longis,  T.  oblongo-lanceolatis ,  ▼.  oyato-lanceolatis  ,  acutis  ,  repando-den- 
ticuiatis,  subincano-pubescentibus ,  basi  angustatis.  Bracteolis  ovato-oblon* 
gis  ,  acuminatis  9  ovario  brevioribus.  Petalis  ovatis ,  obtusis  ,  segmentis 
calycinis  paulè  longioribus.  Nucibus 

• 

Caales  ylnrati,  simplices,  t.  ramosi^  subpedales.  Rami  sparsi,  teretes;  ramnli  angalati.  Folia 
adjecto  petioio  j^oUicaria  -  sesquipollicaria  ,3-5  lineas  lata.  Spice  sessiles,  demùm  6-8  pollices 
long»  :  racbi  stnctA,  pabescente,  triquetra.  Bractese  i  i-a  lineas  longs.  Calyz  incano-p^berulns  : 
tabas  sobpollicarts ,  sapernè  paulô  ampliatns;  segmenta  x  lineam  lata,  acQta.  Pelala  6  lineas 
longa,  4  lineas  latat  i-nenria.  Oyariam  incano-veliitiniim,  a  lineas  longum.  Nux  immatnra  (ex 
cl.  Runth)  snbtetraptera. 

Orescit  in  'Regno  mexicano  (Rumb.  et  Bonpl.  !  circà  Oaxaca  legit 
nuperrîmè  G.  Andricnx  !  )  •—  (V.  s.  sp.  in  Herb.  Miis.  Par.  nec  non  cl. 
Webb  et  Ddessert.) 

GAURA  Nm. 

(  Gaura  Nob.  in  Suites  à  Boffon ,  Hist.  des  Pkunâes  phafiérogames ,  t.  4  9 
p.  i8i. ^^Gaurœ  spec.  Linn.) 

,  Galtcis  tubus  cylindraceus,  ore  parûm  ampliatus»  ovario  lon- 

Stor/basi  snbinflatusy  interne  pnbescens,  sub  anthesi  porrectus  y. 
eclinatus  ;  limbus  4-  (raro  3-)  partitus  :  segmentis  tubo  longioribus 
,^.  Mhaqwkokgtê.  Pwala  4  (raro  3) ,  aiDgustè  mguiculata ,  œqualia 
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V.  inâequalia,  arrecta,  dtstantia,  subsecunda.  Stamina  8  (raro  6), 
petalis  sublongiora.  Filatnenta  deorsûm  réfracta,  filiformi^^lavatay 
V.  capillaria  :  4*P^t^^lis  anteposita  alternis  panlo  breviora.  Antherae 
lineari-oblongae ,  paulô  supra  basin  affixae.  Ovarium  4-  (i"Rï*o  3-^) 
loculare,  stipitatum,  v.  estipitatura,  costato-tetragonum  (v.  tri- 
gonum),  profundè  4-sulcum  (sulcis  cura  dissepimèntîs  alternan- 
tibus),  4"  (l'aro  3-^)  loeulare  :  loculis  i-ovulatis,  v.  raro  alterné  h-  et 
2-ovulatis!  ovula  infrà  loculorum  apicem  suspensa.  Stylus  stamina 
superans  ,  deflexo  -  decliixatus ,  filiformi  -  clavatus ,  infernè  pu- 
bescenS;  apice  nonnunquàm  (  forsan  in  omnibus)  in  discum 
planum  sive  cyathum  expansus.  Stigmata  brevia.  Ncx  stipitats^, 
V.  estîpitata ,  truncata,  plerumquè  raurîcatav.  transversé  rugosa , 
tetraquetra  (rarô  triquetrà)  v.  subalato-tetraquetra,  v.  cristato- 
tetraptera,  1-4-sperrha, 

Herbœ,  rarô  suffruticosœ.  Folîfi^  serrata,  v.  dentata,  v.  sinuata,  v. 
runciaata.  Spîcse  simplices,  v.  paniculatae,  terminales,^.v.  terminales 
axillaresque.  Bracteae  deciduae.  Qilyx  roseus  v.  purpurascens;lim- 
bus  in  alabastro  obtusus,  basi  intlatus.  Petala  albida,  v.  carnea, 
v,  rosea  ;  eolore  per  anthesin  mutabili.  Nuces  nonnuUis  deinùra 
reflexae. 

Sectio  L 

Florîs  partes  saepissimé  numéro  ternario  (in  singulis  îndivîduîs 
etifi^m  quaternarip  occurrunt  numéro).  Petala  œqualia  ,  brève 
unguiculata.  Ântha^se  basi  et  apice  subattenuatœ  »  basi  lœvis- 
simè  emai^inatœ,  apice  obtusœ.  Ovarium  nec  basi  nec  apice 
attenuatum.  Nux  àrcté  sessilis  ,  ovato-pyramidata ,  ad  maturi- 
tatem  usquc  erecta.  Stylus  apice  in  cyathum  4-lobum  stigmatum 
basin  cinçens  expansus.-— Spicae  terminales,  demûm  latérales , 
simplicissimœ ,  basi  subfoliatâe»  Calyçis  tubus  ore  vix  amplia- 
tus,  segmentis  équilongus,  ovario  (semper  4-ovulato)  longior. . 

Petala  staminibus  paulb  hreviora.  Nux  marginato-triquetra  {rarissime 
tetraquetra) ,  obtuse  acuminata  :  Jaciebus  suqconcauiSy  reguUiriter  trànS" 
i^ersèplicato^rugosiSy  medio  i-^ostcais  :  eostd  infernè  acutè  carinatdn 

GAURA  TRIPETALA  CAYAir. 

Gaura  tripetala,  Gavan.  le.  v.  4»  tab.  SgG^  fig.  i. —  Gaura  hexandra 
Ortega.. 

.  Erecta,  suj^mè  fastigiato^ramosa.  Gaulibus  ramisque  subhirsutis,  foldosis. 
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Foliis  afigustift,  acutis,  appresso»puberulis,  scabriusculis  :  radicalibus  longè 

Setiolatis,  «pathulato-lanceolatis,  répandis;  caulinis  lanceolatis,  remotè 
enticulatis '»  ramularibus  lineari-lanceolatis ,  subintegerrimis.  Bracteisova- 
rium  superantibus,  oblongo-laoceolatis  y  dorso  carinatis.  Petalis  spatbulato- 
oblongis,  segmeotis  calycinis  dimidio  brevioribus.  Nucibus  lazè  spicatis 
rachique  glaDris. 

• 

Planta  pavcnnis,  anfiititicoaat  lolîosa,  gvacilis,  i-3  pedet  alta ,  skd^  malticanlia.  Rftdix  cratsa, 
•ubfasiformis,  ramosa.  Gaulas  aracti,  y-  adscendentes,  ramisqua  pilia  breyibiis  rigidulis  albidU 
hirsuti.  Rami  graciles ,  suberecti;  ramoli  copiosi^  azillarea.  Folia  moUia,  pallidé  TÎridia  :  cadi- 
caiia  adjecto  petiolo  4'^  p<ûUces  longa ,  tapêrnè  3-4  Hneat  Uta  ;  caolina  3-4  poUices  Iqnn  « 
a  3  liucas  latoi  in  patioUm  atteoaata  ;  ramnlaria  la-iSlineas  longa,  i  ^-a  lineas  lata,  sessilia  , 
confertitaîma.  Spice  araciles,  aubpnberaUB,  demùm  fera  pédales.  Flores  piUs  brevissimis  hori* 
aontalibas  conspersi.  Ovaiium  a  lioeas  longam,  1  lineam  latnm,  oblongo-triqoetram  (rarissime 
letraquetFiim) ,  basi  et  apice  obtusam.  Galya  demùm  carneos  :  tobns  graoilis ,  4  lin^^s  longas  ; 
limbas  in  alabastro  rectns ,  oblonco-conicnit  basi  parùm  inflatua  i  secmenta  tabo  «qailouga« 
Y  linee  lata,  linearia,  acutinsciila.  Fetala  a  f -3  lineas  l^nga,  i  lineam  laU,  albida,  demùm  pal- 
udé  rosea.  Filamenta  carnea,  petalis  sobaeqailonga.  Anther»  yirgine»  (simùl  ac  stylos)  porpnre». 
Sti^ata  lotea.  Nux  3-4  lineas  longa,  i-7-a  lineas  lata,  i-y.a-aperma,  ferè ad  matnritatem nsqoi 
riridis. 

Crescit  in  Regno  mexicano  (circà  Toluca  :  Berlandier!  in  prorinciâ 
Texas  i  Drununond!).  —«(Y.  y.  c.  et  s.  sp.) 

Sectio  IL 

Floris  partes  sspissimè  numéro  quaternario  (in  speciebus  omnibus 
singulisque  individuis  interdûm  ternario  etiam  occurrunt  nu- 
méro). Petala  sequalia,  brève  unguiculata.  Antherœ  basi  et  apice 
subatteni^atiB^apicerotundatœy  basi  Isvissimè  emareinatœ.  Ova- 
rium  in  stipitem  brevem  gracilem  attenuatum.  Stylus  apice  in 
discum  planum  expansus.  r[ux  infernè  attenuata,  brève  stipitata, 
maturitate  ineiinte  reflexa.— Spicœ  terminales,  v.  terminales  axil- 
lares<;|ue^  paniculato-ramosœ  :  ramis  fructileris  subcorymboso- 
fastigiatis.  Calycis  tubus  ovario  longior^  segmentis  breyior,  ore 
vix  ampliatus. 

A.  Ouarium  breuè  stipitatum^  6^uulatum:  loculis  nempè  alterné  i-  ef  a* 
iHndatis  !  Nux  cristatchtetraquetra  {cristis  crassissimis  ,  carinatis) ,  obo~ 
i/ato-i:lauata  (  m  stipitem  crassissimum  , ,  brev^em  ,  turbinatum  ,  obscure 
octoftonum  sensunattenuata)^  obtusissima  :  faciebus  apicem  versus  pro^ 
Junaè  sulcatis ,  infemè  tubereuletUHnuricatis  ;  costd  ei^anidâ.  —  opicœ 
peduncutàtœ  y  aphyUce^  densissimœV 

GAURA  BIENRIS  Ltvv. 

Gawra biennis Linn. Spec. — ^ftlichz. !  Flor.  Bor.  Amer. — ^Bot.  Mag.  tab.  889. 

Herbacea,  erecta,  paniGulato-ramosa  ;  caulibuï  ramisque  hirsutis.  Foliis 
Annal,  du  Muséum ,  tom.  lY,  3*  série.  4^ 
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lanceolatiSf  y.  lanceolato-oblongis,  acuminatis,  remoté  dentioalatiS|  iitrinquè 
lucidis,  suprà  glal)ris,  subtùs  ad  venas  pubescentibus;  Bracteis  lmeari4aiice(V 
latis,  ciliatis,  ovarjum  subsuperan^ibus.  Sesmentis  calycinis  tubo  subtriente, 

Eetalis  (lanceolato-ellipticis)  paulô  loDgioripQS-  Nùcibus  subimbricatis  »  pu* 
escentibus. 

Gaulis  3-5  pedes  altos,  crassus,  s«pé  pnrparascena,  infemè  angolosiis,  tapemè  striatos.  Rami 
erecto-patcntes,  yenosi ,  yirgati ,  sap«rnè  ramaiosi.  Folia  moUia,  nervon,  sapcm  lactda,  totamté 
riridia,  sabtùs  pallidiora  :  radicalia  adjecto  petiolo  4-t>pollice8  longa  ;  caalina  a-4  poUices  loogs, 
4*8  Uncas  lata  ;  ramnlarta  13-18  lineas  lonçu.  Spictt  lûrevè  pedancnlatie,  pabcscsnteSyantèflonnB 
erolatioRern  deiisissim» ,  craEse  c  ratoDh  latérales  erecto-patentes ,  demùm  3-6  pollices  lon^fî; 
camalm  tèrrainalis  stricte  erectss,  demùm  pedalis.  Ovarinra  3  lineu  longum,  hirsmto-piibeseeiii. 
Cal  jx  parparascens,  pilosiuscalns  :  tubas  graciliii,  4  lineas  longas  ;  limbas  in  alabastio  Sttba»> 
fatns  ,  oblongo-clayatus ,  apice  attenuatas,  basi  valdè  inilatas;  sesrmenta  5-5  7  lioea*  loitca» 
litiearia,  obtasiascula .  Petala  5  line»4lon^»,  medio  féréa  lineas  lata,  alba,  demàm  (simtirac 
filamenta  stylusqae)  rosea  :  nn^ais  rîx  1  hueam  longtis.  Anther»  yirgincK  parparea.  SfignutA 
Intéa.  I7ux  3*4  ^in^^  long;a,  lîieiebas  i  7  lineam  Utisi  i-3>«peniMi :  immatHra  ?indii t.  è 
ytridi .  parporascens.' 

Crescit  in  America  septentrionali,  à  Georgià  usquè  ad  Ifovam  Angliam.  «^ 
{y.  V.  c.  et  s.  sp.) 

B.  Ov^arium  ^^amlatum^  basi  et  apice  anmstatum.  Nux  mareinato^eir»' 
quetra  {rarissime  triquetra)^  ouato~\^,  oblongo^jrramidata^  obtuse  acumi» 
nota  ,  stipite  bre^issimo  tenui  insidens  :  faciebus  planiusculiSj  transuersè 
subregulariter  rueosis^  medio  i-costatis  :  costd  tenui j  subcarinatd.-^Spicœ 
f4rgatai  yb^i  ^sit^oli^tœ. 

GAURA  ÀJÏGUSTIFOLIA  Mieux. 


Gaura,  ^angusiifolia  Micbx.l.Flor.  Bor.  AxoÊT.^r^aumunduIata  Desfont. 
Cat.  Hort.  Par.  ed  I.  ~  Gaura  biennis  Walt.,  (ex  ËUiot.) 

,  Caule  berbaceo ,  erecto ,  rirgato ,  pubescente  ^  supemè  mnicuUtto.  Foliis 

{^labris,  v.  sparsè  pilosis,  remotè  denticulatis,  acutis,  undulatis  :  inferiùribus 
anceolatis  v.  lanceolato-c^longis  ;  superioribu»  lanceolato-linçaribus^  v.  li- 
nearirtanceolati».' BrMstçis ^loago-knceelatis,  acutis,  oyariumsuperantibus. 
Segmentas  calycinis  tubo  petalisque  (spathnlatooblongis)  dimidiô  loagioribus. 
Nucibus  laxè  spicatis  ,  angulis  pubescentibus. 

.  Jlerba  pi^iv^is  (ez.cjt.SUiff^rfîaifli^  a^.3^^  ^]t«f«^tnctii»«,^rM»  Api^oanqiMm ^impies, 
basi  pennam  anserinam  crassus.  roUa  inferiora  is-18  lideas  long^i ,  3-4  lineas  lata;  superiora  svb- 
pollicaria  ,  i-l  f  lineam  lata  :  noyetla  saepé  in  yettiloram  axilKs'fascicalata.  SpicK  pubescentei  : 
rami^  gracilibns  vMbMtentibcM,  d^mùm  S-m  poltiees  longit«  Oy«tiism.»<lincasteigBiii,  p«bes- 
cen»,  gracile,  stOiffuifo^me.  Gi^yci^  IiMm»»  9  \m9^  )omi^,\Qr^  yw  ^  lÎAes  Utas  ;\Mgii|'(pnU  ftrè 
3  lineas  loDga,  j  Une»  lata,  linearia,  obtusa.  Nax  4' 4  7  lineas  ion|^a,  facie))»  im  fl^Q^aai 
latis,  i-T- a-sperma.  '-^^  •  .*•  *. 

Crescit  in  Carolinâ  ac  Georgià.,  —  (V.  >  5pO 

Seétîo  IIL 
Florls  partes  ssepissimc   numéro  quaternarla.   Petalu  ttafifrqiiatia, 


HONOG&APHIÀ   ONAGRSARUM.  37g 

ungue  longo»  filirormi.  Antherasbasiacute,  apice  obtusae.  Ova« 
rium  4-ovuIatuni  y^ubrusirorme ,  stipiti  lon^o  filifoimi  insidens 
(  sub  anthe8Î  i^fVtictuni?  ).  Nux  erecta,  longe  stipitata,  basi  atte^ 
iiuaCa.  — :'Spicse  terminales  axillaresque,  subrambsse,  pednncu* 
latflB.  Blracteflô  minîmsB,  ovarii  stipite  multo  breviores.  Calycîs 
tubus  ovario  paulô  longior  v.  squilongus,  segmentis  subduplo 
brevioi». 

A.  Ouarium  cafycis  tuba  subœquilongum.  Nux  clavatO'-obouata ,  obtusis- 
sima,  stipite  plus  duplè  hngior,  si^emè  alaiOfietraquetra ,  transuersè 
rugulosa,  infemè  tetragona,  obsolète  ^-costata, 

HhVK/L  MICHAUXII  NoB. 

Gaule  erecto,  supernè  subnudo,  paniculato.  Foliis  subpuherulis,  obsolète 
denticulatis  :  cauHnis  lanceolatis,  y.  lanceolato-obloDgis  ;  ràtnularibus  abbre- 
fiatis ,  lanceolato-lioeâribus.  Segmentis  calycinis  tubo  subtriplô;  petalis 
obloogo-oboyatis'  duplô  loogioribus.  Nucibus  subincano-puberulis,  laxè 
spicatis. 


Caa&'^'S  pedm  dltat»  herbatea»,  titUkn»,  ifii-gatar,  faifemèptimani  anMnoam  cruftosy  fo- 
liôsas ,  saperoé  nadioscnlas ,  in  panicnlam  rainorom  floriferam  divisas.  Folia  radicalia  haud 
tappetant  ;  caulina  x-a  pollices  loxiga,  3-6  lineas  lata;  ramularia  muUô  minora.  Spicae  seciu 
fiMMtoum êpidem in" paoicalawi  lazam  snbfoliatam  disposiUe,  graciles,  demùm  2-4  polUces 
longia..  raiiitt6«,  v.  ^im^lices.  Flores  externe  pnbe  niinutîsftim&  canescen tes.  Calycîs  tubas  x  ?  -  a 
linaas  lon^^iuik  ot^iue  i  Hseaia  latas;  segmenta  4  l^i^eas  Ioxxk^  1  i  lineic  lata,  acutiascalâ: 
Patala  a  lineas  Ipnga ,  i  lineam  lata  ^  alba  ,  uugue  quadruplô  longiora  ,  staraînibns  subduplo 
Ivevîova*  FilameotA  a  7  -3  lineas  lonf^«  tenerrima.  Ântherae  ferè  x  7  lineam  long».  OvarlaiA 
I  ^-a  lineas  longiMn ». stipiti  filiformi  dimidio  breviori  ixisidens.  Naz  a -a  7  liûeÂs  longa\  in 
stipitexn  circiter  x  lineam  longumattenaata  :  faciebns  x  lineam  latis. 

Greacit  in  Amerîc»  septentirkmalU  territorio  Cherokee^  —  (Y.  specimina 
MickaHxiaiia  insommatii  m  Herbar;  cL  Delessert) 

B.  Ovarium  oafyéis  tubo  bréviùs.  Nux  {immatura)  uùc  stipite  longior. 

GAURA  FILIPEB  Nos. 

Gaulé  erecto^'suffruficoso,  mloso^  BUpemè  ramoso  :  ramiapaîiioulatis,  eub* 
apbjflis,  appresso-puberulis.  roliis  glabri«,  aogustis  :  caulmis  oblo0go-liaear 
nbu8/y.  oblongo^patfaulatis  )  remotè.  sinuat<^deDtati« ,  t.  aabpinnàtifidifl  ; 
ramùlaribtts  lânteolato-linearibuA,  obloâgisre',  obsolète  denticulatis ,  t.  inte- 

Errimis.  Segmentis  calycinis  tubo  duplô,  petalis  (oblongo-obovatis)  'dimidio 
agioribus.  Nucibus  laxè  spicatis. 

Planta  a-3  pedes  alta.  Canlis  strictos,  foliosos,  infemè  pennam  anserinam  crassns,  nonniii 
ramolos  azillares  abortivos  emittens,  soperné  snbfastigiato-  v.  panicalato-raraosns  ;  rami  al- 
térai, i^racilet*  anberecti,ptmcalati«  sapernè  sabaphylU,  infernè  dense  ramulosL  Folia  canlina 
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i-a  poUiccs  lon^a,  a-3  linoasUu,  obtusa,  sabmocroDaU  :  dent&m  obloDgis  ir..triaiiuniLinbos, 
■lacroiialis  ;  foUa  ramalomm  a-61uieas  looga,  i  lineâ  rare  latior#  pleromqoéin  axiiiis  sablas- 
câcoliu.  Spics  filifoiiDes,  a-3  pollices  longe,  ad  ramorum  apices  m  panicolam  lazissîmam dis- 
posite  Caljx  p«be  minntissiniâ  canescens  :  tobos  i  7  lineam  loogns  ;  scu|mcnta  3  lincas  longa , 
j  lipeam  Uu,  obtasiasci&la.  Petala  alba,  i  lineam  lata,  adjecto  qngae  2  nueas  longa.  Filamenta 
majora  loneiUidinep«taloram.  Antbene  i  lineam  long».  Stjlas  staminapaolè  snperaiis.  Stig- 
^  lis  lobi  breyissimi.  Capsala  (nonuisi  immatura  snppeiit)  incanA ,  4'*^^»  1>*bA  rugMB  t  ^4* 
y  1  lineam  Uu»  adjccio  stipite  4*^  Uneas  louga. 


la  Loiiisiaoa  aastrali,  circà  Jadçsonv^illej  legit  cL  Dnimmond,  ibidemqne? 
d.  Leconte.  — «(Y.  s.  sp.  in  Herb.  Mus.  Par.  nec  non  in  Herb.  cl.  Webb.) 

SPJSCiES  HAUD  SATIS  NOTJL 
GAURA  SmUATA  Non. 

Goura  sinuata  Nuttall  !   ined. 

Herbacea,  glab^rima.  Ramis  fioriferis  rirgatis ,  simplicibus.  Foliis  cau- 
linis  lanceolato-oblongis ,  v.  lanceolato-linearibus ,  acutè  sinuato-dentatis  ; 
ramularibus  linearibus  ,  integerrimis.  Spicis  flexuosis ,  gracilibns ,  longé 
pedunculatis ,  laxifloris.^  Floribus  tetrameris.  Calycis  tubo  obconico ,  s^- 
mentis  triplé ,  ovario  multô  breyiore.  Petalis  obovatis ,  longé  unguicolatis , 
segmentis  calycinis  triente  brevioribus.  Chrario  siibfiisifonni  ^  4*^)¥alato , 
longé  stipitato.  Nucibus 


Herba  ramosissima ,  at  videtnr  decvmbens.  Rami  gracQes.  Folia  io*i5  lineu  Inogi.  «f-S  \ 
lata,  subsessilia.  Ramuli  azillares ,  confertè  foliosi ,  scpè  abbreriati  :  foliis  pairvlis.  Rfactot 
orarii  stipite  multô  breyiores,  snbalatae,  decidme.  Calyx  gUbrinsealus  :  tmhuê  a  lineas  loogvs, 
basi  angostatas ,  ore  2  lineam  latos;  segmenta  6  lineas  longa,  j  line«  lata,  obtnsiuscsla. 
Petala  alba  ,  1  lineam  lata ,  adjecto  ongae  4  line^  ^^°S!'^  *  ^'''S^  linearis ,  lamino  sMb«qai> 
longns.  Filamenta  majora  petalb  subsqailonga.  Stylos  8  Hneas  long«i,  rtamiiu  saperans.  Ow*- 
rinm  adjecto  stipite  9-10  lineas  longnm.  'Uns  .... 

Species  distinctîssima ,  proprium  verosimiliter  sistens  genus.  - —  In  jdani* 
tiebus  amni  Med-riv^r  yicinis  detexit  cl.  Nuttall  ;  in  mexicanonnn  proTin* 
cià  Texas  nuperrimè  legit  cl.  Drimunond.  —  (V.  in  Herbar.  cl.  Webb  spé- 
cimen imiciun  Nuttallianum ,  nec  non  alterum  Drummondianom») 

GAURA  LOUGIFLORA  Nob. 

Minuté  puberula.  Ramis  fioriferis  vii^tis,  paniculatis,  supemé  nudios- 
culis.  Foliis  (rameis)  lanceolato-linearibus  ▼.  lineari-lanceolatis ,  acutis,  ob» 
soletè  denticulatis  ;  superioribos  integerrimis.  Floribus  tetrameris.  (hrariis 
4-OTu}atis ,  brerè  sttpitatis  4  iacano-pubesoentibus.  Calycis  pilosi  sc^;men- 
tis  tubo  petalisqne  (spathulato-oboTatis)  paulo  longioribus.  Kucibus 

Sommitates  qawt  obsant  ramomra  t.  raaliom  pennam  anserinam  rrassi.  Bami  floriferi  i -i  f  • 
pédales,  erecti,  graciles,  remotè  ramolosi  et  foliati.  Folia  majora  18  lineas  loni^  »  1*1  i  lineam 
lata  :  saperiora gradalim  minora  ;  snm  na  remUissinia,  3>} Hneas  lon^  •  7-f  nneae  lata.  Brae> 
icae  deridu»,  subaUtc,  vizorarlam  saperantes.  Spicielaxiascalaï,  maftiflorx.  Orariam  \  Itseam 
longnm,  tetragouum,  4-salcBm.  Calycis  tobas  4  liueas  longos,  |  Une«  latas,  fance  parùm  am- 
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pliatus^limbi  segmenta  5  lineas  longa  ,  f  lineœ  lata  ,  linearia,  acatinscala.  PetaU  4  Hneai  longa, 
saperné  ;  Uneam  lata  ,  albida  ,  obtusissima  ,  in  nngaem  breVem  angostata.  Filamenta  majora 
petalis  sab»qailonffa.  Antherae  7  Uneam  longae,  Uneares,  basi  et  apice  obtass,  infernè  sabattc- 
Doate.  Stylas  stamina  paulô  saperaus ,  sub  stigmatibas  explanatns.  Stigmata  brevia,  lincaria , 
obtua.  Naoes  haud  sappetoiit. 

In  Louisiana  9  circh  Jacksom^ille  ^  ^^S^^  cL  Drtimmond. -— Verosimiliter 
propë  Gauram  angustifoliam  Michx.  coUocanda» — «(Y.  s.  sp.  in  Herb.  cl. 
Webb.) 

GAVB^  AUCTORVU  NOBIS  HAVD  NOTM,  FOJiSANQUB  A  QBifMfiJS 

RSFOCANDJS. 

Goura  odorata  «  Sessé  »  ex  De  Cand.  Prodr. 

Goura  brocteato  Sering.  in  De  Cand.  Prodr. 

Goura  coccineo  Nutt.  Gen. 

Goura  ?  suffrutescens  Sering.  in  De  Cand*  ^  Prodr* 

Goura  epilobia  SeruugA.  c. 

Goura  œnotherœfioro  Zuccagn.  Obs. 

Goura  chinensis  Loureir.  Flor.  0)cbinch. 

SCHIZOCARYA  Nob. 
Galtcis  tubus  subeyiindraceus,  v.  superriè  ampliatuSi  ovario  bre« 

sej 
cul 

lougi.._,      ^ ^  _ _ ^ , _,  ^. 

talis  anteposita  alternis  paulo  longiora.  Antherœ  elliptics ,  medio 
aCBxae,  y.  lineari-oblongse,  paulo  suprà  basin  affixœ.  Ova&iuu  tetra- 

toimm,  subfusi forme ,  gracile,  4~lo<^uIare,  4*^vulatuDi,  v.  rare 
-ovulatum  (loculis  nempè  alterné  t-  et  2-ovulatis  !  ).  Sttltjs  fiH- 
formisy  deflexo-declinatus ,  stamina  plerumquè  superans.  Stighata 
brevia.  Nux  laevis,  i-lociilaris,  i-4-sperma,  a  medio  in  stipitem 
crassis^imuni ,  obconicum  ,  obsolète  octogonum  attenuata,  su- 
pernè  conica ,  tetraquetra ,  v,  tetragona ,  4-sulca  (  sulcis  ecostatis), 
apice  demùm  in  dentés  4  ûcutos  fissa. 

Herbae  ut  videtur  plerumquè  suflfruticosae.  FoKa  denticulata, 
V.  sinuato-dentata.  Spicœ  simplices ,  terminales*  Bractese  deciduœ , 
V.  persistentes.  Calycis  limbus  in  abalastro  obovatus  v.  subclava- 
tus.  Petala  alba  v.  purpurea.  Nuces  nunquam  reflexœ. 

Nomen  e  verbis  grsecis  trfjX^tù  \findOy  et  xapva  :  nux^  propter  nucem 
demym  apice  in  dentés  fissam. 
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Sectio  I. 

Galycis  tubus  gracilis,  cylindraceus ,  segmentid  paulo  longior, 
qyario.  duplô  brevior  :  limbus  in  alabastro  oblongo-obovatus , 
obtu3U$*Pe|;aIaspathù]atQ-oblonga,sensini  in  unguem  angustata* 
Antherae  obovato-ellipticae ,  retusae ,  medio  aflSxs.  Stylus  stamîr 
nibus  paulo  superatus.  Stigmata  brevissima.  Ovarium  4-ovuIa- 
tum.  mut  obiongo^clavata»  supemè  acutè  tetragôna. --^  Spics 
sessileSy  plurimiflors,  basi  foliat^  Bractes  subulatae,  ovario 
subloDgiores ,  prsfloratione  recurv®. 

SCmZOGARYA  UKÂÂmVkhi  Rm.  *> 

Gaule  erecto  ramisquaTirgatis ,  hirsutisisimis.  Foliis  lanceolatis ,  acutis, 
obsolète  denticulatis,  utrinqnè  incano-subTdatinîs.  Spicis  Tirgatis,  strictis , 
infemè  hirsutis,  supemè  glabris,  demùm  loDgissimis.  Bsacleis  calycibusque 
pubescentibus.  Petalis  segmentis  calycÎDis  dimidio  breTioribus^  filameuta 
subaequantibus.  Orariis  glabris.  PfuciDus  subimbricatis. 

Planta  i-S-pedalis,  parce  ramosa.  Rami  altérai,  snbsimiilices,  virgati,  stricti,  folioiiy  crasutie 
penna  corriiue  «  villis  longis  albis  koruoBtalib«&  AoUissimis  deosé  hirstttî.  Folia  (caolina 
inferioia  ac  tadicalia  liaod  sappetnxit)'i-3  pollices  longa,  3^4  Hneas  lata.  Spicae  demùm  6-i3  pol- 
lices  lon^.  Cal  jds  tubas  t  7  Hneam  lonens ,  vix  «  lineam  latas  ;  se^enta  lincaiia,  obtâsa , 
i  iiiif«  latSf  Pttala  riz  i  liseam  loofia ,  -^  uneam  lata ,  alba  ,  filamentis  raMoribva  flM|«iIoiisa. 
Filament^  teperiima  Antherae  minimx.  Ovariam  gracile,  3  lineas  lonjpim.  atjlos  a  lineas  Ion- 
g«t.  Ifoz  4-5  lineas  longa,  medio  i-i  4  line»  crassa  :  iramatura  TÎridtet  lateo  Tariegata. 


ûi  Mexicanoruin  proyincià  Texas ^  circà  Bejar  (Berlaudier  !  ] ,  uec 
non  ôrcà  San  Felipe  de  Austin  ^Drummond  !  ) — (Y.  s.  sp.  in  Herb.  cl.  Webb 
et  DelèssertO 

Sectio  IL  ^ 

Galycis  tubus  obconicus,  s^mentis  ovarioque  subdlmidio  brevior  : 
lunbus  in  alabastro  oblongo-conicus ,  acutiusculus.  Petala  spa* 
tbulato-oblonga ,  sensim  in  unguem  brevem  angustata.  Autber® 
linearesy  îufrà  médium  a£Bxœ.  Ovarium  6-ovulatum  :  loculis 
nempè  ldternè^  i-et  a*ovulatis.  Stylus  stamina  longe  superans. 
Nux  infernè  abrupte  angustata,  superné  ovato-pyramidata,  ca*» 
rinato-tetrai^uetra  9  subacuminata.  —  Spîc«  sessiles ,  pauciflorc. 
Bractw.  deciduSy.subovatfle,  ovarium  subsequantes. 

SCHIZOGAETA  nnnMMOllDIl  Ho». 

Caùle  suflruticoso,  supemè  ramosissimo  :  ramis  virgatis,  paberofis.  Foliis 
remotè  denticulatis,  ▼.  subsinuatis,  acatinscnlis,  subincano^paberulis  :  info> 
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riorîbus  lânceolatis  ,  t.  lanceolato-oblonfiSf  ssbund^latift^  supericyriboB 
oblongo-  y.  lineari-lanceolatis.  Floribus  externe  iiicMOHpubeiPMlM^  Petalh 
segmentis  calycinis  triente  brevioribus,  filamentis  subduplô  longioribus. 
Nucibus  laxè  spicatis. 

.  Ga«l6$  i-i  'j  pcdaUf,  arecti.  Rami  graciles,  ?irgftti,  fpliosi.  Folia  inferiora  hand  snppçtwit  ; 
ramea  majora  io-a4  Hneas  lon(ça,  4"^  Gneas  lata;  ramuloram  somtna  4-^  lîneas  lon|pa*  7-1  U- 
neam  lata.  Spicae  graciles,  laxiflorae,  demùm  3-4  pollices  loBgft.  Bract6»<Mrato-obldtlg*,-V;'OTatD- 
lanc«ol&tK,  acamiaatc  Caljcis  tubas  2  t-^  7  linca»  lopm,  ore  i  ^  lin«ain  lat«srMgiiianta4  li* 
ncas  longa,  j  lineam  lata.  Petala  3  lincas  lonça,  x  lineam  lata,  albida.  Filamenta  majora  i  { lineam 
lonça.  Aother»  filamentis  eqailongae.  Ovarium  3-4  lioeas  longam ,  incano-paberalluki.  Stylss 
6  lincas  loogot .  Kiiz  3  lineas  loxiga,  glabra. 

In  Mexicanorum  provincià  Texas  y  civch  San  Felipe  de  AusUn  t  legit 
d.  Drammond.  -^(V.  s.  sp.  in  Herbar.  cl.  Webb  et  iJelessert.) 

Sectio  ?  III. 

Calycîs  tubus  obconico-cylindraeeus ,  segmentis  paulô  brevîor, 
ovario  longior;  alabastra  oblonga ,  obtusa,  apiculata.  Petala 
subrotunda,  v.  obovata,  in  unguem  filiformem  lamina  subœqui- 
longum  angustata.  Filamenta  majora  petalis  subseauilonga.  Ân- 
therœlineares,  infrà  médium  aflSxœ.  Ovarium  4-ovuIatum.  Stylus 
stamina  pauIo  superans.  Nux  infernè  abrupte  attenuata,  supernè 
ovato-pyramidata ,  carinato-tetraqueti^a ,  subacuminieita  (  de- 
mûm  apice  fissa  ?  )•  —  Spicœ  pedunculatse ,  dense  multiflorœ. 
Bracteœ  subulatse ,  persistentes ,  ovarium  superantes.  Flores 
magoi,  rosei,  i\lis  Chamœneru(EpUobu)  rosmarinifolii  similes. 

Species  Mqaentes ,  ex  fructnt  fonnâ  Schizocaryœ  Drwmmondii  affiael  »  nvqîtas  taUiB  nonnif  i 
inmatttrii  nobii  chrïm ,  a  génère  hocce  iorsai»  in  pof ternm  erint  reyocand». 

SCHIZOGART  A  ?  KUNTHIl  Noa. 

Goura  epUoUoiths  Kanth!  in  Humb.  et  Bonpl.  Nov.Gen.  çtSpec.v.  6^  p.  9). 

Herbacea ,  erecta,  ramosissima ,  adpresso-puberula  ,  subincana.  Foliis  li- 
nearibus  ,  v.  lineari-oblongis  ,  v.  lineari-lanceolatis ,  mucronatis  ;  caulinis 
remotè  sinuato-dentatis  ;  ramularibus  argutè  denticulati^  y.  integerrimis. 
Segmentis  calycinis  acutis,   petalis. ovatÇHsubrotundis   trient^  longioribus. 

Hérba  habitû  Chamanerio  (Epilobio)  aHffuttissime  simtlHtaa.  Rami  tparST,  sttbfastigiati,  elongatî, 
fételesi  iMf  es  ..riainlisqae'  dense  foliosi.  Folia  patentia  »  snbcaneaceutia ,  ntrinqaé  poberaU  : 
flMJçra  a-polUcaciat  ^  i'/^  lineas  lata;  rainalaria  sabpollicaria,  \  lineam  lata,  v.  paold  latiora. 
Spictt  eraciles,  erectse,  soUtariae,  laxè  multiflorae.  peduncnlatttt  deraùm  3-6polUcct  long».  Flores 
•ilemè  «nbseritoo-pnbescentes.  Calyi  sabrnbaiist  tmbas  4  lineas  longns,  ore  ^  lineam  latnst  aeg- 
menta  5  lineas  longa,  feré  1  lineam  lata ,  sabacuminata.  Petala  rosea ,  adjecto  nngne  3  Uneas 
longa.  Filamenta  majora  netalis  paulè  breyiora.  Oyariom  3  lineas  longnm.  Nnx  (immatnra)  ad- 
jiKlo  ftipi^  9^*si  T  lineas  iQnga,  inca^o^bemla,  buctea  lineari-snbiuata  snbseqnilon^a  stipaU. 

Crescit  in  Regno  mexicano  propè  Actopan ,  ait.  io4o  Hexap.  (Humb.  et 


384  MOMOOaAPHlA   OHJkGBBAEIJM. 

Bonpl!),  necnon  cifcà  urbem  jSfejRco(Berlanclier!)<— (V.  a..»p.in  Herbar. 
Mus.  Par.,  nec  non  d.  Delessert  et  Webb). 

SGHIZOCÂRTA?  CRISPA  Nob. 

Erecta^  ramosissima ,  subincano-puherula.  Foliis  canliois  oblongo»  ▼. 
lineari-lanceolatis,  undulatis;  ramularibus  integerrimis  y.  obsolète  denticii- 
latis,  planis,  angu»tè  linearibus.  Segmentis  calycinis  obtusis,  petalis  oboyatf>- 
subrotimdis  paulô  longioribus. 

Rami  graciles  •  stricti ,  sobpedales.  Folia  majora  sabpollicaria,  t  7  -  a  lineas  lata  ;  ramaloria 
6  lineas  longa ,  f  lineam  lata.  Spicae  breyè  pedancalatae,  demùm  3-4  pollices  longs.  Flores  illis 
Chamœmerii  (Epilobii)  spietui  sat  similes.  Calyz  roseus ,  sabsericeo-pabescens  1  tabas  4  lineas 
longBS,  ore  i  Iineam  latas;  segmenta  5  lineas  longa,  i  lineam  lata,  exacte  linearia.  Petala  pur- 
porea.,  £erè  3  lineas  lata  ,  adjecto  unsue  4  lineas  ionga.  Nui  (immatara)  illc  pnecedentis  spe- 
ciei  similis,  qmdqoam  major,  bractea  lineari-sabalata  ferè  sqoilonga  stipata. 

In  urbis  Mexico  Ticinis  legit  cl.  Berlandier. —  (Y,  s.  sp.  in  Herb.  cl.  Webb 
et  Delessert.j 

STENOSIPHON  Non* 

Galtcis  tubus  filiformis,  ovario  multo  longior ,  sub  anthesi  de- 
clinato-arcuatus;  limbus  4-p&^titus  :  segmentis  tubo  brevioribus. 
Petala  4»  angustè  unguiculata,  arrectai  staminibus  subbreviora  : 
3  (superiora?)  majora.  Stahina  8 ,  declinata,  divergentia,  inœqui- 
longa,.  Filamenta  nliformia ,  complanata.  Antherœ  oblongœ ,  me- 
dio  affîxœ.  Ovariuh  i-loculare!,  4'^yu'^tu'°9  ovale ,  brevissimé 
stipitatum,  dorso  convexum,  facie  planum ,  marginibus  lanatum, 
i]trinquè(  prœter  nervos  marginalités)  3*-nerve;  ovula  funiculo 
brevi  ad  loculi  apicem  suspensa.  Sttlxjs  filiformis ,  glaber,  stamina 
subsuperans ,  apice  dilatatus.  Stighata  4  »  sybteretia ,  brevia  ,  ob- 
tusa.  Ncx  coriaceà  ,  monosperma ,  subsessilis ,  ovata ,  truncata  , 
submarginata ,  subcompressa,  utrinquè  S-costata ,  dorso  eonvexa 
(costà  mediâ  crassiori),  facie  planiuscula  (costis  subsequalibus).  Se- 
men  ovatum. 

Herba  (  forsan  sufiruticosa  )  caule  ramisque  virgatis,  foliosis, 
tenacibus.  Folia  lineari-lanceolata ,  integerrima,  sessilia,  rigidula, 
prêter  costam  eoervia  :  summa  sensim  in  bracteas  ^ranseuntia. 
Flores  dense  spicati  :  sioguli  bracteâ  persistente  suffulti.  Spicœ  ter- 
minales^  simplices,  v.  basi  rarnos^,  strictœ,  virffatœ,  prœfloratione 
bracteis  squarrosœ  :  fructifer»  longissimœ.  Petala  et  filamenta 
alba.  Antherœ  lutese. 

Genus  jam  h^abitù  inter  Onagreas  insignissimum ,  unicâ  hucus- 
que  sistitur  speciçi. 
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«  •   • 


STËNOSIPHOIÏ  VlllÔATUS  Nob 


•  »  • 


Gtfoiça  ./ù[i(/^(ia  Nuit.  iiK  J^me^.  Eo^pedit.  (OBy;  4efiiiitioDe  cl.^  Sering. 
io  De  Cand.  Prodr.  v,  3 ,  p.  45.) 

Planta  raiitis  foliisque  Lino  man'iimo  sîroilist  floril^us  noonihil  Chamœnerin  accedens.  Cai|lis  v. 
iwmi  (inferiores  neinpê plant»  partet  haud  soppetinit)  )>edii}es  y.  ikialè  longiores ,  teretes;  l»yes, 
slinpUces,y.8apernépAnicaIati,  çlaberrin^U  JFolia  suberecta ,  .snbcoriacea,  laevigata»  glaberrima, 
lineari-lanceolata^acutissiina,  costâtnetfiàsubtùï  prominenté  :  inferiora  i  poliicêmlotiga,  i  lineam 
laU  $#«p«riora  j^rtdatlro  nûiiûra;  si^inipa in hracteaitranseuntia  lioeari^sabulata^  a-3  Uneu  Ipnga. 
Spicae  aensè  plurimîflor»^  demùm  pédales  et  forsan  longiores  :  ràch»  triquçtra ,  paoescenK. 
-Bfuetc» ofVHim tongà^^peratitts;  cal^ctiik#irk>r^ iufeâorea folâs siciileiit&operiQivt gi:adatàni 
BUnore9>  subulat»,  pabescentes,  praefloratione  imbricatae  ,  recorvc ,'  demùm  adpress».  Calyx 


iguem  brevem  sublincurem  angustdta  r.  majora 

^  /^nllM  long»  >  I  7  Imeana  lata  ,  minora  digitdfa'Jiirevi^ir»  ongiutiocaqne.  Fil|unen^  eafâHaria  , 

9  T'i  lineaylonça.  Anthërae  ferè  i  Hneam  longs.  Oyâriuiq.  i  Hneam  longum,  ylineam'làtam, 

-f  Abtfsctnà  9  Sïàr^tàhm  jMmtttosttm.  Rivei  étnsi  >  «picot»  y.  sabivabricac»,,  bracteà  piperai» , 

Snbe^^ntes  ,  qiargin^  tomentosa,  ftti^iti  teoai  denticuliformi  insidentes,  a  liixeas  long»,  i  li- 
eaiÀlats  rctMa  nteryiform'es.*  doirsait»n^diasubèariiMit|h  •<  •   .%>     ^  ^ 

"*Ia'  Meiicànorum  pkovîncîA  Texas  ^   circà  San  Felipe  de  jiustin,  Icgit 

nupdrriiàè  cL  Drummond^  Gredott  ètis^i»  (tiki'species  Nuttàlliasa  a  Drum- 

ipondiana  alî^a)  in  Ang)o--yâkmencaQoruia  Ntemtorîc>  Afkonzq^ -^  (V ,  s. 

sp.  in  Herbar.  cl,  Delessçrt  et  Wçbb).., 


Seetîo^  m,  «PILOBRlfi^  IjIob; 


Galvcis  tubi  pan  libéra  brevis ,  subcylindracea  (  ranssimè 
itlongata,  yentriçosa\  prœfloration^  sœpissime  erecta,suo 
anOièsi  cum  àwrio  porrectà,  v^.  decUnaia^  i>.  sœpiiis  erecta  ; 
Umhiis  ^'partipA§  :  segrnerifis:  i^éxis,  y.  patehtibus ,  v.  erec- 
iis.  mernb(xinaceis ,  colàratis ,  V* .  virididûsV  nonhimoûàm 
pèr  paria  co/fxerentïbûsi  Nèctarii/m  a^rf  fauce  calycind  in 
annùlUrii  ihcrassatum  f  ciui/ex  totà  carnosum^  aut  lamina 
lertms  \àré  [^-loba.  ï^etala  4>  haïentia^  s^.  erecto-patentîa  ^ 
longe  \>.  brei^è  UnàùicUlcUa  \  i^.yhrè  exiur^iiculata  y  èedua- 
//a ,  i'.  /Tûtrô  ^mœquaua.  SxaminAt  8  f  rarissime  A  Cwm  toû- 
^m  aborims  altemahtia  ),  atterne  lôhgiora\  nuncjauce  ca- 
lyàùid'  àltitudirtt  'œquaU  i'jï^rta  "'itièôque'  i^setiàMa,  HiMc 
2-serialia  :  4  nemphpttalis  antepoiità  cafyds' iàhà]  4  okêtna 
fauci  inserta.  Fiîamenta  JiUfomda ,  ç^.  Aoî/  kuiora ,  erecta , 
ç>.   declinata ,  s^.  porrecta  ^  recta ,  i^,  arciuda ,  inœquUonga 

Annales  du  Muséum ,  tom.  IV^  3'  »érie.  49 


(  4  petaUs  anieposita  alternis  plerumquè  bre\>iora  ).  Aniherœ 
rubrœ,   v.  luteœ^   elUpticœ  ^   s^.    obfongœ^  s>,  subrotundœ  , 

•  {BÇuilongœ\  p.  inëBfquuùngfs ,  média  p.  i»/hà  medtum  { rare 
basi  )  c^ffixœ  :  connectis^o  angusto^  cum  jfîlamento  continua. 
OvARiUM  j^-loculare  :  locuîis  nwlUovidatis  ^  v.  rarissime  paur 
ciovulatis.  StyiMs  sœpissimë  tectus.  ^ruMk.  chxvatum  ^  s^.  4' 

Jidum ,  s^.  ^-partitum  (  rarissime  Jimbriatum)  :  '  lobis  crectis , 
y.  cruciafim  patentibus^  plerumquè  bre^hus^  obtusis,  Per»- 
CABPiujM  capsulare  .(  \?ahis  dd\iscentiâ  peractâ  persisténti'' 
bfis ,  placenta  stepissimè  decidùà  ) ,  charCaceum ,  p.  cartftàgir 


SuvsccTio  I.  --  GRqSSOSP,ERMiE  Kob. 

Culjrds  Umbus  reflexus.  Suanina  i^s^riala  rantheris  attertiè  iongio- 
ribus.  Capsula  ad  angulos  dehiscens  :  placenta persis tente,  angustd, 
tetragonà  ;  septa  cartilaginea,  ex  enaocarpio  orta.  Semina  ad  cha- 
lazam  margmé  Jimbriato  coronata. 

GODETIA  NoB.  (a) 

(Godetia  Nob.  in  Suites  à  Buffoo ,  Hist.  des  Plantes  phanérog.,  ▼.  4)  P*  386. 
—  Œnotherœ  spec.  auctorO 

TuBus  cAvrtiyvB  ciyatlîîrormis  v-  infbndibulîforinis,  ovariô'  bre- 
vior  V.  œquilongus ,  iutùs  suprà  basin  circulo  setularum  barba- 
tus;  limbi  segmenta  eoncava,  acuta  ,  tubo  longiora,  v.  squilonsa. 
Nectarium  fauce  calycioà  inunnuhim  incs^aasatum.  Petali  brevis- 
simè  unguiculata.9  flabelliformia,  flabelliveuia,  apice  erosa.  Sta- 
MiNA  erecta,  recta,  corôTIâ  breviora,  omnia  fertiliu;  filamehta 
eoraplanàta  ,  IJneari^laniceolata  :  ^^etMklis  ûiiteposiiiit  brevîssiïila  ; 
anthev'se  squales ,  br«ves ,  cordato-oblengie ,  obtus»  ^  saprà  basm 
affixs,  subtetragonœ ,  post  aathesin  extrorsûoi  arcuatœ.  Ovar»?» 
aubeyiindraceum  ,  8-costatum  ,  8-sti1catuin ,  /iAocnïave  :  costis 
ttquaUluia ,  cootîguis,  per  paria  c«im  dissepioii^dtîs  alteroantibus  ; 
ovula  numéro  indefinito ,  sessilia ,  oblique  adscendentia ,  v.  hori- 
floatalia,  uniseriidia,  imbricata.  SrrLus  reetas,  pler'umquè  oatba- 
ris  superatus.  Stigxa  cruciato-quadripartrtum  :  lobis  aut  ovalibus 
«ibratundiâve ,  brevibus^  aut  raro  Jinearibus,  elongatis.  Cai?sula 
coniea^  t.  subcylindracea ,  subcoriaceà  ,  prismatico-tetragona ,  v. 
4-costata  ac  sulcata,  estipitata  (rarissime  sCipitala)»  4*^<^'^l^f  ^^ 
rostrum  brève  aspermum  attenuata,  4-Iocularis ,  4*^^^^i^  9  poly- 
sperraa';  placenta  telragona ,  apice  filiformi  asperma.  Semina  au* 
perposita,  uniseriata,  minuta,  mutuâ  compressione  nuuccubica, 
nunc  varié  angulosa,  ferrugineo-fusca;  epispermi4jiin  erustaceunij 
crassiusculum  ,  sub  lente  granulosum  ;  chalaza  magna,  apicilaris, 
suborbicularis ,  margine  membraoéceo  fimbriato  coronata.  Em- 
bryo  oboyatus,  v^^ovalis  :  cotyledoues  a^assiusculiae,  aubrotundae, 
basi  obtuse  s-auriculatœ ,  dorso  convrxœ ,  facie  pUiEiie  ;  radlcuJa 
brevissima  ,  ovato-conica ,  obtqsa  ,  inféra,  v.  centripeta. 

.  Merbffi  annuaB,  ramosœ.  Folia  denticu!ata^  y.  înteg^rrîma^  parce 

(1)  Cfr.  analysin,  tab ,  n»  a. 


) 
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Tenosa,  in  petiolum  attenuata.  Flores  diurni,  axillares,  remoti. 
Tubus  calycinus  prsefloratione  erectus.  Alabastra  ovalia,  v.  ob- 
loDga,  acuta,  inappendiculatai  angulosa.  Petala  rosea,  v.  purpu- 
rea  (ssepé  albido,  v.  luteo,  v.  sanguineo  variegata),  œstivatione 
subcoDQuplicata  y  staminibus  jàtn  majora.  Nectarium  et  stigmata 
lutescentia  v.  purpurascentia.  Filamenta  âlbida  »  v.  purpurascen- 
tia.  Antherse  luteœ. 

Genus  americanum ,  Phœostomati  et  Clarkiœ  multo  quàm  cate* 
ris  auctorum  Œnotheris  affiniûs  (a). 

Sectio  /• 
Ovula  subhorizoatalia.  Capsula  obscure  octogona»  sulcata. 

a)  Caiyàs  tubus  infundibuliformU,  ovario  subœquilongms. 

GODETIA  WILLDEIIOWIANA  Rot. 

Œiiothera  purpurea  Willd.  Spec.  —  Sima,  Bot.  Mag.  lab.  35a. 

*  ■ 

Caule  ramisque  stricte  erectis.  Foliis  oblongis  ▼.  lanoeolato-oblongis ,  ok- 
f  tosis ,  y.  acutis ,  subsessilibu3  9  glaucis ,  integris.  Segmentis  calycinis  trian- 
gulari-lanceolatis ,  aciiminatis ,  corollâ  dimioio  breyioribus.  Staminum  mi- 
nonim  filamentis  brerissimis.  Oyario  birauto. 

Canlis  6-ia  poUkes  loofptt ,  stricte  erectus,  rigidas,  appiesso-pabemlas ,  sinples  t.  ift- 
mosos  :  nmis  Dreyibns,  arrectis  «  sab£utirâtis ,  foliosis.  Folia  6- 18  lineas  looga,  3-^  lineas 
Uta,  nanc  glabra,  nanc  appresso-paberaut.  Flores  (adjecto  o?ârio)  i5-i8  lineas  longi ,  noue 
remoti  ,  nnnc  ad  vamulornm  apires  conferti.  Tnbns  calycinss  4"^^^**^*^'''  *  TtUMBS  »  5  linot 
10D|;«B  i  stt^menta  glabra  >  tabi  longitadine  ;  alabastram  ovatom,  tetra^onum ,  acatiascolam. 
Petala  6^7  Uneas  longa.  intense  parparea,  caneiformi-sabrotonda,  apice  erosa.  Stanaina  majora 
•egmentis  calycinis  subcquilon^ ,  stylom  saperantia  ;  minora  doplè  breriom ,  anthcrit  sab- 
sessilîbas.  Nectarium  et  stigmata  j^orparea.  OYarinm  incanam  ,  hirsatam ,  4~^  lineas  longam. 
Capsula  6-8  lineas  longa,  crassa ,  viUosa,  in  rostram  angulatam  desinens  ;  raly»  vis  altrà  1  li- 
naam  lat«,  medio  salco  profando  excavats. 

Habitat  in  Califomià  australi.  ^-^  (V.  s.  sp.  a  d.  Botta  lectam  circà  Jlfan- 
terejTj  nec  non  y.  c.) 


à)  Cafyds  tmUu  cyutktfwmiM,  wuri^  3^-^ 

GODETU  DECUMBERS  Raa. 

OEnathera  decunihensïkm^.  ex  LincD.  in  Bot.  Reg.  lab.  ivki.  —  Bol. 
Bfag.  tab.  2889. 

Ganlibus  difiusis ,  ramosissimis.  Foliis  lanceolatis ,  y. 


(a)  Specieram  omniam  a  cl.  Liadlej  (sab  QKnMkwtm)  dcscriptoram  chaiactertf  g—wid  ami- 
ne&tissimi  omninè  prstervisi  sant. 
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(infimis  OTatis),  obtusiusculis,  remotè  denticulatis  ,  y.  integerrimis,  glaucis, 
glabriu8€uli8,  breyè  petiolatis.  Galjcinis  segmentis  coroUà  paulô  brevioribus, 
tubo  subduplô  longioribus.  Staminum  fQamexitisbreyissimis.  Ovario  incano- 
tomentoso. 

• 

Gaules  la-ao  pollkes  longi,  Tirgati,  yillosiuscttU.  Rami  graciles,  foliosi»  adscendentes.  Folia 
l-a  pollices  longa«  3-6  lineas  lata.  Flores  (adjecto  ovario)  vix  1  pollicem  longi  ,yaldè  remoti, 
foliis  duplô  breviores.  Tubas,  calycinns  a  lineas  longas,  canescens  ;  limbos  in  alabastro  ovatss, 
acntns;  segmenta  glabrioscoia ,  triangolari-laiiceolata.  Kectarium  lutescens.  Petala  5-6  lineas 
longa,  superné  4  uneas  lata,  cnneiformia ,  apice  erosa.  Staniina  majora  sepalis  breviora  ;  an- 
thers  filameatis  sab«qnilongs;  ^taminum  minorum  anthers  filamento  trîplô longiores.  Ovariun 
oonico-cylindraceam ,  incannm  ,  5-6  lineas  longum.  Stylos  staminibus  majoribus  paul6  sope- 
ratas.  Stign  ata  pnrparea  y.  latescentia.  Capsula  5-7  lineas  longa,  sublignosa,  breviter  rostrata, 
obloDgd-conica  :  yalyis  medio  profundé  snlcatis. 

In  Californiâ  australi  detexit  cl.  Douglas.  — »  (Y.  ▼.  c.) 

Sectio  IL 
Ovula  adscendentia.  Capsula  tetragona^  4'Costata,s8epissimèesuIca. 

A.  Staminum  minorum  Jilamenta  antheris  brevdora.  Capsula  estipitata, 

a)  Stamina  pêtalis  ^Z'/^-plo  breviora  :  minorum  antherœ  suhsêssiles.  Stigmata  ovalia  »,  subrotunda^ 
hr99ia. 

GODETIA  VIMINEA  Nos. 

Œnothera  uiminea  Dougl.  ex  Lindl.  in  Bot.  Reg.  tab.  laao.  — Bot. 
Mag.  tab.  aSjrS. 

Caulibus  adscendentibus  y.  snberectis,  virgatis,  rainosis.  Foliis  oblongis, 
y.  lanceolato-oblongis ,  y»  oblongo«-lanoeolatis ,  subobtusis ,  remotè  denticu- 
latis ,  subsessilibus ,  glaucescentibus.  Segmentas  calycinia  tubo  (  infundibuli- 
formi)  paulô  longioribus,  petalis  subduplô  breyioribss.  Stylo  exserto. 
Stigmatinus  oyalibus.  Capsulis  subinçano-puberulis. 

Gaolcs  tabccspitosi ,  ramosissimi,  pruinoso-puberuH,  i-a  pedes  alti.  Folia  i-i  pollices  lonfja, 
1-4  lineas  lata»  marf^ine  puberula  t  floralia  pleramqoè  lineari-oblonga.  Flores  (adjecto  oyario) 
ferè  a  pollices  longi  :  inferiores  foliis  superati.  Calycis  tnbus  ^-b  lineas  longus,  pubescens: 
segmenta  lineari-lanceolata.  acuta,  dorso  i-costata:  caetera  eneryia.  glabriuscula,  6  lineas  longa; 
alabastrom  oyatum  y.  oyale.  Nectarinm  lutescens.  Petala  6-10  lineas  lonça,  4*7  lineas  lata , 
ros«a  ,  caneiformi-oboyata  »  apice  erosa.  Stamina  majora  segmentis  calyciuis  sobsequilongi  s 
minora  dimidio  breyion  Ovarium  6-7  lineas  longum ,  incano-pubescens,  conico-cylindraceam. 
Stylos  8  lineas  loncos»  antheria  staminam  majoram  paulô  superatus.  Stigmata  purpurascentia  t. 
latescentia.  Capsnia  1  pollicem  circiter  longa  ,  in  rostrum  tetragonam  obtasam  1  7  -  a  lineai 
hmgam  attenoata  t  yaly«  Itneares,  plan»,  i  lineam  lat«. 

Lu  Gdifornii  septentrional!  detexit  d.  Douglas.  —  (Y.  y.  c.) 

GODETIA  QUADRIVULNERA  Nos. 

Œnothera  quadrivulnera  Dougl.  ex  Lindl.  in  Bot.  Reg.  tab.  1 1 19. 
Ganlibus  adscendentibus  y.  diffusis,  yirgatis,  puberulis.  Foliis  linearibus, 


N 


390  tfOlfOCmAPHTA   ONÂCltSARUM. 

ir.  laoteolato^linearibus,  integeminis,T.  subdenticulatis,  mucronalatis,  sub- 
iessilibus,  glaucescentibus,  marginepuberulis.  Galycis  segmentis  tubo  (infun» 
£buIifonxii]  duplô  longidribus,  coroUâ  paulè  brevioribus.  Stylo  exserto,  sta- 
minibus  paulè  superato.  Stigmatibus  subrotundis.  Capsulis  nispidulis. 

Planta  c«spitosa,  glancescens,  pnberala,  i-apede«  al  ta,  Bpilobîo  rDiwwvVu/bf/o  liaad  absimili». 
Ramali  çracfles.  Folîa  6-ao  lineas  longa  ,  i-3  lineas  lata.  Tubas  calyciiios  vis  ultra  i  Uneani 
longas ,  pilosiascalus  ;  limbas  îu  alabastro  obovatus,  apiculatas  ;  se^çmenta  3  lineas  longa,  yix 
X  lineam  lata,  linearManceolata,  striata.,  glabriascnla ,  apice  subalata.  Petala  4  lineas  lata,  ob- 
ovftto-cnneiformia,  eroso-dentata ,  pallidè  rosea  ,  basi  macalà  sangnineà  notata»  Stamioam  jm- 
nomm  antbera  subsessiles;  major  am  anthère  filanaentîs^ubKqBilongœ.  OTarinm  3  lineas  longaxo, 
▼Hlosam ,  8-costatam ,  8-salcatam.  Stylus  3  7  lineas  longas.  stigmatibasque  albidos.  Capsula 
5-8  lineas  longa ,  recta  t.  subarcuata ,  m  rostrum  conicum  tetragonum  attenuata  :  valye  plans , 
liaeares,  1  lineam  lata.  Semina  grano  Papaveris  paulà  majora. 

In  America  boreali-occidentali ,  ad  flumînum  ripas,  detexit  cl.  Douglas. 
—  (V.  V.  c.) 

GODETIA  ROMANZOWII  Nos. 

OEnothera  Momanzowii  Ledeb.  inHorn.  Hort.  Hafn. — Bot.  Reg.  tab.  66a. 

Ganlibus  Tanrïsqne  stricte  erectis.  Foliis  lineari-  r.  ianceolâto-obloiigir, 
obtusis,  subintegerrimis,  subsessilibus,  subsericeis.  Segmentis  caljcinis  tubo 
(cyatbiformi)  duplô  longioribus ,  petalis  duplô  breyioribus.  Stigmatibus  oro* 
linus,  tubo  inclusis.  Capsulis  incano-tomentosis. 

Caalis6-i5  pollices  longoi  t  junior  (simùl  ac  çaeteri  partes  novelli)  sericeo-tomentosns.  fiêmi 
•rreeti  t.  adscendentes,  stricti.  ToHa  i-  3  polKces  longa,  1- 4  lineas  iata,  nunt  integerrina,  nunc 
obsolète  denticulata  :  adulta  glabrescentia ,  glauca.  Flores  plerumque  remoCî,  adjeeto  ovario 
i5-]6  lineas  longi.  Calycis  tubas  a  lineas  longus  :  limbus  in  alabastro  ovalis  :  segmenta  4  li- 
neas lobga,  I  lineam  lata,  Uneari-oblonga,  acuta,  striata.  Rectarium  'violaceuan*  Pdtak  6t8  li- 
neas longa  totidemque  lata ,  pallidè  violacea ,  albo  variegata,  apice  înteçarrima  y.  s«piùs  ero^. 
Stamîna majora  segmentis  (alycinis  paulô  breriora;  minora  duplô  breyioraj  filamenta  violacea: 
uaîora  antheris  «quilonaa.  Cnrarium  4  *  ^  lineas  lonsum ,  iDcanam.  Stigmata  atropurpnraa  , 
stjflo  yJK  breyiova.  Gapsiua  i  poUkem  longa  ;  yaly«  plan»,  1  lineam  late. 

In  Galifomiâ  detexit  cl.  Ghamisso.  —  (Y.  t.  c.) 

GODETIA  TEHVIFOLU  Nos. 

OEnothera  tenuifoUa  Cavan.  le.  4»  ^*  ^97  (niala).  — Ruiz  el  Pavon, 
Flor.  Peruv.  tab!  317  (miJa). 


Gaule  erecto,  ramoso.  Ramis  adsoendentibns,  rârgatis,  glabriusGuKs.  FoKis 
incano-puberulis ,  integerrimis ,  subsessilibus ,  obtusiusculis  :  inferiorlbus 
lineari-spathulatis  ;  superioribus  angustè  linearibus.  Segmentis  caljcinis 
lineari-lanceolatis ,  apiculatis,  corollà  subduplè  brevioribus.  Staminibus  ma- 
joribus  corollà  tripla  brevioribus  ^  stylo  superatis;  minoribus  brevissimis, 
subsessilibus, 

Uerba  raraosissima,  iti-iS  pollices  alta.  Rami  graciles,  subaltemi,  parce  foliati.  Folia 
6-3o  lineas  longa  •  7  ;  1  7  Hneam  lata  ,  floribus  breyiom  :  suama  ferc  subuata.  Fleics  rewoti , 
adjecto  oyario  17*19  tiucas  longi.  Calyxlncano-pubernlns  î  tubus  4-5  lineas  longus,  fnuce  d(ame- 


UoB^lineari;  iin^b^s  in  alabastro  ovaias,  apicnlatos  :  segmenta  tabo  Mailonara  t.  paiil6  loogiofa, 
basi  1  7  lineam  lata.  Petala  lo-ia  lîoeas  lon^^a ,  superné  lotidem  lata,  tUbelliformia,  rosea , 
aj^ce  erosa.  Stamina  majora  MginentU  calycinis  ferè  aeqailonga  :  filamentis  antfaerarani  longi- 
tudin^,;  sUmioa  minora  ciapl6  breviora  :  tilamentis  antherse  triplé  brevioribns.  Oyarium  4  Hueas 
loQÇttip,  cooico-C)'Undracearo  ,  estipitatum.  Stylus  ferè  i  poliicem  longns,  graciKs ,  petalis 
dimidio  saperatns.  Stigmata  latè  ovalia ,  atropurpurea.  Gapuila  x  polUcem  longa  ,  in  rostram 
broya,  dcsioens  {  yalvs  lincares,  emargiuate,  i  lineam  lat».  Semina  ferroginea»  dûimetro  {-li- 
Bcari. 

Habitat  in  Chili.  —  (V.  8.  sp.  in  Herb.  Mus.  Paris,  a  Dombeyo  propè 
Conc^cion  lecta.). 

GODETIA  GATANA  No». 

QEnothera  tenella  ^  :  tenuifolia  Lindl.  in  Bot.  Re^.  tab.  iS?^. 

Caulibus  crectis,  rambsîs,  rirgatis,  puberulis.  Foliis  spatbulato-oblongis  , 
39|^iùsve  lineari-spatbulatis,  v.  anguste  linearibus ,  elougatis,  obtusis,  inte- 
gerrinù»!  y«  o^soUtè  dentatis,  margine  puberulis.  Calycis  segmentis  tubo 
(infundibulifoirmi  )  duplô-triplô  longioribus ,  corollA  subtriplô  brerioribus. 
Stylo  staminibus  majoribus  paulô  superato.  Stigmatibus  èllipticis.  Gapsulis 
incano-puberulis,  efongatis. 

t^lanta  inter  G.  Cavanillesii  ac  G.   tenuifoliam  média ,    io-i5  polKces  alta.  Canl«s  è  Mdice 

Êarea,  parce  «amosi,  t.  caalis  unîctis  mmosksînaa  Folia  gUuceacenCia  t  caulina  infima  i*a  p<d- 
icfi  longa ,  »3  lineas  lata  i  floralia,  pleraque  a4*^  lîneas  longa  ,  4  lineam  lata.  Flores  adJecto 
oyario  3o-34  lineas  longi  •  remoti.  Calyx  parce  puberalas  :  tobos  a-a  7  lioeas  loDgns,  tance 
totidem  latus;  limbns  in  alabastro  oyatus,  acutas  :  segmenta  lineari-lanceolata,  acUta,  4'^  lineaa 

^nga*  \  lipfiain  lata.  Petala  9-  xa  lineas  longa,  supernè  totidem  lata,  pnrpnreo-yiolacea  ,  cnnei- 
rmia.»  apice  «rosa.  Stannna  majora  3>4  lineas  longa  :  antheris  filamento  snbcqnilongis  ;  stami- 
nmn  minorbm'filamenta  antheris  triplo  breyiora.  Nectarium  narpurascens.  Oyarinma-  8  Ûneat 
liMigum,  incaniun»  gracile,  cylindraceo-octogonum.  Stylas  5-o  lineas  longns.  Stigmata  atroptir- 
porea.  Capsula  arcuata  y.  recta«  snbcylindracea,  basi  in  stîpitem  breyissimnm  attenoata,  apiee 
in.  rostram  breye  obtusum  desinens,  tolio  duplà  triplôye  saperata,  1  poliicem  longa;  yaly«  riz 
i  lineam  latae.  Semina  minuta. 

Habitat  in  Regno  cbilensi.  — «  (Y.  s.  sp.  a  cl.  Clandio  Gay  in  montibus 
provincia  Santiago  leeUan,  et  t.  0.  è  semmibus  ab  eodem  hûmU.) 

GODETU  CAVAinLLESU  IVot. 

Œnothera  tenella  Cavan.  le.  t.  4)  ^1>*  ^gG,  fig.  a  (mala). — Roiz  et 
Pav(m.  Flor.  Peruy.  3,  tab.  3 16  (mala). — Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.  tab.  167, 

Caole  erecto  irimtsmie  virgatis.  Foliis  lineari-  t«  oUongi^^spatbtilatis , 
▼.  lineari^oblongis ,  y.  lanceolato«Knearibus,  obtusis,  integerrirnis^  y.  obào-* 
.letè  denticulatis ,  tubses^ilibus  ,  margine  pubernlis.  Calycis  tubo  bre» 
yissimOy  cyatbâfonni;  segmentis  coroflâ  subtriplô  breyionbus.  Stylo  sta- 
minibus majoribua  superato,  Stigmatibus  èllipticis.  Qipsulis  puberulis  y. 
glabrescent  ibus . 

Caalis  Mbaimplez  yelsrjpiùt  ramosissimof,  6-18  pollîces  altvs.  Rami  adscendentet,  t.  dirari- 
csti>9ql>erull»  graciles.  Fofîa  x-3  poUices  longa,  {-Slineai  lata,  glascesceatiar  floralia  f  l«nuaqaèr 
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linéaria  :  summa  ans^ustissima  »  floribns  breTÎora.  Flores  remoti,  adjecto  orario  10- 15  linefts 


albo  et  roseo  varlegata.  Antherae  staminam  minomm  filamentis  triplé  longiores,  majoram  fila- 
mentis  sabaqailongx.  Ovariam  AS  lineas  lonçum,  incannm.  Stylas  albidus,  filifoimiSt  ^-3  linèfts 
loDças.  Stigmata  atroparparea.  Capsula  10  i  a  lineas  longa,  recta  yel  sabarcoata,  arctè  sessilis, 
▼.  brerissimé  stipitata,  breyissimè  rostrata,  obtnsa,  straminea  :  neryis  parparascentibas;  ralra 
planae,  7-1  lineam  iutae.  Semina  grano  Papavens  paulè  majora. 

Habitat  in  Peruvià  Dec  non  in  Regno  chilensi.  —  (V.  t.  g.  et  s.  sp.) 

h)  Stamina  cordtld  Wx  dt^b  breviora  :  minorum  JUamenta  antherit  suhdimidip  br^morm.  Stigtmatm 
.   linean'obhftg'af  ^onga^.  Capsula  elongata^  bâti  ac  apice  attenuata» 

GODETIA  LEHMANmANA  Noi. 

Œnothera  amœna  JLebm.  Pugill.  Plant.  Not.  fasc.  i,  p.  22;  et  in  Âct. 
Nat.  Curios.  vol.  i4  »  tab.  45.  —  Œnothera  roseo-alba  Bernb.  in  Cat.  Scm. 
Hort.  Erfurt,  ann.  18^4.  —  Reichenb.  Gart.  Mag.  tab.  47  ^^  ï5o.  —  Sweet, 
Brit.  Flow.  Gard.  tab.  268. 

Gaule  simplici  val  csspitoso ,  erecto  :  ramis  arrectis  y.  adscendentibus. 
Foliis  oblongis,  v.  lanceolato-oblongis,  petiolatis,  obtusis,  integerrimis^  y. 
obsolète  denticulatis,  incano-puberulis.  Galycis  segmentis  tubo  (<^athifoniii} 
duplô  longioribus,  corollà  duplo  brevioribus. 

Pianta  incano-pubemla  :  calta  plerumqae  ramosissima ,  6-ia  pollîces  alta.  lUmi  uepè  latti- 

Êiati.  Folia  i-a  poUices  longa,  3-6  lineas  lata,  illis  Mathiclœ  annua  similia,  in  pedolvm  4*^ 
ueas  longam  attenoata.  Flores  inferiores  approximati  ;  snperiores  conferti.  Gafyx  incairài  : 
tabus  a-3fineas  longus;  segmenta  6-7  lineas  longa,  i  4*^  lineas  lata,  Kneari-lancéoiata,  acofa, 
striati  ;  alabastram  ovali-ooloogum ,  obtusiuscalam.  Petala  10- la  lineas  lonj^a  ,  sapernè  5-7  li- 
ueas  lata ,  cuneifoVraia,  trancata,  erosa,  pallidé  rosea  alboqae  rariegata,  basi  mâcnU  sanginneà 
notata.  Nectarinm  latescens.  Stamina  majora  6  lineas  longa,  lUamentis  antherâ  snblongioribns; 
stamina  minora  dimidiô  breviora.  Filamenta  albida.  Antherae  Inteae.  Orarinm  1  pollicem  lon- 
gnm ,  incano-puberalnm ,  basi  et  apice  attenuatnro.  Stylas  anthéris  majoribos  snperatas , 
7  lineas  longos.  Stigmata  albida,  a-3  lineas  longa.  Capsula  iâ»aaUneas  lonn,  iDcana.bBmtfr 
stipitata,  in  rostram  a-3  lineas  longam  attenaata  ;  yalv«  planae,  i  lineam  la tae.  Semina  grado 
Papaverit  paulô  majora. 

Habitat  in  Galifomiâ.  —  (V.  v.  c.) 

eODETU  LmOLEYARA  N^s. 

Œnothera  Lindhyjri  Dougl.  ex  Hook.  in  Bot.  Mag.  tab.  ^SSa.  —  Swçet , 
Brit.  Flow.  Gard.  ser.  2,  tab.  1.9.  —  Bot.  Reg.  tab.  .i4o5  (yar.);. 

Caulibus  difiusis  y.  adscendentibus ,  ramosis.  Foliis  lanceolatis,  y.  lanceo- 
]ato«linearibus ,  y.  lanceolato-oblpngis ,  petiolatis,  acutis ,  denticulatis ,  gla- 
briusculis.  Segmentis  calycinis  tiâ>o  (cyathiformi)  quadruplé ferè  longioribus, 
coroUâ  dimidio  breyioribus. 

Çaalct  6-18  pollices  longi,  ramisqaeinca^o-paberali,  virgati,  snbÇexaosi.  Folia  1- 3  pollices 
longa,  3-?)  lineas  lata,  glaucescentia.  Calyx  incano-paberal^s  :  tubas  a  lineas  longos,  cyathifor- 
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mis  :  lirobus  in  aUbutro  arali-obloncpis,  brève  cornicalatas  :  segmenta  6  lineas  longs,  i  lineam 
lata,  iinearirianceolata,  acaU,  striata.  Nectariiun  (simalac  antheras  virgineae)  violacenm.  PetaU 
&-I3  lineas  lonf^a,  7-10  lineas  lata ,  cnneifonnia,  apice  trancata  et  erosa,  roseo  et  albido  yarie- 
gâta,  saprà  basin  pleram^ae  macaU  san^niueâ  notata.  Stamina  majora  segmentis  calvcinis  yix 
oreviora  :  anthèris  filamento  snbaequilongis  ;  stamina  minora  ferè  daplô  breyiora  :  antneris  fila* 
mento  longioribas.  Filamenta ,  sty loà  ac  stigmate  albida.  Oyariam  ia-18  lineas  longwnj  incano- 
pnberalnm.  Stylos  anthèris  majoribns  snperatns.  Capsola  3  pollices  lotiga,  strignlosa,  sessilis, 
T.  breyissimè  stinitata,  basi  et  apice  attennata  t  rostro  conico,  angnlato,  1-3  lineaa  longo;  yaW» 
plan»,  lineares-  aemina  1  lineam  long»* 

In  AmericA  boreftli-occidentali ,  cireà  praesidium  Viutcouver  et  ad  ripas 
amnis  Multnomak^  detexit  cl.  Douglas. — i(y.  y.  c.) 

B.   Stamina  corolld  uix  dimidio  hreuiora  ;   omnium  filamenta  anthèris 
longiora,  Oi^arium  longissimè  stipitatum,  Stigmata  obot^ata^  breuia. 

GODETIA  BOTTiE  No». 

Caule  ramisque  virsatis ,  glakriusculis.  Foliis  lanceolatis  ,  t.  lineariJan- 
ceolàtis,  basi  et  apice  longé  attenuatis,  acutis,  profundè  denticulatis,  petio- 
latis,  glabriusculis.  Calycinis  segmentis  tubo  (cyathiformi)  multô  longioribus, 
petalis  paulô  brevioribus.  Orario  stipite  yix  longiore. 

GaaUs  ramoaas,  flexoosns,  a  pedes  longns.  Folia  i-3  pollices  longa  :  inferiora  a-3  lineas  lata  ; 
floralia  yix  1  lineam  lata  :  snmma  lineari-lanceolata ,  ferè  filiformia.  Flores  adjecto  oyano  et 
stipite  3  pollices  longi,  remoti  (antè  anthesin  deflexi?).  Caiyz  glabrioscnlus  .  tabos  a  lineas 
lon^os;  limbns  in  alabastro  oblongns,  snperné  attenoatns,  acntus.  Segmenta  i3-i3  lineas  longa, 
basi  1  I  lineam  lata ,  lineari-lanceoUta ,  acnminata ,  trineryia.  Petala  i3-i5  lineas  longa ,  10 
lineas  lata ,  cnneiformia  ,  trancata ,  erosa  ,  parpnrea.  Stamina  majora  10  lineas  lonn  ;  minora 
triente  breyiora.  Oyariam  incanam,  ia-i5  nneas  longnm,  gracile,  thecaphoro  saDsqailon|(o 
stipitatam.  Stylos  i  pollicem  longos,  anthèris  majoribos  paol6  soperatos.  Fractos  haod  soppetit. 

In  Californià  australiori  legit  cl.  Botta.  ^—  (V.  s.  sp.) 


{ 

I 


M 


5 


GODETURUM  CLAFIS  ANALYTICA. 

Tabos  calycinoa  infandiboliformis ,  oyario  sobcquilongas,  segmentis  limbi  yiz  bre- 

yior * •  •    9 

Tabos  calycinas  segmentis  limbi  snbdoplà-triplè,  oyario  triplô  yel  moltè  breyior.. .    4 

Oyola  sobhorisontalia.  Stigmata  oboyata.  Gapsola  breyis  ,  conica  ,  i^-tOÊlUU.^ 
4-salcata G.  ff^lldenowiana. 

Oyola  obliqoé  adscendentia.  Stigmata  oyalia.  Gapsnla  elongata ,  prismatico-tetra- 
gona,  esalca 3 

Gaules  sobdiffosi*  Folia  lata,  sublanceolata.  Petala  G-8  lineas  longa.  Stylos  staminibas 
soperatQS.  Sti||[mata  lotescentia G,  viminea. 

Gaoles  erecti.  Folia  angoste,  soblinearia.  Petala  ferè  i  pollicem  longa.  Stylos  stamina 
soperans.  Stigmata  atroporporea G.  ttnmfolia. 

Gapsola  breyis,  seasilis,  conica,  4*s^cata,  4*costata.  Oyola  horisontalia.    G.  dteumhefu, 
Oyola  obliqoé  adscendentia.  Gapsola  prismatico-tetragona ,  esolca 5 

Stamina  corolle  yix  dimidio  breyiora  t  omniom  filamenta  anthèris  longiora.  Oyariom 
longé  stipiiatom G.  Botu». 

Stamina  corollâ  a-4-plà  breyiora  :  minorom  filamenta  anthèris  a-3-pld  breyiora.  Oya- 
riom breyissimè  stipitatom  »  y.  pleromqoè  sessile ^ 

Annale  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  5o 
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SUmina  corolla  3-4-plô  breviora  :  minoram  -filamenu  brevfaiiaia.  Scigiiuitft  oralisr 
T.  sobrotnnda  •  brevU.  Capsula  basi  rix  attenaata .^ 7  ' 

Stamina  corollâ  yîx  duplà  breviora  :  minoram  filamenta  antherb  rabdimidio  brerion. 
Stigmata  lineari-oÙonga  ^  elon^^ata.  Capsula  bas!  ac  apice  attenaata 10 

Calycis  tubas  cyathiformis,  brevissimas-  Stylos  tabo  inclosos  vel  parum  ezsertos.    S 
Calyds  tld>as  infiuulibaliformis.  Stylos  kmgè  eaaertos  »  siaminibos  majoribos  paolè 
laperatos 9 


8 


xo 


Incano-pubescens  r»  sabserlcea.  Rami  anecti.  Stylo*  stigmata^e  tobo  mdosa.  .  •  . 

6.  Romansomrii. 
Glaocescens ,  '  gtabrioscola.   Rami  adscehdeiites  V.  drratîoirti.  Stylos  é  tabo   eser- 
tos ».•...•    G,  Ca»amUUm» 

Caoles  diffosi  t.  decombentes.  Folia  lato-linearia,  abbreyiata,  t.  soblaoceolata.  Petala 
4*5  lîntas  loiifra.  Gapsola  hispidola G.  quadrisndnmra, 

Caoles  erecti.  Folia  angustè  linearia,  elongata.  Petala  ferè  i  poUicem  longa.  Gapsola 
glabresoeùs.  .  •  : G.  Gajrajia. 

Canlis  simplex  yel  supemè  ramosos ,  erectos  :  rami  sobarrecti.  Folia  sobintegra. 
Segmenta  calycina  coroUâ  ^plô  breviora.    •• G.  Lehmauniana. 

Caoles  diffosi  y.  decombentes,  sobcsspitosi.  Folia  oonspicoe  denticolata.  Segmenta  ca- 
lycina petalis  dimidio  breyîosa.  G»  lÀmdUyamm. 


PHiEOSTOMA  No». 

{PfuBOstoma  Nob.  in  Suites  à  Bufibn,  Hist.  des  Plantes  phanér.  v.  4  9  p.  39a. 
—  Ciar^iœ  spec.  Dougl.  Lindl.) 

Galtcis  tubus  cyathirormiSy  ovarto  brevior  ;  limbi  segmenta  tubo 
longiora.  Nbctarihii  violaceum ,  glânduloso-punctatum ,  hirsutum^ 
ore  m  lobos  4  obtusos  stamîiribus  majoribus  antepositos  eorum* 
<]ue  basi  adnatos  productum.  Pbtaui  longé  unçuiculata  :  unguibus 
Lnearibus,  inappendîculatis;  laminis  rhorabeis,  indivisis.  Stamina 
omnia  fertilia  :  4  petalis  anteposita  breviora  :  antheris  minori- 
bus  (flavis)  (a)  ;  4  interpositiva  duplo  longiora  :  antheris  majoribus 
(roseis).  Filamenta  arcuato-adscendentia ,  filiformia,  antheris  lon- 

S'ora.  Antherse  sagittato-Iineares ,  obtuss,  basi  affixae,  post  an- 
esin  arcuatœ  et  eontortœ*  OvARifin  8-co8tatum,  8-ftulcum  ,  bre- 
vissimè  slîpitatum  ,  subeylindraceum  ,  hirsutum  ,  4^'<^ulare  ; 
loculi  multiovulati  ;  ovula  sessilia,  obliqué  adscendentia ,  subira- 
bricata,  in  singulis  loculis  i-seriata.  Sttlus  filiformis,  stamina  ma* 
jora  paulô  superans.  STi6iu"cruciata*4~P>i*tîtum  :  lobis  bi^evibus , 
ovaliouSf  obtusis,  revolutis,  suprà  velutinis.  Capsula  hirsuU  , 
subcoriacea,  subcylindracea,  suosessîlis,  4*^<^^i^9  4*^u^<^<^>  ^^ 
rostrum  aspermum  brevissimum  tetragonum  attenuata.  Semina  (6) 
obliqué  adscendentia,  uniseriata,  subimbricata ,  sessilia ,  obovata, 


im 


(a)  Infiiostè  sterilia  dicwitor  a  cl.  Lîndley. 

(l)  Onuiinè  de  scminom  £d>rîcà  notabili  tacci  aoctor  pracitatos. 
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minuta,  ferrugineo-fuscft^)  sub  lente  ^anulosfi.  Chalaza,  facialis , 
la  ta,  obovata,.margine  fimbriato.  Epispermium  criistaceuin.  £m- 
bryo  semini  conibrinis':  cotyledones  elHpticœ,  basi  :2-aLU]:îculatœ, 
facie  plante,   dorso  conv^xœ;  radicula  infcra,  brevis^,  eonica, 

obtusa. 

•  • 

Herba  annua.  Folia  dentata,  brève  petiolata,  ^sparsa»  Flores 
axillares,  yefaoù,  diurni,  paulô  antè  expanaionem  cernui.  Ala- 
bastra  ovalia,  subtetragoua*  Petala  purpurea,  staminibus  longiora, 
prœilo!  atîone  cônvoluta;  subimbricata,  antheris  s  yloque  auperata. 

Genus  transitum  8i3tens  Godetia  in  Clarkiam,  nec  cum  hàc 
confundendum.  Nomen  è  verbis  grseis  ipsetôç  :  ruber^  et  orofxa  :  os^ 
prôpter  nectarii  calycinam  faticem  vestientis  colorem. 

Speciesunica  qus  sequitur: 

PHiEOSTOMA  DOUGLASII  Ifo». 


Clarkia  elegans  Lindl.  in  Bot.  Reg.  tab.  157S  (charactere  generico  prœter- 
viso;  descriptione  quoad  stamina  erronea). -*-*Don,  in  Sweet,  Brit.  Flow. 
Gard.  ser.  a,  tab.  209.  — -  C/arAûi  rhomboidea  Dougl.  ex  Hook.  Flor.  Bor. 
Amer.  1 ,  p.  ai4* 

Herba  i-^  pedes  aiu,  canle,  ramis  foliisqae  glabris»  i^acescentibas.  Raiai  Yirçati«  faciles, 
sobteretes,  patentes,  t.  eracti.  Folia  i-a  pollices  longa,  remotè  denticalata,  acata,  penmyenia  : 
inferiora  ovata  ;  super îora  oyato-bnceolata  ,  ▼.  lanceolata  ;  petiolas  circiter  i  lineam  longna. 
Tubas  calycinos  yix  ultra  i  lineam  lonsiis,  fflaber  ;  limbi  segmenta  lineari-lanceolata ,  acata, 
striata ,  5  o  lineas  lon^ ,  riz  1  lineam  lata*  Petal»  .(adjecto  «ttjrue)  6-S  lineas  lon(ja»  patentia  ; 
lamina  rhombeo-  ▼.  tnangolari-oyatay  acatioscala ,  ▼.  obtusa,  tlabelliyenia ,  marçinibos  erosa, 
5-7  lineas  lata,  aupri  purparea  ,  snbtùs  liladna;  unçais  lamiuâ  ae^itilongns,  lilacinns,  linearis. 
Ovarinm  5*7  lineas  longam,  pilis  filiformibns  hispidalam;  interiectâ  pnbe  brevi»  snbclayatft. 
Stamina  majora  petaHs  panl6  breyiora.  Stylos  filiformis,  rectos,  demùm  stamina  majora panlè 
soperans.  Stigmata  albida.  Gapsola  arcoata  y.  recta ,  yix  i  polUcem  longa,  bispida,  fbUo  flonli 
pleromqoe  longior,  straminea,  sablocida. 

Crescit  (ax  cl.  Douglas  in  Hook.  Flor.  Bor.  Amer.)  iniisdem  ac  CUuldé 
pulchella  locis.  — •  (Y.  t.  c.) 

CLARKIA  PuBSB. 

Galtcis  tubus  infundibuliformis,  ovario  brevior;  limbi  segmenta 
tube  longiora.  Nsctarium  papillosum,  glabrum,  flavescensi  in 
callos  4  staminum  fertilium  basi  adnatos  productum.  Petala  longé 
ùneuiculata  :  unguibus  tineari-cuneiformibus,  erectis,  apice  utrin- 
que  i-dentatis;  îaminis  profonde  trilobis  ,  ambitu  rhombeis.  Sta- 
mina 8  :  4  petalis  anteposita  sterilia,  minima,  antheris  abortivis;  4 
interpositiva  fertilia,  vix  unguibus  longiora  :  filamenla  filiformia; 
antherœ  adnattti  oblonge,  basi  et  apice  obtusœ,  post  anthesin 
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circinnate ,  plus  minùsque  conforte.  Otariuh  subcylindraceuii] , 
stipitatum,  S-costatum,  8-sut6um  y  4".'^^^^^^^  '  loculi  multî- 
ovulati;  ovula  sessilia,  subinibricata  ,  oblique  adscendenf ia ,  în 
singulis  loculis  unîseriata.  Sttlus  filiformis ,  demûm  staïuina  supe- 
rans.  Stigma  cruciato-4-partituni  :  lobis  brevibus ,  obovatis  ,  obtu- 
sis,  revoluti9.  GAPst3LA  stipitata ,  subcy Hndraeea ,  4-<^^stata,  4~su^<^Af 
4-valvis,  4~'^cuIa^î^9  în  rostrum  brève,  aspermum,  eonicum  , 
obtusum  attenuata,  polysperma ,  subcoriacea.  Semina  parva,  sessi* 
Ha,  obliqué  adscendentîa,  subinibrieata,  obovota,  ferrugineo-fusca, 
mutuà  compressione  subangulata,  sub  lente  granulosa,  dorso  con- 
vexa,  facie  excavata.  Chalaza  magna,  facialia ,. hilo  continua,  obo- 
vata,  papillosa.Epispermium  crassiusculum,  crustaceum.  Embrvo 
semini  conformis  :  cotyledones  subrotundœ ,  dorso  convexœ ,  ifa- 
cie  planœ;  radicula  infera  ,  brevis,  conica,  obtusa. 

Herba  annua ,  v.  biennis.  Folia  sparsa ,  integerrima  ,  angusta , 
in  petiolum  attcnuata.  Flores  axillares  ,  i^emoti ,  distichi ,  inodori, 
diurni,  paulô  anté  explicationem  dcflexô-cernui.  Alabastra  ob- 
longa,  V.  ovalia ,  acuta.  Petala  lilacina  (  in  varietatibus  purpurea^ 
V.  alba),  prœfloratione  àntheris  breviora  illasque  amplectentia , 
apice  distantia.  Ântherœ  lutese. 

Species  unica  quœ  sçquitur  :  ^ 

eLARKIA  PULGUELLA  Pua». 

Clarkia  pulchella  Purs^h,  Flor.  Amer.  Sept.  p.  260,  le. -— Lindl.  in  Bot 
Reg.  tab.  1 100  (charactere  generico  manco  et  quoad  semina  erronée).  — «  Bot. 
Mag.  tab.  2918.  —  Don,  in  Sweet,  Brit.  Flow,  Gard.  ser.  2,  tab.  iSy.— 
Reichenb.  Icon.  Ezot.  3,  tab.  211.— «Suites  à  Buffon,  Plantes  phanérog. 
tab.  35  (figuris  tamen  D  et  K  sculpioris  nbgligentiA  mancis). 

Herba  sabstmplex.  rel  calta  ramosissima,  erecta,  ia-i8  polHces  alta.  Rami  graciles»  flexaosi, 
pulTeralento-pabernU,  arrecti,  y.  adscendentes.  Folia  i^  pollices  longa,  1-4  Imeas  lata  (snmma 
in  bractea«  lineares  floribus  breriores  matata),  sabpaberala,  glancescentia,  lanceolata ,  ▼.  lan- 
ceolato-linearia,  acata,  integerrima,  in  petiolum  a-A  iineas  longnm  angustata.  Calyx  puberalas  : 
tabns  yix  nltrà  i  lineam  longus;  segmenta  lineari-ianceolata,  acata,  prcter  costam  ajrenia,  6-7 
Iineas  longa,  yix  1  lineam  lata,  saepe  per  paria  cobsrentia  (a).  Petalâ  (adjecto  nngae)  8-ia  lineat 
lonffa  ;  nnguii  linearis ,  angastns  :  anpendicibus  dentiformibat,  acaiis,  reearyis  ;  lamina  lon^* 
tadine  nngnis,  y.  ^ttl6  iongior,  medio  6-8  Iineas  lata  :  lobis  oblongis,  y.  oblon([Q-spathalatu  » 
y.  oboyatis ,  obtnsu ,  apice  erosis  :  lateralibns  diyaricatis ,  terminali  angosttoribns  paal6qve 
breyioribns.  Filamenta  pnrparea  yel  camea ,  nngoibas  snbsqnilonga.  Antherse  filamentis  bre- 
▼iores.  Stamina  sterilia  yix  1  lineam  louga.  Oyarinm  incano-paberalnm ,  4  lin^M  longnm ,  in 
stipitem  strictom  a-3  Iineas  longom  attennatam.  Stylos  albidBs ,  petaloram  nngnes  paiil6  sa 


(a)  Perperàn  habet  cl.  Ltndiey  pro  charactere  geaerîco:  «  Uôiiiis  calydois  tril)nfl  colisren 
tibas.  » 
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peraos.  Stigmata  plana  ^  albida,  glabra.  Capanla  6-9  Uneas  longa,  straminea,  pnbcrula,  recta, 
▼.  rariùs  arcnata,  sdpite  adscendente  a-4'F'^  longior;  yalv»  lineares,  yk  i  lineam  late. 

Habitat  in  America  boreali-occidentali,  ad  ripas  fluminum  Kooskoosfy 
et  ClaÀes-^Rwer  (Lewis),  nec  non  in  montibos  secùs  affiuentes  fluminis 
Cobunbia  (Douglas). 

SuBSBCTio  n.  —  DERMOSPERSLE  Nob. 

Segmenta  caljrcina  suberecta.  Capsula  obscure  i^.  prismaticè  tetra^ 
gona^  adangidos  dehisceiis;  placenta  membraïuicea ,  tetraquetra, 
decidua  :  anguUs  septa  efformantibus  ;  ualuœ  dehiscentid  haud 
càntortœ  ;  loculi  oligospermL  Sendna  ad  chalazam  margine  mem-' 
branaceo  aucta. 

GRATERIGARPIUM  No». 

{Œjioiherœ  spec.  Ruiz  et  Pav.) 

Galyx  infundibuliformis  :  tubus  gracilis ,  supernè  ampliatus  ; 
limbi  segmenta  erecta ,  mucronata.  MBcrARirmc  membranaceum  , 
4-dentatuni.  Petala  cuneiformiay  bifîda  ,  striato-venosa.  Sta* 
MINA  8,  biserialia.  Filamenta  capillaria  :  4  pctalis  anteposita  lon- 
giora ,  fundo  faucis  inserta.  Ântherie  minutœ  ,  medio  dorso 
affixœ,  versatiles,  œquales,  ellipticse,  basi  et  apice  emarginatœ. 
OvARiuM  brève,  cylindraceo^clavatum-,  prismatico-tetragOQum ,  4* 
cosiatum,  4-1ûculare  r  ar^ulis  apice  in  alam  brevem  expansis;  loculi 
8ub-6-ovulati  ;  ovula  obliqué  adscendentia ,  subimbricata ,  in  sin- 

fulis  loculis  i-seria(a.  Styli}s  filiformis,  stamina.superans.  Stigma  4~ 
entatum.  Capsula  submembranacea ,  brevis,  estipitata,  cylindra- 
ceo-clavata,  truncata,  mucronata ,  prismatico-tetra^ona ,  4'^os^te9 
sub  apice  tetraptera,  dissepimentis  demùm  evanidis  i-Iocularis, 
apice  dehiscens  (  madefacta  oris  expansione  hypocrateriFormis  , 
Statices  v.  Scahiosœ  calycem  simulans);  valvffi  tricuspidatœ  ;  pla- 
centa tenuis;  loculi  4-&-spermi.  Semina  adscendentia,  subimbricata, 
minuta,  lœvia,  castanea,  obovata,  basi  apiculata.  Epispermium 
chartaceum.  Raphis  tenerrima.  Embryo  semini  conformis  :  radi- 
cula  brevis ,  conica  ,  ojtusa ,  infera  ;  cotyledones  ovales ,  facie 
planœ ,  dorso  convexse. 

Herba  multicaulis,  basi  suffruticosa.  Folia  inteeerrima,  subli* 
nearia ,  parva ,  sessilia  :  novella  sœpè  ramulorum  aLortu  in  axillis 
vetulorum  fasciculata.  Flores  axAlares ,  remoti ,  praefloratione 
erecti.  Corolla  purpurea ,  venis  rubris  striata. 

Unicam  tantùm  novimus  speciem  quœ  sequitur  : 


SpS  MONOGRAPHIi   OKAGREARUM* 

GAATERICÂRPIUM  ARGYROPHYLLUAT  Hot. 

Œnothera  sukulata  Ruiz  et  Pav.  Flor,  Peruv.  3,  p.  8a  ^  tab.  3i6, 
fig.  8  (mala).  — *  OEnotfèera  subulata  p  Hook.  !  Contrib»  towards  a  Flora'  of 
South-Amer.  in  Bot.  Mise.  y.  3  ,  p.  3i  i  (éxclusa  var.  « ,  quae  Boisduvalià 
concinna  Nob.) 

Radiz  perpendicnlaris,  raxnosa,  tennis  Gantes  plnres,  sabsimplices  (Tel  caulis  nnicus  basi raiao- 
siMimiis),  4'i3~poUicares,  suffrutîcosi,  erecti,  y.  adscendentes,  vixçati,  teretes,  gpraciles  :  janiores 
sericeo-tomentosi;  aduhi  glabrescerites.  Folia  8erîeeo>toment<Ma,  integevrima  :  itadic«J$a  liBeari- 


bastro  oyalis ,  macronatiis  ;  segmenta  a  lineas  longa,  i  liueam  lata ,  oblongo-lanceolata»  prKter 
costam  eneryia,  sab  apice  brève  mucronata.  Petala  seçmentis  calycinis  dupiô  liiajora,  ex  Rniz  et 
Pay.  «  caneiformia ,  osqaé  ad  médium  biiida,  superne  crenalata,  pnvpiureo*rKbra,  sUriata.*  Fi> 
lamenta  majora  segmentis  calycinis  sabœquilonga;  minora  triente  breviora.  Âutherae  yix  x  lineam 
Idngse,  parpnres.  Stylos  petala  eqaans.  Stigma  robrum.  Gapsnla  yilkiso-tomentosa ,  4  lii^ca^ 
lon^ ,  ore  ezpanso  à-3-lineari;  cost»  dorsales  neryiformes,  eleyat»;  alœ  horizontales  ,  triang;a- 
lares,  obtus». 

Habitat,  ex  Ruis  et  PaT()|i  :  <  in  Gonceptionis  Ckile  locis  apricis,  arvis  et 
»  campis  arenosis ,  copiosè  ad  Hualpen  ,  Corro  de  Ga\^ilan^  Mochita.  »  ^> 
(Y,  specimina  a  Dombeyo  lecta;,  in  Herb.  Mus.  Par.,  nec  non  spécimen 
Cumingianum  in  Herb.  cl.  Webb.) 

BOISDUVALIA  Nob.  (a) 

(  BoisduifaUa  Nob.  in  Suites  à  Buifon,  Hist.  des  Plant,  pbanéroff.  v.  4? 
p.  283.  —  CEnotkerœ  spec.  Jjindl.  (characteribus  genericis  omnmo  prae- 
tervisis.) 

Calyi(  infundibuliformis  :  tubus  tetragonus ,  obconicus  ,  ovario 
longior,  basi  angustatus.;  segmenta  erecta,  striata ,  triangulari-lan- 
ceofata,  apice  subrecurva ,  acuminata.  Nectarium;  membranaceum , 
ore  quadrifidum  :  lobis  triangularibus,  basi  segmentornm  calycis 
adnatis.PBTALA  obovata,  profundèbiloba^  reticulata,  erecto-patentia, 
in  unguem  multinervium  angustata.  Stamiua  8,  biserialia.  Filamenta 
capiilaria,  complanata  :  4  petalis  anteposita  breviora,  infrà  faucem 
inserta;  4  interpositiva  fauce  inserta,  longiora.  Antherse  lineares,  v. 
ellipticffi,  œquales,  suprà  t)asinv.  medio  dorso  affixœ ,  versatiles, 
basi  eînarginatœ,  apice  retusffî,  apiculatiae.  Ovarium  oblongo-cylin* 
draceum,  obscure  octogonum,  4-<^ostatuni ,  4*-loculare  :  loculis 
pauciovulatis  ;  ovula  adscendentia,  subsessilia,  superposita,  in 
singùlis  loculis  i-seriata.  Sttlus  filiformis,  apice  dilatatus.  Stigma 
4-fiduiD   :   lobis   brevibus,  obtusis,  revolutîs,   suprà  papillosis. 

(a)  Gf^.  analjsin,  tab.  3o,  n».  i. 


MONOOIAPHIA   ONAGEBAROM.  SqQ 

Capsula  chartacea ,  subreeta ,  oblongo-cylindracea ,  v.  conica ,  obs- 
cure tetragona,  esulca,  in  rostrum  aspermum,  conicum  ,  trunca- 
tum  attenuata,  estipitata,  4"^^^^'^  '  4*1ocularis,  16-20-sperina; 
placenta  suprà  mediuin  v.  apice  tantùm  filiformis,  asperma  ;  valvs 
planiusculœ  9  linearest  apice  angustatet  obtus®  :  costà  dorsali 
nerviformi.  Semina  adscendentia ,  subimbricata,  ovalia»  y.  obo- 
yata,  castanea,  lucida,  facie  lœyia,  dorso  scabriuscula  (quasi  strigil- 
losa),  bast  et  apice  margiuata  (a),  subtruncata ,  in  singulis  loculis 
i-seriata.  Epispermium  crustaceum.  Hilus  ferè  basilaris.  Raphis  fi* 
liformis.  Chalaza  apicilaris ,  orbicularis.  Embrjb  semini  confor- 
mis  :  radicula  infera ,  breyis,  conica ,  obtusa  ;  cotyledones  piano- 
conyexse,  subrotunds,  basi  profundé  emarginatœ. 

Herbœ  annuœ,  ramosissimœ ,  subtomentosœ.  Folia  sessilia, 
dentata,  subayenia,  prœter  costam  enervia  :  infima  opposita; 
caetera  sparsa  (  floralia  basi  dilatata  )•  Flores  subinodori ,  ad  ra- 
mulorum  apices  (y.  ramulorum  abortu  in  foliorum  axillis)  glome- 
rulati  (inferiores  raraorum  majorum  rarà  solitariisubremoti},  brac* 
teati.  Alabastra  ovalia,  niucronata,  tetragona,  prsfloratione  erecta. 
Calyx  subcoloratus.  Gorèlla  carnea,  y.  purpurea.  Anther»  luteœ. 

Genus  ab  Œhotherineis  omnibus  abhorrens ,  Epilobio  quamyis 
proximum  seminibus  tamen  facillimè  recognoscendum  (6). 

Sectio  I. 

Nectarium  in  fundo  tubi  calycini  haud  incrassatum.  Petala  sta- 
minaque  anteposita  altitudine  œquali  infrà  faucem  calycis  in* 
séria.  Filamenta  majora  minoribus  tricnte  longiora ,  segmenta 
calycina  superanjtia.  Anthers  lineares,  medio  dorso  affixœ.  Sty- 
lus corollam  subsuperans.  Placenta  infrà  médium  auguste  mar- 
ginato-tetraquetra ,  dimidià  ferè  parte  superiori  asperma* 

BOISDUyALIA  coNaimA  No». 

OEnothera  concinna  Don,  in  Sweet,  Brit.  Flow.  Gard.  ser.  a,  lab.  i83. 
—  Œnothera  humifusa  Lindl.  in  Bot.  Reg.  tab.  182g  (descriptione  mala) , 


(a)  Boisduvaliarwn  semina  fimbriata  esse  nallibi  diiimns  ;  cnr  enim  liaae  senteatiam  nobb 
Cake  tribait  cl.  Lindley ,  mazimà  cam  ingdnaiute  aibi  aaserens  honoMm  mieroacopii  oft 
detezisse  •  harum  specieram  semina^  certtssimé  vkalaâd  kaud  ûmbriatA  instracta  esse  ?  t 

(&)  Iterùm  confanditar  nibilominûs  ineptisaimè  à  cl.  Lindiey  (in  Bot.  Reg.  snb  tab.  1829) 
emn  OBnotktra^  characteribns  reris  ex  toto  necrlecUs.  Facetiae  antem  et  injnri»  qatbos ,  melio- 
ribofl  deficientibiis  ar^mentis ,  «sus  est  1.  c  aoctiisimos  ille  aoctott  nec  ipsios  emendent  bal  • 
lacinationes,  nec  magu  scientiam  jarabant-  Nùm  obsenrationes  aostr»  Isyistimi  talif  momentî 
sint  qnales  prajadicat  cl.  Ltndley,  tironet  imè  dijadicent. 


4oO  MONOGEAPHIA   ONACEBAEUM. 

non  Nuttall  {à^.-^CEnotherasiAuUua  a  Hook.  !  Gontrib.  towards  a  Flora  of 
South- Amer,  in  Bot.  Mise.  v.  3.^  p,  3iï  {»on  Ruizet  Pav.)  —  Œnothera 
cœspitosa  Gillies ,  mns.  ex  Hook.  1.  ç. 

Molli  ter  yiUoso-tomentosa.  Foliis  caulinis  rameisque  lanceolatis  ,  v.  li* 
neari-lanceolatis ,  acutis ,  obsolète  dentatis  ;  floralibus  oyatis  v.  orato-lanoeo- 
]atis  ,  loDgè  acuminatis,  subintegerrimis.  Galycis  tubo  gracili,  .obconioo- 
cylindraceo  ,  segmentis  sublanceoiatis  pauld  longiore. 

Herba  palmarU-sesqaipedalis ,  annna.  Radis  petpendicnlaris,  tenais,  ramosa.  Gavlis  ereetas, 
▼.  adscendens,  teres,  abasiramosissimas,  pennam  coryiBam.crassiu.  Rapû  adscendentes,  t.  djf- 
fosi,  y.  divaricati,  ex  axillis  ferè  omnibus  ramjiUferi,  sabfastigiati ,  ▼.  pjranûdati:  infeiiores 
opposiU  i  saperiores  alterni  ;  novelli  dense  yeluUni  ;  àdultiores  rilloso-tomentosi.  Folia  i-« 
|K>Ilices  ionga ,  a-4  lîneas  lata ,  vilHs  bceribos ,  subad^ressis  ntrinqnè  incaiy^-tomentosa  •  ci* 
liata  ,  nonnanqnàm  subondalata.  Glomcjrali  Danciflori,  secùs  ramomm  apices-  confeiti,  ad 
ramnloram  apices  panci  y.  solitarii,  folio  florali  6-12  lineas  longo,  basi  roiandato,  3-6  lineas 
lato  stipati.  Bractes  lanceoiatae,  integerrimae,  parya,  floribns  saneratn  (rare  flores  infisiiores 
ramoram  solitarii  in  foliornm  axillb).  Flores  adjecto  oyario  là-xS  lineas  longi.  Calyx  7  lineas 
longeas,  pttbescens  :  tabos  31-4  lii^^^s  longns,  suprà  basin  an^nstatam  flineam  iatii8,'oM  yix 
•ultra  .1  lineam  latns,  parpnrascens  ;  segmenta  3  lineas  Ionga  ,  yix  i  lineam  lata.'Peta|pi  5  lineas 
Ionga,  3  lineas  lata,  carnea  ;  yenis  rnbris;  Ipbis  obtusis,  erosis.  Filamenta  carnea  :  majora  4 
lineas  lon^,  segmenta  calycina  saperantia  ;  minora  feré  3  lineas  Ionga,  segmenta  caijciim 
anbseqnantia  {h),  Antbens  i  lineam  longae.  Oyarium  3*3  7  lineas  longnm,  ton^ntosoin.  Stylos 
8-9  lineas  longns,  carneus.  Stigmata  rosea,  oyalia,  obtosa,  breyia.  Capsula  4-5  lineas  longs,  sab- 
arcoata ,  y.  recta,  yilloso-tomentosa ,  oblongo-conica,  sab-ao-^erma  ;  yaly«  snbfineares,  ferè 
X  lineam  latc.  Semina  (immatnra  tantùxn  sappetont)  oboyata,  basi  acnta,  foKa,  sobimmarginata, 
ferè  I  lineam  Ionga.  •> 

In  Reeno  cbileni^i  Itérant  cl.  Bertero  !  Glaudius  Gay  ]  f^xxnxui^  !  et  Gil- 
lies (ex  Cl.  Hooker.) — (V.  s.  sp.  in  Herb.  cl.Webb  et  Delessert,  nec  non  v.  c, 
è  seminibus  Gayanis.) 

Sectio  IIp 

Nectarium  suprà  basin  tubi  calyeiid  in  annulum  incrassatum. 
Petala  inter  segmenta  calycina  inserta.  Stamina  breviora  tubo 
infrà  petala  inserta,  yix  faucem  superantia;  longiora  segmenta 
calycina  subsequantia.  Antherœ  miuimœ,  ellipticœ,  supra  basin 
afBxœ.  Stylus  vix  calycem  œquans.  Placenta  alato-tetraquetra , 
apice  tantùm  filifQrmi  asperma. 

BOISDnVALIA  DOUGLASIl  Nos.  * 
ŒnotîieradensifloralumSl.  inBot.  Reg.  lab.  i  SgS  (descriptione  mancissima). 
Incano^puberula .  Foliis  caulinis  ramularibusqxie  inferioribus  lanceolatis , 


(«)  Species  certissimè  cbilensis ,  nec  at  y. ait  cl.  Lbdiey  floridanfi ,  insnperqae  minime  cnm 
Nattallii  Œnotherd  humifusd  qaadrans.  Similes  haad  rarÂ  occnrrant  CQnfusiones  in  lavdatissiiiio 
ppete  •  Botanical  Megitter.  » 

{b)  De  sUminum  inseir^ione  silet  cl  Lindley  ;  contradicti  antem  samos  qooad  breyitatem  fils- 
m«Atpram  minôrnm  ,  p  and  BoiiduvaUamà^  ther^ort  r^k  «fiuii  «fifojy  ÇPtwthfira  »  /.7 


HOROCRAPHU  ONàCUAEi»!.  4^' 

V.  liDeari-lanceolatis,  aubialcaiis,  acutis,  erQso-denticulatis  ;  floralibus  ova- 
tis,  V.  ovato-lanceolatis ,  acuminatis ,  subintegris.  Cilycis  tubo  obconico  , 
ovario  paulô  loDgiore,  segmentis  (triangulari-lanceolatis,  petalis  duplô  supe- 
ratb)  yix  breviore. 

PUikta  palmaris-sesmiîpeâalis.  Caalîs  erectas  »  teres,  strictas,  albidns,  foliosns,  moUiter 
pnbescens,  plernmqnè  a  Dasi  ramosaf.  Rami  graciles,  sabpatentes«  pyramidati,  y.  sabfastiçiati  : 
intimi  oppositi;  cKteci  alterni,  démuni  ex  osillia  ferè  omnibus  ramulos  abbreiriatot  llonferot 
eroitten^es  (nonnnnqnàro  caaies  ex  eâdem  radice  |(larei,  adscendentes ,  virgati,  deraure  ra- 
mulos floriferos  abbreviatos  ex  omnibus  Teré  axiihs  emittentes  t  eyolntione  retrogrediente. 
Folia  pube  molli  adnressa  plus  minmsve  iocana  pdemùm  glancescentia)  :  canlina  rameaque 
6-3o  lineaa  iopga,  1-4  Uneas  la  ta;  intima  integerrima  ▼.  obsolète  denticnlata;  caetera  denticn- 
lis  argatîs  snbapproximatîs  instructa. 'Glomerali  pancifloti  :  inferiores  distantes,  in  fascicalos 
foliosof  dense  cooferti ,  terminales  <  floribus  nounnllis  solitariis  remottnaculis  in  axillis  in- 
feriortbtts.  Folia  siomernios  stinantia  6-13  Uneas  longa ,  basi  3-6  lîneas  lata ,  bracteisqne 
margine  villosa.  Bracte»  lauceolat» ,  angnstae ,  floribus  superat».  Flores  adjecto  ovario  j-S 
lineas  longi  Càlyx  3  Uneas  longus,  tomentoso-villosus  1  tubus  obconicus ,  basi  \  Uneam  la- 
tnsy  ore  17  Uneam  latus;  segmenta  tubo  yix  lonsiora,  basi  f  Unes  lata  ,  yiridia.  Petala 
3  7-4  Uneas  lon^a,  1  7  Uneam  lata,  pnrpareai  lobis  obtusis,  erosis.  Filamenta  majora  segmentis 
calycinis  triente  breviora«  minoribua  dnpiè  longiora  (a).'Ovarittm  tomentosnm,  1  \  Uneam  Ion- 

Sm.;  locnli  3-5  OTulati.  Stylus  longitndine  calycis-  Stigmatis  lobi  breyissimi,  ferè  (]entiformes. 
psttla  la-ao  sperma,  4*5  lineas  longa;  yalvis  yix  l 'Uneam  latis.  Semina  1  Uneam  ferè  loitga  , 
T  -  T  Uneam  lata ,  «ovalta  ▼••  oboyata  f  lucida ,  castanea ,  plus  minùsye  marginata.  apice  truorata  , 
basi  angnstata,  acniiuscilla,  derso  conyexa,  subcarinata  (snb  lente  subatrigUloM)!  Cscie  pUnius- 
cnla,  lasyia,  secùs  raphin  sulco  notata. 

In  AmericA  boreali-occideoiali  detexit  d.  Douglas.  —*  (V.  y.  c.) 


SmiGTio  UI.— TRIGHOSPERMLfi  Nob. 

Capsula  prismatico^  v.  rarissime  obscure  tetragona^/ncierum  neryo 
medio  dehiscens  l  placenta  memhranacea ,  tetraquetra ,  decidua  : 
anftuUs  dissepimenta  {capsulée  angulis  opposita)  efformantibus  ; 
vawœ  subnaviculares ^facie  î^nen^iœ,  dorso  subcanaliculaiœ ^  d&r 
màm  plàs  minùsve  arcuatœ.  Semina  ad  chalazam  longé  comata  : 
pilis  sericèis  y  maturitate  haud  perfectd  injasciculos  a  dis^ergentes 
dispositis  p  demùm  pappum  simulantibus  et  cum  semine  atHfli-^ 
tantibus. 

CHAMiENERIUM  (Tovin.)  Nob. 

{EpHohii  spec.  auctonim.) 

GâLTxprofundè  4*p&rtitus  :  segmentis  cruciatim  patentibus,  di- 
vei^entibus ,  oblongo-linearibus ,  mucronatis ,  plants ,  obscure  tri- 
nerviis.  Nbctabium  crassum ,  subcrenatum ,   calycis  fundo  adna- 


(a)  Perperâm  in  dcscriptione  Lindieyanâ  dicnntnr  «  sapissimè  sterilia  • 

jinnaL  du  Muséum^  tom..  lY,  3"  série.  5i 


4oâ  momo^tJLfnik  onikiauÈàKïm. 

tu  m.  CoROLLA  cruciata  :  petala  œaualia ,  v.  inffiqualia,  subovata , 
obtusa,  brève  unguiculata,  pateatia.  Staiuica  porrecta,.y^  déclina- 
to-adscendentia ,  i-seriata,  corollà  yix  breviora,  neçtarii  loargini 
inserta.  Filamenta  filiformia,  v.  spathulato-filiformia ,  complanata , 
basi  diiatata  :  4  petalis  anteposita  alternis  breviora  T*  longiora. 
Antberœellipticœ.,  medio  dorso  affixœ^  innot»,  basi«t  apice  8ub<- 
retusae ,  post  anthesin  haud  contortae.  OvABiuH  lineari-tetragonum, 
longé  stipitatum,  4~'o^ulare  ,  sub<  antkesi  porrectum  ;  ovula  in 
singulis  ioculis  plurima,  2-seriata,  subimbricata,  adscendentia. 
Sttlus  deflexo-declinatus  ^  filiformi-clavatus,  atamina  subauperans, 
basi  hirsutus  v.  pubescens.  Stighata  4»  brevia,  linearia,  obtusa, 
sub  anthesi  coiiniventia»  demàm  revoluta.  Cap61]i.a  subcûrtilasioea, 
lineari-tetragona ,  longé  stipîtata ,  in  rostrum  8-crenatum  nrcve 
atteuuata,  4*loeularis  »  4'Val vis ,  polysperma ,  ab  apice  ad  basin  de^ 
hiscens.  Semina  adscendentia ,  superposita,  Isevia  ,  aubfusiformia , 
teretia,  hinc  raphi  filiforaii  notata,  abortu  io  singulis  Joculis 
i-seriata^  Ëpispermium  cruataceum' ,  tenue.  Gfaalaza  apicilaria. 
Embryo  subcylindraceus  :  radicula  obIongo«-conica,  acutiuscula, 
brevis;  cotyledooes  fo)iaceœ>  basi  emarginatœ^'  >- 

Herbœ  perennes,  foliosse,  multicaules,  nonnunc|uàm  basi  suf- 
fruticosœ.  Gaules  FanH>0f.Vir:SimplifiQS^£oUajaiibftMsiIia,  denticulata, 
v.  inte^errima  :  seriora  ramulorum  abortu  sspè  in  vetulorum  axil- 
lis.  fasciculftta;  floi^îa  nooQU,iaquàm.iQlérjxè^  oFarii  atipiti  adiMite,; 
superi^ra  ad  bracteas  p^u^v^^a.reduetavNFlâFea  «xilUrm  ;  ioftriores 
SubreiBoti;  supe^nores  in  spîaani^  btraeteatam  IraoelllifoIm«m^  ap- 
proxinMti'  t .  bract^is  .persistent^bua.  «Galycia  limlm»^  la  ,iikWtro 
obovato-clayAtua  y»  oAcoiûcuat  mucronatUA*  Betok  fosea,  v^  pur^ 

Suteft^  y.  yiolaeea^.y.1  alba^  y-  taFissimè  luteiu.^^atlierff  Lutec 
^yarium  ^ipiti  pedkellifiormi  insideiiS)  praBÛoratlonp/jouta^a»  v. 
pendulum  ,  y.  reflexum  ^  flore  expanso  porrectum  y..decUnato- 
arcuatum ,  demûm  erectum. 

Hujus  generis  species  novimus  sequentes  : 

EpUohium  angusUfoUmn  L. 
BpUohium  rosmarinifoUum  Haonk. 

,  Epilobium,  utngu^ifsimum, .  AiU    . 
Epilobium  UuifoUiun  L. 
?  EpUohium  luteum  Pursh. 


MOIfOGKàPHli   CMVACmBàAVM:  4^5 


EPILOBIUM  (Luth.)  Nob, 

Calyx  subcampanulatus,  4*fîdu8  :  segmentis  ercctis,  v.  subcrectis. 
NetitÀRi^m  tenue,  ealyeino  ttibo  àdnatum  in  ejnsque  fauce  4'lobum. 
CoMLLA  ^aitapanilbnmis ,  V.  cyathiïbrmîs,  regularis  :  petala  obcor- 
data,  Vi  emargînata,  brévissitnè  ungutculata.  Stauina  corollà  mul- 
tô  brevîora ,  erecta;  2-*scriata  :  i  petalis  anteposita  (illisque  demis- 
siùs  calycino  tabo  ïnserta)  arternis   (fauce   insertis)   breviora. 
Fllamenta  firiformia  ;  rtdta.  Antherœ  elliptrcœ,  v.  subrotunds, 
apiculàtte,  basiemarginat^e,  medio  darso  aflQxœ,  minimœ,  post  an- 
thesin  haud  côntort».  Otakicm  costato-tetragonum ,  4"^ulcuni  (sul- 
cis  cum' dtssepi mentis  alternantibus  ) ,  lineare,  stipitatum,  v.  sub- 
sessile,  4*''^cnlare,  feubanithesi  erectntn  v.  Bubdeclinfatum;  ovula 
snbimbricata,  adscendentia,  in  singulis  loculis  plurima,  i-seriata. 
Sttlus  filiformis,  recttis,' stamina  subsuperans,  Stigmata  4>  bre- 
via,  contiiventia.  GAPSutA  prismatico-tetragona ,  lœviter  4-5ulca  , 
tinearis,  chartacea,*  stipitata   (rarô   subestipitata),   in  rostrum 
brève  truncatnnï  aspermum  Ô^crenulatum  desinens,  4'Io<^u1ai'^&9 
4-va1vis  (ab  apice  ad  nâsin  dehiscens),  polysperma.  Semina  oblonga, 
V,  oblongo-obovata ,  minntissimè  papillosa,  v.  punctato-iscabra) 
basî  apiculata ,  apice  obtusa,  dorso  convexa ,  facie  complanata  ra- 
phique  iongitudinali  sûbcarînata   notata.  Epispermium    crusta- 
oemn,**teniie.*Embryo  sèmrtiî  coniTormis  :  cotyledones  Nitegerrimé, 
oblong^eV^ÀdicUla  oblongo-conica,   obtusissima  ,  cotyïedonibus 
subduplè  brevior. 

-  Hefftœ»»perenne9,  nfmrtunquàm  stolohiftrtB ,  v.  indice  repente. 
Foliaséwilidj.v;  breVè  pet'rolata,  denticulata,  V,  rntegerrlmà  î  itire- 
rioi'a  Qpposita^  v.  te^natun-  vertidllata;  superiora  plenimqué  sparsa. 
Elores  axiirares,  renioti,  *sœpé  priéfloratione  .fiutantes,  demi!im 
ei^cti.  Petala  rosea,  v^purpurea,  y.  alba.  Ovariura  atipiti  pedicel^ 
lifoi^  plùsMiniDùsve  elongatû  ii  bracteâ  seinper  distincto  in'si- 
dens. 

''Ad  hoe  ^eiius  referenda  sunt  Epilohia  omnia^europaai  prœtor 
illa  sub  Caamœnerio  citata,  et  verosimiliter  species  plerœque 
exoticn. 
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GROSSOSTIGMA  Nob. 

{Epilobii  spec.  auctor.) 

Caltx  profundè  4-fidus  :  tubus  infuadibuliformis,  brevîs;  limbi 
segmenta  tubo  plus  duplo  longiora,  flore  evoluto  patenti-recurva^ 
Negtarium  infrà  tubi  calycini  apicem  in  ansulum  incrassatum.  Pb- 
TALA  calyce  dimidio  longiora,  erecta,  oblongo-cuneiformia ,  pro- 
fundè biloba  :  lobis  suodivergentibus,  apice  bidentatis.  Stahiha 
calyce  breviora,  2-seriata  4  -  petalis  anteposita  nectarii  annule , 
4  alterna  (  paulo  longiora  )  fauce  calycinà  inserta.  Filamenta  filifoi^ 
mia.  Antberœ  minimœ,  subrotundœ,  obtusse^  basi  emarginatse, 
medio  afiixae.  Oyarium  costato-tetraeonum ,  lineare»  basi  ac  apice 
attenuatum  ,  laBviter  4-sulcum  ,  4"^<><^u'^r^  (^^^^î^  <^uin  dissepi- 
mentis  alternantibus  ),  sub  anthesi  arcuatum,  demûm  erectum  ; 
ovula  suberecta,  superposita,  in  singulis  loculis  d-io»  uniseriata. 
Sttlus  filiformis,  erectus»  rectus,  apice  dilatatus.  Stigha  obliqué 
truncatura,  concavum,  demùm  explanatum ,  subpeltotum,  laci» 
niato-fimbriatum.  Capsula  gracilis,  torulosa,  obscure  tetragona, 
tenue  striata ,  esulca,  clavato-linearis,  brève  stipitata,  in  rostrum 
conicura  obtusum  tetragonum  elongatum  aspermum  desinens»  4* 
locularis,  4'^^^'^^^»  sœpissimè  à  basi  ad  apicem  dehiscens;  loculi 
6*io*spermi;  valvae  planiusculs,  basi  ac  apice  subulats.  Semina 
in  singulis  loculis  i-seriata ,  superposita ,  suberecta ,  obovata ,  mi- 
nutissimè  punctulata,  basi  apiculata,  apice  obtusa,  dorso  convexa, 
obscure  trigona  y  facie  complanata  sulcoque  iongitudinali  raphin 
fovente  excavata.  Inte^umentum  crustaceum ,  tenue.  Gbalaza  api- 
cilaris.  Embryo  semiui  conformis  :  radicula  ovato-conica,  brevis- 
sima,  acutiuscula;  cotyledones  basi  profundè  emarginatas. 

Herba  pereunis,  humilis,  multicaulis,  à  basi  sœpè  florifera. 
Folia  integerrima,  v»  obsolète  denticulata,  sparsa,  in  petiolum 
brevem^tfenuata.  Flores  axillai^es,  remoti,  folio  breviores»  pra^ 
floratione  et  post  anthesin  erecti.  Ovarium  stipite  crassiuscuio  à 
folio  florali  distincto  insidens.  Gorolla  parva,  rosea. 

Nomen  è  verbis  grœcis  lyo^^oç  ijimbria ,  et  çlyita  :  stigma ,  atigmati 
floris  evoluti  fîmbriato  allùdens. 

Genus  hucusque  unicà  sistitur  speciei  : 
GnossosTiGMA  Ltitdleti  Nob.  —  Epilobium  minutum  Lindl. 
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leurs  arritaût  sar  des  parties  diàtincfes  de  la  rétifie,  noue' font  Voir  d^une 
manière  distiticte  la  suiface  d'où  partent  les  rayons  d'une  m^me  couleur , 
etloinquela  sensaiion  soit  unique,  on  en  p^lrçoit  déU!É"1^a^^:dlo'se  réttfar- 
quable,  sont  plus  différentes  l'une  de  l'autre,  qu'elles  n&le  Seraient  si  elles 
étaient  perçues  isolément  et  successivement. 

Ces  deux  principes  se  rétrouvent  dans  tous  les  arts  qui  ont  pour  objet  d'i- 
miter des  objets  colorés  quelconques,  soit  que  ces  arts  emploient  pour  leur 
inritation  des  matières  colorées^  divisées  pour  atpsi  dir^j^l'i^fiiii  comme 
le  fait  la  peioture ,  soit  qu'ils  emploient  des  matières  colorées  d'une  éten- 
due sensible,  tels  que  des  fils  à  l'usage  de  la  tapisserie,  des. verres,  des 
émaux,  des  pierres  colorées  à  l'usage  de  la  mosaïque ,  etc. . 

Les  recbercbes  auxquelles  le  contraste  simultané  des  coideurs  m'a  conduit 
depuis  la  publication  que  j'ai  faite  sur  ce  sujet , 'sont  teUenucnt  iMmbrtuses , 
par  leur  appli<iatibn  mix  arts  propflenicfnt  dits-  et  «lùxi  beaux^rts,  qùfelks 
composent  aujourd'hui  la  matière  d'un  volume  ni-8'^  qui^  j^cspère,  né  tardera 
point  à  être  publié. 

Les  élémens  que 'là  teinture  eonsidéféé  coMme  art  et  eomm^  brandie*  de 
la  cbimie  emprunte  à  cette  science,  sont  excessivement  nMtbréiÎKj  èltoaibeu- 
reusement,  dans  l'état  actuel  ^e  n.Q.s.  coimaissances,  on  ne  peut  les  faire  rentrer 

_  '  '  *  •    •    # 

dans  un  petit  nombre  de  principes  :  de  là.  la  nécessité ,  p^ur  que  des  re- 
cherches  auxquelles  on  veut  se  livrer  soient  utiles ,  de  tenter  4es  expériences 
multipliées ,  et  de  recourir  avant  tout  à  une  méthode  sévère  pour  les  insti- 
tuer, afin  d'en  déduire  ensuite  avec  sécurité  toutes  les  canséqueilces  <^ui'peu* 
vent  en  découler,  ». 

La  théorie  chimique  de  la  teinture  repose  sur  quatre  sortes  de'€6na^is- 
sances: 

i<>  La  connnaissance  des  espèces  de  corps  que  les  procédés  de  teinture 
mettent  en  contact;  .  >  .  ... 

a^  La  connaissance  des  cirtonstaiitsc/s  où  tes'' espèces  ari^ssiént  ; 

3"^  La  connaissance  des  phénomènes  qui  peuvent  appa)rattre  pendant l'ac- 

•  .  »    •  »  - 

tion  mutuelle' de  ces  espèces  ;  •"-.:.•■•. 

4''  La  connaiséance  des  "proprietéb  des  comibihaiëMa  cèlofrées  qui  «ewnt 
produites.  '        :' 

Commençons  par  signaler  les  difficultés  que  préseiitieàt ,  dans  f  étart  ac- 


ADDENDA. 


GEifus  NoVOM,  ïtifm  ituMit'fjjM?^  icriàpiÈûJiOïàt  cOhiochUï^^vu, 


»  ■  ■  I  «I  ■  ■■ 


BiîÊNisfbWËitisiA  NoB. 

'  Galtgis  tubus  ovario  paulô  longior,  cylindraceus,  fauce  parùm 
ampliatus;  Hmfad  segmenta  tuba  subi ongiora,  pellucido^-punctata. 
PkiÎl*  fiafaelltformia,  staminîbus  lôogiora.  Antherje  oblongœ ,  basi 
efeapice  obtusœ-'OinBiuM  brève  ,.ohlong(H:liu(fttum  ,i:etrHqnetrum, 
4^costalom),^4^1^u'lare;  .ayula  inrlboiilis  «îneul»  orebemma,  nidu« 
lantia,  suberecta,  placentœ  immediatim  aœxa.  St^lds  tubocalycî^ 
no  loDgior.  Capsula  subcoriacea,  clayata,  truncata,  edentula,  cris- 

tato-te&aquetra,  4'C^s^^»  4'^^^"^^'*^^  >  4"^^^^'^)  costs  crâssae^ 
elevàts;  di'ssepitnenta  membranacea  ;  placenta  tetraauetra  ,  apice 
attenuata  ,  asperma.  Semina  mutuà  compressione  deforniata  et  va- 
rié angulosa,  submarginata ,  basi  et  apice  acutiuscula,  minuta, 
lœvia,  lutescentia,  suoerecta,  superposita,  abortu  in  singulis  lo- 
culis  subuniseriata ;  epispermium  tenue,  crustaceum,  maceratione 
mucilagine  densâ  obvolutum  ;  raphis  inconspicua.  Embryo  oblon- 
gus  :  radicula  inféra,  brevis,  conica,  obtusa;  cotyledones  planius* 
culœ,  ovales,  basi  et  apice  obtusœ. 
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parvis  subfusiformibus  diaphanis  coospersa.  Petala  flava,  post 
anthesin  violascentia. 

Nomen  è  verbis  griecis  plkbfw  :  mucus  ,  et  dlpy»  :  eutis  ,  propter 
seminis  integumentum  maceratione  mucosum. 

Species  qus  sequitur  unicû  : 

BLENHODERWA  DftUl^fOllDll  Hoi. 

Radis  perpendicaUriiy  gracilis*  tiBi]^les.  Cavlis  dodrantalis,  tenms,  rabflexaosiu,  nniplex,  t. 
parce  ramulosofly  foliosos.  Ramali  aullares,  plemanquè  abortiri.  Folia  (infima  desiint)  la-ao 
lixieaB  Ion|^ ,  x-a  lineas  Uta  (lamaUria  ronlto  minora),  lanceolato^blonga,  T<  Unoeolato-liiiea- 
ria ,  obtwa ,  saliapicalata.  Flores  (adjecto  OTario)  S-9  lineas  l<Higi«  Orariom  3  lintasi  lonipim. 
Calycis  tnbns  3-3  4  lineas  ion(pu{  limbi  segment^  tnbo  irîx  loncioni,  ooraicnlat».  Petala  4  li- 
neas longa ,  apice  3  lineas  lata.  Stamina  petalb  dapl6  breriora.  Stylos  stamina  panlè  saperons. 
Capsula  4-5  lineas  longa,  oboTato-claTata»  appcuso-pubernla.  Semina  yiz  f  line«  longa. 

In  MmàÊBiiùfum  pnmndà  Texas^  anno  i834  r  legit  d*  Qrmpiwi'g^'  — 
V.  8.  sp.  in  Herb.  çl.  Webb  ) 
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TABULA  30. 
No  1.  JPia€ilixiophit  Jfu$iaiiu  Nqb. 

A,  flot  (itiagnitndine  natnnli)  abUtis  peUlis ,  tabi  calycini  parte  mperiori  .finâ.  — •  B.  Pe- 
tahan  (maçûtadiiie  natarali  ).  «—  C.fOrarii  calyciscpe  partis  sectio  TerticaUt  (magnitndiiie 
anctâ).  —  D.  Orarii  horianntaliter  reiecU  pars  infenor  Çwitgnitiidine  anctâ). 

N*  2.  Codetia  deeumkem  Nos. 

A,  Olyx  ezplanafiis»  adempli» tribus  petalomm  (magnitodine  aoctÉ). -«il.  Gapoda  adhûc 
dansa  (magnitadine  natarali).  -»  C.  Capsnlœ  sectio  rertioalis. , —  />.  Ejnsdem  sectio  horiion- 
talis  (magnitadine  ancU). — E.  Stflus  cum  stigmate.  —  é*.  Semen  (magnitodine  anct£)  ▼ertice 
TÎsom.  —  G.  Idemlatere  risom.  —  B,  Seminis  sectio  horixontalis.  —  /.  Embryo. 

N*    3.  (JEnothera  odoraia  Jacq, 


A,  Gapnla  (magnitodine  panun  ancta) ,  apice  dehiscens.  —  B.  Eadem,  ablatis  dnabns  ral- 
▼armn,  nt  in  ooospectnm  Teniat  seminnm  placentatio.  —  C.  Placenta.  —  D,  Semen  (magni- 
todine anctâ)  :  a,  chalaaâ  ;  5,  raphis.  —  JET.  Semen ,  longitndinaliter  resectnm. 

TABULA  31. 

N*  1.    Lapayxia  Nuttallii  Nos. 

A.  Gapsnla  (magnîtndiae  natnrali)  adhoc  dansa.  —  j0.  C^moUb  sectio  horitontaiis. — 
C,  Gapsnla  »  ablatâ  ralTamm  nnâ.  —  D,  Phoenta  (magnitndine  anctâ)  cnm  seminibns  non- 
nnllis.  —  £.  Seminis  sectio  longitndindis.  —  /*.  Seoien  (parîun  anctnm).  —  G.  Idem ,  ablato 
inteomento  exteriori. — H.  Integnmenti  exterions  fragmentnm  (raidi  anctnm).—/.  Embcyo. 

—  X.  Gotjledonnm  nna. 

N  2.  BoUdupalia  Douglasii  Nos. 

A.  Flot  (magnitodine  natarali).  —  B, .  Gaiyx  explanatns ,  ademptit  petalonnn  tribos.  — 
C.  Sfylns  et  stigma.  —  D  Orarii  borisontaliter  resecti  pars  infenor.  —  £.  Gapsnla  dehiaos» 
(maynitndine  parnm  anctâ).  —  /*.  Eadem ,  dejectis  Talyaram  dnabns. —  C  Placenta ,  ablatis 
senunibos.  —  JT.  /.  K.  Semina  Taldè  ancta^  Tarie  margiiiata. — L,  Seminis  sectio  transversa. 

—  Jf.  Embcyo  dorso  Tisos.  —  If.  Idem  facie  risns,  abiatâ  cotyledoonm  altéra  :  O. 
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RECHERCHES 


SUR  LA  TEINTURE; 


PAR  M.  GBEVREUL. 


PREMIER  MEMOIRE. 

INTRODUCTION  ir  œNSIDÈRATIONS  GÉNÉBALES, 

Lu  à  F  Académie  des  sciences,  le  4  jftnTier  x836. 


s  1".  —  INTRODUCTION. 

■ 

ÂTan^  d'exposer  à  rAoadëmie  plusieurs  des  recherches  auxquelles  je  me 
suis  liyrë  depuis  que  j'ai  été  chargé  de  diriger  les  teintures  des  manufactures 
royales ,  il  me  parait  indispensable  de  parler  brièvement  du  plan  que  j'ai 
suivi ,  et  de  Tordre  que  j'ai  cru  le  meilleur  pour  classer  les  faits  nombreux 
qui  composent  la  seconde  partie  du  cours  que  je  professe  aux  Gobelins  , 
partie  qui  est  consacrée  à  l'application  de  la  chimie  à  la  teinture  telle  que 
je  la  conçois. 

Lorsqu'on  cherche  à  reconnaître  les  élément  qu'il  faut  avoir  pour  résoudre 
les  difficultés  qui  se  présentent  dans  le  compte  qu'on  veut  se  rendre  des 
phénomènes  de  la  teinture  considérée  comme  art  et  comme  branche  de  la 
cfUmie  y  on  est  conduit  à  voir  que  ces  élémens  rentrent  les  uns  dans  la  physi- 
que et  les  autres  dans  la  chimie. 

Les  élémens  principaux  qui  sont  du  domaine  de  la  physique,  se  rap- 
jinnal.  du  Muséum^  tom.  IV,  3*  série.  Sa 
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portent  à  deux  principes  qa'ôn  peut  nommer  lé  principe  dit  mélange  dt$ 
couleurs  et  le  principe  de  leur  contraste  simultané. 

C'est  aa  principe  da  mâange  des ,  couleurs  que  se  rattachent  les  faits 
soivans  : 

i<»  La  production  du  vert  par  le  mélange  de  molécules  colorées  en  falea 
et  en  jaune,^  la  production  du  violel  par  le  mélange  de  nuJéculas  colorées 
en  bleu  et  en  rouge,  la  producticm  de  l'orangé  par  le  mélange  de  moléciiles 
colorées  en  rouge  et  en  jaune. 

a"*  La  production  du  noir  par  le  mélange  <jb&  niolécules  bleues ,  ronges  et 
jaunes ,  fixées  à  saturation  sur  une  étoQè. 

3*  La  décoloration  d'une  élofie  légèrement  colorée ,  lorsqu'on  y  applique 
des  molécules  dont  la  couleur  neutralise  celle  qui  en  altérait  la  blancheur. 
C'est  ainsi  qu'un  bleu  tirant  ai}r  le  violât  t  ou  ni%  violet  tirant  sur  le  Ueu , 
sont  employés  pour  donner  plus  de  blancheur  aux  étoffes  et  au  papier,  qui 
ont  une  téinieplks  ou  moins  jaune. 

Le  principe  du  contraste  simultané  des  couleurs,  tel  que  je  l'ai  étudié 
dans  un  mémoire  qui  fait  partie  du  XI*  volume  du  Recueil  de  l'Académie 
des  sciences,  faisant  connaître  dans  quel  sens  s'exerce  l'influence  mutudle 
de  deux  couleurs  juxtaposées  qu'on  voit  simultanément ,  est  indispensable  à 
connaître  : 

i^  Lorsqu'il  s'agit  de  comparer  les  couleurs  de  deux  étoffes  qu'on  juxtapose 
pour  en  apprécier  exactement  la  différence  :  dans  ce  cas,  le  contraste  fait  voir 
ces  couleursl  autrement  que  l'œil  ne  les  verrait,  si  elles  étaient  isolées  l'une 
de  l'autre. 

2<^  Lorsqu'il ' s'agît  d'apprécier  si  lés  toni  cl^uné  rbéme  gamme  sont  à  égale 
distance  Vun  de  l'autre. 

3^  Lorsqu'il  s  agit  de  comparer  des  couleurs  de  teinture  qui  sont  vues  sur 
des  fonds  difi*érens. 

Les  deux  principes  que  je  viens  d'énoncer  sont  absolument  opposés, 
puisque  l'un  s'applique  aux  cas  où  des  rayons  de  diff*érent'es  couleurs  produi- 
sent une  sensation  unique ,  parce  qii'ils  arrivent  sur  des  parties  de  la  ré- 
tine tellement  rapprochées,  que  la  perception  en  est  confuse  relativement  à 
la  distinction  des  parties  matérielles  d*où  partent  ces  rayons,  tandis  que  le 
principe  du  contraste  s'applique  aux  cas  où  des  rayons  de  différentes  cou- 
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mcDt  rindigotine  appliquée  en  dégradalioa  sur  une  partie  quelconque  de  ces 
étobes  donne  un  ensemble  de  tons  corrects. 

a"  Que  les  résultats  sont  tout  autres ,  lorsqu'on  fait  usage  d'un  indigo  du 
commerce,  au  lieu  de  l'indigotine  pure;  non-seulement  les  difiérences 
peuvent  teùir  à  la  nature  des  étoffes,  mais  encore  à  la  difierence  spéci- 
fique de  la  cuve  employée,  et  la  cause  en  est  que,  dans  les  cuves,  Tindigo- 
tine  pure  est  accompagnée  de  principes  colorans  jaune,  rouge  et  fauve  qui 
sont  en  proportions  diverses  les  uns  à  Tégard  des  autres,  et  qui  ont  des 
aptitudes  différentes  pour  se  fixer  sur  le  cotoo ,  sur  la  soie  et  sur  la  laine. 
Ainsi  une  dégradation  d'indigotine  sur  soie ,  opérée  dans  la  cuve  d'inde  , 
donne  des  clairs  d'un  bleu  verdàtre ,  des  bruns  d'un  bleu  violet ,  et  des 
tons  intermédiaires  bleus ,  et  cela  parce  qu'il  se  fixe  avec  l'indigotine  un 
principe  jaune ,  dont  l'influence  est  d'autant  plus  sensible  que  le  ton  est 
plus  faible. 

Des  expériences  instituées  d'après  cette  méthode  servent  : 

1^  A  contrôler  les  analyses  immédiates  des  matières  tinctoriales,  puisque 
la  connaissance  parfaite  des  principes  immédiats  d'une  de  ces  matières 
doit  expliquer  tous  les  phénomènes  que  cette  dernière  présente  dans  son 
emploi  en  teinture  ; 

a*  A  expliquer  comment  il  se  fait  que  les  teinturiers  qui  se  livrent  à  la 
teinture  du  coton  ,  ont  souvent,  sur  la  nature  de  la  même  matière  colo- 
rante, des  idées  fort  différentes  de  celles  des  teinturiers  qui  ne  teignent 
que  la  soie  ou  la  laine,  parce  qu'en  effet  il  est  telle  matière  colorante 
complexe  qui  ne  cède  au  coton  qu'un  seul  principe  colorant,  tandis  qu'elle 
en  cède  deux  à  la  soie  ou  à  la  laine.  C'est  ce  qui  explique  comment  il 
y  a  des  ii^dienneurs  qui  n'admettent  qu'un  seul  principe  colorant  rouge 
dans  la  garance,  tandis  que  les  teinturiers  en  soie  et  surtout  en  laine  en 
admettent  volontiers  trois,  un  rouge,  un  jaune  et  un  fauve* 

Mes  anciennes  expériences  sur  les  matières  colorantes,  particulièrement 
celles  sur  le  bois  de  campéche ,  m'ont  été  d'un  grand  secours ,  lorsque  j'ai 
cherché  à  déterminer  la  composition  des  composés  anx«^els  les  étoffes 
teintes  avec  des  matières  d'origine  organique  doivent  leur  couleur.  Eln 
effet  sachant  depuis  long-temps  que  les  sels  à  base  insoluble,  c'est*à-dire 
ceux  d'usage  en  teinture  sous  le  nom  de  mordans  pour  fixer  les  principes 
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tod  de  SM  oomuûtsances  ddimqiies,  des  recherches  propres  à  fbader  h 
théorie  de  la  teinture  envisagée  soos  ce  point  de  Toe  ;  noos  czpoecrans 
cosoite  qndqoes  considérations  générales ,  rdatives  à  la  méthode  k  saisie 
pour  en  triompher* 


S  2. — OONSIDÉRATIORS  GÉNÉRALES  Sl]R  LA  TEIirrDRE. 

A.  Le  fàihle  poids  de  la  matière  colorée  que  le  teinturier  fixe  sur  les  ét^es  j 
est  cause  de  plusieurs  difficultés  dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 


f  Si  l'oa  Tcni  extraire  d'one  étofiè  une  combinaison  colorée,  afin  d'en 
étudier  la  nature,  il  faut  tiaiier  nn  p<Hds  d  elofiè  assex  considérable  ponr 
n'obtenir  que  peu  de  la  combinaison  collée.  Je  donnerai  une  idée  de  la 
petite  quantité  de  matière  colorante  qui  se  fixe  sur  les  étofiès^  en  laisant 
remarquer  qu'arec  oi^',oi  d'indigotine  dissons  dans  oi^-,o6  d'acide  sulfuriqne 
concentré ,  j'ai  teint 

I  gramme  de  laine  au  ton  i9,o  d'une  gamme  de  28  tons. 
I  id.  id.  7,5 

I  id.  id,  i/> 


de  sorte  qu'on  peut  en  condure  que  loo  parties  de  laine  sont  asses 
fortement  colorées  par  une  quantité  d'indigotine  qui  ne  s'élève  pas  à 
I  partie. 

a*  Si  l'on  cherche  à  constater  directement  par  l'augmentation  de  poids 
qu'une  étofle  a  acquise,  la  quantité  d^  matière  qui  s  j  est  fixée,  non-seu- 
lement  cette  petite  quantité  sera  un  obstacle  à  une  détermination  exacte, 
mais  encore  die  ne  poorra  être  tentée  avec  certitude ,  qu'autant  que  l'on 
sera  certain  d'un  procédé  propre  à. lie^sécher  absolument  les  étoffes,  car  s'il 
restait  de  l'incertitude  sur  ce  procédé,  on  ne  pourrait  compter  sur  la  dé- 
termination de  la  piopoction  die  la  matière  fixée  à  l'étoffe.  Le  mémoire 
suivant  n*  a  fera  connaître  les  quantités  d'eau  que  les  étoffes  peuvent 
prendre  k  Vatmosp)^ère. 
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3"*  De  ce  que  les  étoffes  ne  fixent  que  très-peu  de  matière  oolorée>  on 
est  par-là  même  obligé  de  prendre  en  considération  de  très-petites  quan- 
tités de  matières  qu'elles  peuvent  contenir  soit  accidentellement ,  soit 
naturellement  comme  Test  le  soufre  que  contient  la  laine.  Il  £su^  donc  des 
expériences  de  précision  pour  reconnaître  ces  matières  et  apprécier  Tin- 
fluence  quelles  peuvent  avoir.  Dans  un  mémoire  n*  3,  je  ferai  connaître 
toute  l'étendue  de  l'influence  du  soufre  dans  diverses  circonstances  où  la 
laine  peut  être  placée. 

B.  Dece  que  les  étoffes  sont  dy  composés  ternaires  ou  quaternaires  neutres , 
îZ  en  résulte  que  leurs  affinités  pour  les  acides ,  les  bases  ^  les  matières 
colorées  doivent  être  en  général  peu  énergiques. 


Ce  défaut  d'énergie  des  étoffes  dans  leurs  affinités  est  cause  des  difficultés 
suivantes  : 

|o Lorsqu'on  veut  savoir  s'il  y  a  affinité  entre  une  étoffe  et  un  corps  soluble 
dans  Teau,  tel  qu'un  acide ,  une  base  salifiable ,  un  sel ,  il  se  présente  dans  la 
plupart  des  cas  une  grande  difficulté  qui  tient  à  la  faiblesse  même  de  l'affi- 
nité qu'on  cherche  à  reconnaître  :  en  eflet,  si  le  corps  soluble  ne  colore  pas 
l'étoffe,  et  qu'il  forme  avec  elle  un  composé  qui  ne  soit  pas  absolument  indé> 
oomposable  par  l'eau,  ce  qui  a  lieu  ordinairement,  il  arrive  qu'en  soumet* 
tant  l'étoffe  au  lavage  pour  lui  enlever  la  portion  de  la.  matière  soluble  qui 
n'est  pas  fixée  en  vertu  de  l'affinité ,  on  n'a  jamais  la  certitude  de  saisir 
précisément  le  moment  où  le  lavage  doit  être  arrêté,  par  conséquent  on 
court  le  risque  de  décomposer  an  moyen  de  l'eau  la  combinaison  çlle<-mê9ie 
dont  on  veut  constater  l'existence.  J'exposerai  bientôt  la  méthode  que  i'aî 
employée  pour  surmonter  cette  difficulté» 

2«  Lorsque  la  matière  colorée  qu'on  a  appliquée  sur  une  étoffe  n'est  point 
an  composé  défini  dans  fai  proportion  de  ses  principes  immédiats,  ainsi  que 
Test  le  chromate  de  plomb  par  exemple,  dont  la  composition  et  les  proprié- 
tés, comme  espèce^  sont  parfaitement  définies,  on  se  représente  difficile* 
ment,  avec  précision  une  matière  colorée  complexe  qui  est  indéfinie  dans 
sa  composition ,  et  dont  les  propriétés  ne  sont  point  encore  parfaitement 
déterminées,  par  la  raison  que  cette  matière  colorée  complexe  est  le 
plus  souvent  composée  de  plusieurs  principes   immédiats  qui,  k  cauae 
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Ae  la  faiblesse  de  leur  aSmté  matudle,  pemrcnt  être  sépares  plus 
oa  noiDS  aisément  :  dès  lors  si  Tod  cherche  à  déCemiiner  la  composi- 
tion  des  matières  colorées  de  cette  catégorie,  od  est  exposé,  en  essayant 
de  les  isoler  detoat  corps  étranger  ,  à  en  dénaturer  la  composilioo ,  par  soite 
de  la  laiMesse  même  de  l'aiEnité  de  ces  principes,  n  suffira  de  dramstances 
légères  en  apparence  pour  exercer  sur  la  couleur  d'une  éto9e  teinte  une 
îwflnenrg  sensîhle;  tdlc  cst  Celle  d'un  courant  d'eau  pure  sur  plosiears  étoffes 
teintes  avec  des  matières  colorées  qui  ne  sont  pas  absolument  insolubles  soit 
intégralement,  soit  relativement  à  quelqu'un  de  leurs  principes  immédiats  : 
je  cite  d'autant  plus  volontiers  cet  exemple ,  que  j'ai  tu  plusieurs  person- 
nes qui  ne  se  l'expliquaient  pas.  Cependant  il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte. 
En  efiet,  si  l'eau  est  capable  d  aercer  une  action  comme  dissolvant  quoique 
très-fiilble  sur  la  matière  colorée  d'une  étoffe ,  on  sur  l'un  de  ats  principes 
immédiats  seulement,  on  conçoit  l'influence  qu'elle  aura  par  cette  circonstance 
que  l'étoSEbXéiniey  exposée  à  son  contact,  est  soumise  a  on  agent  qui  a 
une  masse  considérable  rdativeraent  à  celle  de  la  partie  soluble ,  et  qui 
agit  incessamment  comme  dissolvant  doué  de  tonte  l'énergie  qui  Ini  est 
naturelle,  puisque  les  parties  du  liquide,  qui ,  par  leur  contact  avec  l'é- 
toffe ,  loi  «Mit  enlevé  qudque  chose ,  et  ont  par-là  même  perdu  de  leur 
activité ,  sont  entraînées  par  le  courant  pour  ne  plus  revenir.  C'est  par  la 
même  oonsidération  qu'on  si'explique  comment  des  eaux  qui  ne  contiennent 
que  de  très-petites  quantités  de  carbonate  de  chaux,  de  carbonate  de  1er,  etc., 
peuvertt  modifier  beaucoup  les  étoffes  teintes,  soit  en  déterminant  aux  dé- 
pens de  leors  matières  colorées  un  sd  scJnble  calcaire,  ferrugineux,  etc., 
soit  en  ajoutant  à  des  matières  colorées  insolubles  de  la  chaux ,  de  l'oxide  de 
fer,  etc. 

C. De  ce  quil  n'j  a  aucmne  matière  tindarùde  complexe  Scrigine  oi||mm- 
que  de  celles  qu'on  emploie  dans  les  ateliers  j  dont  la  composition  immé- 
diate sait  connue  aussi  bien  que  test  celle  d'un  alliage  ^  par  exemple  ^ 
quant  à  la  proportion  des  métaux  qui  le  constituent  at  aux  propriétés 
de  ces  métaux. 


Il  en  rtsolfe  une  difficulté  très-grande,  lorsqu'on  veut  déterminer  toutes 
i€s  influences  qoi  agissent  dans  nne  opération  de  teinture,  où  cette  ma- 
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tière  complexe  d'origine  organique  est  en  présence  d'une  étoffe  et  souvent 
même  d'un  sel ,  d'nn  acide  ou  d'une  base. 

D   Enfin  de  ce  qu'une  matière  colorante  complexe  d'origine  organique  est 
formée  de  principes  immédiats  ternaires  ou  quaternaires  qui  sont  plus 
ou  moins  altérables  sous  les  influences  réunies  de  l'eau  ^  de  la  chaleur 
et  de  l'oxigène  atmosphérique. 

Il  en  résulte  une  quatrième  cause  de  difficultés  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes de  l'art  de  la  teinture ,  si  Ton  a  négligé  d'apprécier  l'influence  que 
les  agents  que  nous  venons  de  nommer  peuvent  exercer  sur  une  opération 
dont  on  veut  étudier  la  théorie. 

En  résumé  les  recherches  qui  ont  pour  objet  de  donner  des  bases  scientifi- 
ques à  l'art  de  teindre,  présentent  donc  des  difficultés  qu'on  peut  rapporter 
à  quatre  causes  principales  : 

I*  A  la  petite  quantité  des  matières  qui  se  fixent  aux  étoffes  dans  les  procé- 
dés de  teinture  ; 

a<>  A  la  faible  affinité  des  étoffes  pour  les  matières  auxquelles  elles  s'unis- 
sent ; 

3"  A  ce  que  toutes  les  matières  tinctoriales  complexes  d'origine  orga- 
nique dont  on  fait  usage  dans  les  ateliers  ne  sont  pas  encore  complètement 
connues  dans  leur  composition  immédiate  \ 

4^  A  ce  que  beaucoup  de/i  principes  iminédiata  de  ces  matières  sont 
altérables  dans  les  opérations  du  teinturier. 

Les  efforts  que  j'ai  tentés  pour  triompher  de  ces  difficultés  m'ont  conduit 
à  classer  les  matériaux  qui  composent  la  seconde  partie  de  mon  cours  de 
chimie  appliquée  à  la  teinture ,  dans  un  ordre  tel  que,  passant  des  choses 
les  plus  simples  aux  choses  les  plus  compliquées ,  la  solution  des  difficultés 
qui  se  présentent  en  premier  lieu ,  facilite  toujours  celle  des  difficultés  plus 
complexes  qui  viennent  ensuite.  C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  conce- 
voir en  exposant  le  plus  brièvement  possible  cette  classification  qu'il  me 
parait  d'ailleurs  nécessaire  de  présenter  à  l'Académie ,  pour  q^u'elle  puisse 
•  juger  de  la  liaison  réciproque  de  diverses  recherches  que  j'aurai  l'honneur 
de  lui  exposer  successivement  dans  autant  de  mémoires  spéciaux. 
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P&BmiBB  BiTisioiff.  —  Préparation  des  étoffes. 

J'applique  avec  Macquer  et  BerthoUet  le  nom  ii  étoffes  an  chanYre,  au  Kn , 
au  ooUm ,  à  la  MMe  et  à  la  laine,  qu'ils  soient  à  1  état  de  filamens,  de  fil  ou 
de  tissu. 

Ayant  de  procéder  à  aucune  recbercbe  relatÎTe  à  la  fixation  des  corps  colo- 
rés sur  les  étoffes ,  il  faut  se  les  être  procurées  dans  le  pins  grand  état  de 
pureté,  et  connatire  toutes  celles  de  leurs  propriétés  qui  peuvent  avoir 
de  l'influence  sur  cette  fixation. 

L'étude  du  blanclitment  àe»  laines,  considérées  sous  le  rapport  de  leur 
aptitude,  si  différente  à  se  combiner  aux  matières  colorées,  et  sous  celui 
de  l'influence  que  le  soufire  qu'elles  contiennent  a  dans  plusieurs  circonstan- 
ces ,  la  détennination  des  quantités  d'eau  absorbées  par  les  étoffes  dans 
des  atmosphères  à  divers  degrés  hygrométriques,  sont  les  premiers  objets 
qui  fixent  mon  attention. 

Là  je  iais  remarquer  que  le  décbet  que  les  étoffes  écrues  éprouvent  par 
le  Uancbtment,  est  dû ,  pour  la  plus  grande  partie ,  a  des  corps  étrangers 
à  la  matière  qui  les  colorait ,  car  celte  matière  colorante  est  constamment 
dans  une  proportion  beaucoup  plus  faïUe  qu'on  le  croit  généralement. 


Deuxièhb  nivisiov.  -—  De  taciian  nmtuelle  des  étoffes 

et  des  corps  simples. 

TaoïsiÈHB  mvisiov.  — -  De  Faction  mutuelle  des  étoffes  et  des  acides. 

QuATBiteB  nrvisiON. — De  faction  mutuelle  des  étoffes 

et  des  bases  salifiables. . 

GiRQuiàiu  UVISI09.  —  De  faction  mutuelle  des  étoffes  et  des  sets. 

D'après  le  Cût  que  les  corps  simples  n'ont  que  des  affinités  fribles 
pour  les  composés  binaires,  ternaires  ou  quaternaires^  biend^nis,  et  en  tant 
que  ceux-ci  n'é^tmvent  point  d'altération,  il  est  évident  que  les  étoffes  ne 
doivent  pas  avoir  d'affinité,  ou  n'en  avoir  qu'une  très-biMe,  pour  les  corps 
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Bhnples  en  tant  qu'elles  s'y  unissent  sans  éprouyer  de.  changement.  Celte 
proposition  démontrée^  j'étudie  successÎTement  l'action  qu'elles  éprouTcnt  de 
la  part  des  acides  ,  des  bases  salifiables  et  des  sels ,  en  -distinguant  le  cas  où 
le  corps  ayec  lequel  on  les  met  en  contact,  est  soluble,  et  le  -cas  où  il  est 
insoluble. 

C'est  là  que  se  trouve  eiposée  la  méthode  qui  me  guide  pour  découvrir 
s'il  y  a  quelque  phénomène  propre  à  démontrer  l'affinité  d'un  corps  soluble 
pour  une  étoffe,  lorsque  le  composé  qui  se  forme  n'est  pas  indécomposable 
par  l'eau ,  car  on  conçoit  qu'il  ji'y  aurait  alors  aucune  difficulté. 

Voici  cette  méthode  réduite  à  sa  plus  aimple  «pression  : 

On  fait  l'analyse  d'un  poids  connu  de  la  solution  qu'on  veut  mettre  en 
contact  avec  une  étoffe. 

Puis  on  fait  l'analyse  d'-un  poids  égal  de  la  même  solution  qiû  a  été  eu 
contact  avec  cette  étoffe  un  temps  suffisant  pour  être  parvenu  à  l'équilibre 
chimique. 

n  est  dair  qu'il  y  aura  affinité  si  la  seconde  solution  contient  plus 
d'eau  et  moins  du  corps  soluble  que  la  première  : 

Voici  quelques  résultats. 

La  laine ,  la  soie  absorbent  proportionnellement  plus  d'acide  sulfurique 
que  d'eau ,  lorsqu'elles  sont  en  contact  avec  une  solution  aqueuse  contenant 
7j  d'acide. 

Le  coton  présente  le  résultat  inverse. 

Mais  en  les  reproduisant  ici ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  en  eux  une  con- 
fiance extrême ,  car  je  ne  les  ai  pas  contrôlés  suffisamment  sous  le  rapport 
d'une  difficulté  que  je  Tais  faire  connaître.  C'est  que  les  étoffes  ne  sont 
point  aussi  insolubles  iqu'on  le  croit  généralement  dans  les  réactifs  même 
faibles.  Dès  lots  si  la  méthode  est  d'une  exécution  très-facile,  lorsque  le 
corps  solide,  mis  en  contact  avec  la  dissolution,  est  absolument  insoluble,  il 
n'en  .est  plus  de  même  dans  le  cas  contraire  \  il  fSaiat  donc  alors  tenir 
compte  de  la  matière  que  la  liqueur  a  pu -enlever  au  corps  solide. 

Plusieurs  observations  m'ont  conduit  à  penser  que  la  laine ,  la  soie  et 
même  le  ligneux  pourraient  bien  être  d'une  nature  plus  complexe  qu'on  ne  le 
croit ^àdéralement. 

Quoi  qu'il  en  soit.,  la  méthode  dont  je  viens  de  parler  étant  applicable  à 
Annal,  du  Muséum ,  tom.  FV,  3*  série.  5) 
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des  cas  qui  p^oTcat  se  présenter  dMis  des  roebêfclies  de  plkjslole^e  et  de 
toxicologie,  j'ai  cm  deronr  lai  denner  plas  dé  pal>liâté  qu'elle  nVô'  ai  ea 
jusqa'ici,  quoique  cependant  je  l'aie  fait  connattre,  zymoi  i83o,  à  j4u- 
sieurs  personnes ,  et  qu'elle  soit  mentiomiée  dans-  une  tbèse  souloiue  à 
l'Ecole  de  médecine,  par  M.  Blanc,  le  16  août  i83a. 

Les  Frétions  des  bases  salifiables  et  des  sels  susceptibles  de  colorer  les 
étoffes  présentant  les  cas  les  plus  simples  de  la  teinture  sont  aussi  ceux 
qu'on  étudie  1^  premiers.  Un  exemple  frappant  de  ces  actions  est  celui  du 
peroxide  de  fer  bjdraté,  qui,  mis  dans  de  l'eau  arec  la  laine,  la  soie 
et  le  coton  à  la  fempératyfe  ordinaire^  colore  les  deux  premières  en  s'y 
combinant,  tandis  qu'il  ne  s'unit  point  dans  la  même  circonstance  avec  le  co- 
ton. La  fixation  du  bleu  de  Prusse ^  sur  les  mêmes  étofies,  présente  des 
pbénomènep  plus  complexes  et  non  moins  intéressa  us  sous  le  rapport  des 
modifications  qiiè  sa  couleur  est  susceptible  d'éprôurer  de  plusieurs  circon- 
stances :  j'y  reviendrai  dans  un  mémoire  spécial. 

L'action  du  sulfate  de  peroxide  de  fer  est  encore  un  exemple  important 
à  citer ,  dans  le  cas  général  où  une  étoffe  réagit  arec  une  énergie  suffisante 
pour  rompre  l'équilibre  des  principes  immédiats  fnn  sel  neutre,  sur- 
tout quand  on  considère  que  le  coton  qui  ne  s'unit  pas  au  peroxide  de 
fer  hydraté^  s'Unit  promptement  à  du  sousulfate  de  peroxide,  lorsqu'il  est 
en  contact  avec  le  sulfate  neutre  de  cette  base. 

Sixième  divisiott.  -— ^  De  Faction  mutuelle  des  étoffes ^  dès  composés 
non  salins  neutres  aujc  réactifs  colorés ,  des  acides ,  des  bases 
salifiables  et  des  sels. 

L'étude  des  combinaisons  précédentes,  formées  d'espèces  parfaitement 
définies  sous  le  rapport  de  la  composition  et  des  propriétés,  prépare  con- 
venablement à  celle  plus  compliquée  des  étoffes  unies  arec  des  compo- 
sés ternaires  et  quaternaires^  tels  que  findigotine,  Thématine,  la  carminé, 
l'alizarine,  raurine,  la  lutédline^  les  morins' jaunes  et  blancs,  le  querci- 
trin  ,'  et€,  composés  définis  qui'  sont  les  principes  caractéristiques  colô- 
rans  de  l'indigo,  du  bois  de  campdcbe^  de  la  cochenille,  de  la  garance,  du 
bois  de  tfable,  de  la  gaude,  da  bois  jaune,  du  quercitron,  etc.,  matières  em- 
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pkiyées  dMft  leè  atelier»-.  Cette  étude  comprend  bien  entenitu^les  cas  où 
les  étoffés  sOtit  en  pt^éeence  de  ces  composés  définis  et  en  même  temps  d'aci- 
des)  de  beses  sali  fiables  on  de  sels. 

Je  mentionnerai  defnii  points  de  vue  sons  lesquels  j'envisa^  la  fixation 
des  composés  précédens  sur  leti  étoSes.  Le  premier  est  relatif  au  poids 
d'étoffe-  tju^un  même  poids  pris  pour  unité  de  chaque  espèce  de  prii!icipe 
colorant  têt  susceptible  de  teindre  ;  le  second  est  relatif  à  l'influence  que 
peuvent  exercer  : 

i"*  La  proportion  de  l'eau  par  l'intermédiaire  de  laquelle  les  corps  agis- 
agissent  ;  . 

a^  Les  proportions  respectives  de  ces  corps  ;  ^ 

3*  La  température  ; 

4*  Le  contact  de  l'oxigène  atmosphérique. 

LHnfluenoe  de  ce  dernier  agent  est  dans  plusieurs  cas  remarquable , 
•ainsi  que  je  le  démontrerai  dans  un  mémoire  spécial;  j'en  citerai  pour 
exemple  le  cas  suivant.  Le  principe  colorant  que  j'ai  nommé  morin  blanc 
teint  è  peine  la  toile  de  coton  qui  a  reçu  des  mbrdans  alumineux  et 
ferrugineux,  mais  s'il  y  a  contact  cohvenable  de  l'air,  les  couleur»  jaunes 
et  brones  qui  se  développent  sont  des  plus  intenses.  Je  dis  contact 
con%fenahle ,  car  s'il  est  trop  prolongé ,  ces  couleurs  intenses  se  détruisent.  Je 
ferai  connaître  beaucoup  de  faits  analogues,  lesquels  démontrent  qu'il  y  a 
•telle  opération  de  teinture  où  la  couleur  qui  se  développe  résulte  d'une 
modification  qu'un  composé  défini  colorant^  de  l'ordre  de  ceux  dont  je 
parle,  a  éprouvé  de  la  part  de  l'air. 

s 

SsPTiiiiB  DIVISION.  —  De  faction  mutuelle  des  étoffée  ^  des  acides  ^ 
des  bases  saUfiableSy  des  sels  et  des  matières  tinctoriales  complexes 
dorigine  organique. 

C'est  d'après  les  études  précédentes,  graduées  comme  je  viens  de  le 
dire,  que  j'aborde  enfin  les  Cas  les  plus  complexes,  ceux  où  ce  n'est 
plus  un  principe  colorant  défini,  et  qui  a  été  étudié  convenablement 
dans  l'état  d'isolement  où  l'a  mis  l'analyse  chimique ,  mais  une  matière 
«enfermant  un  principe  colorant,  uni  en  proportion  indéfinie,  ou  mêlé  sim- 
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plement  non -seulement  à  plusieurs  corps  incolores,  mais  encore  dssns 
beaucoup  de  cas  à  des  principes  colorans  qui  le  modifient  plus  ou  moins. 
Les  matières  colorantes  complexes  d'origine  organique,  employées  dans 
les  ateliers,  sout  en  quelque  sorte  les  seules  dont  aient  parlé  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  des  traités  sur  la  teinture. 

Sous  le  rapport  de  Tart,  je  me  propose  d'atteindre  k  ce  double  but  : 

i^De  me  rendre  compte  des  phénomènes  qui  se  passait  dans  les  ope* 
rations  de  teinture  en  recherchant  la  cause  de  chacun  d'eux ,  et  cette  cause 
comprend  la  détermination  des  corps  qui  les  présentent  et  des  circonstan- 
ces où  ils  se  manifestent. 

a*  De  réduire  les  procédés  et  les  recettes  de  teinture  à  leur  plus  simple  ex- 
pression. 

Mais  pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  triompher  des  difficulté»  qui  tien- 
nent surtoiU  à  ce  que  la  composition  immédiate  des  matières  tinctoriales 
est  loin  d'être  parfaitement  connue ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Un  genre 
de  recherches  qui  m'a  paru  très-efficace  est  le  suivant  t 

Après  avoir  examiné  la  manière  dont  se  comportent,  arec  les  diverses  étof- 
fes de  ligneux ,  de  soie  et  de  lainel,  es  difiérens-  principes  immédiats  d'une  ma- 
tière tinctoriale  complexe,  ou  les  extraits  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  adence, 
présentent  ces  principes  à  l'état  le  plus  voisin  de  celui  de  pureté,  j'examine 
comment  les  matières  complexes  tinctoriales  se  comportent  arec  ces- mêmes 
étoffes,  et  je  cherche  l'explication  des  phénomènes  qui  se  présentent  alors 
dans  l'étude  des  faits  précédens. 

Les  études  comparatives^  faites >  d'une  part,  arec  les  principes  immé- 
diats et  les  matières  complexes  d'où  ils  proviennent ,  et  d'autre  part , 
ayec  les  trois  sortes  d'étoffes  qui  sont  du  ressort  de  la  teinture,  expliquent 
beaucoup  de  faits. 

Par  exemple,  l^digotine  et  les  indigos  du  commerce,  étudiés  sous  ce 
noint  de  vue  par  rapport  aux  couleurs  qu'ils  donnent  aux  étoffes,  en  ayant 
égard  :  i*  à  la  diversité  de  ces  étoffes  ;  a*  à  la  diversité  des  caves  par  Tinter- 
médiaire  desquelles  on  opère  la  teinture ,  présentent  des  résultats  théori- 
ques d'une  grande  netteté.  Ainsi  on  voit  : 

I*  Que  l'indigotine  pure  donne  au  ligneux ,  à  la  soie  et  à  la  laine  la 
même  couleur,  quelle  que  soit  l'intensité  de  la  couleur  fixée  :  oonséquem- 
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ment  rindigoiine  appliquée  en  dégradalioa  sur  une  partie  quelconque  de  ces 
étoftes  dcmne  un  ensemble  de  tons  corrects. 

a"  Que  les  résultais  sont  tout  autres ,  lorsqu'on  fait  usage  d'un  indigo  du 
commerce,  au  lieu  de  l'indigotine  pure;  non-seulement  les  difiérenoes 
peuvent  teùir  à  la  nature  des.  étoffes,  mais  encore  à  la  différence  spéci- 
fique de  la  cuve  employée,  et  la  cause  en  est  que,  dans  les  cuves,  l'indigo- 
Une  pure  est  accompagnée  de  principes  colorans  jaune,  ronge  et  fauve  qui 
sont  en  proportions  diverses  les  uns  à  Tégard  des  autres,  et  qui  ont  des 
aptitudes  différentes  pour  se  fixer  sur  le  coton ,  sur  la  soie  et  sur  la  laine. 
Ainsi  une  dégradation  d'indigotine  sur  soie ,  opérée  dans  la  cuve  d'inde  , 
donne  des  clairs  d'un  bleu  verdàtre,  des  bruns  d'un  bleu  violet,  et  des 
tons  intermédiaires  bleus ,  et  cela  parce  qu'il  se  fixe  avec  Tindigotine  un 
principe  jaune,  dont  l'influence  est  d'autant  plus  sensible  que  le  ton  est 
plus  faible. 

Des  expériences  instituées  d'après  cette  méthode  servent  : 

i^  A  contrôler  les  analyses  immédiates  des  matières  tinctoriales,  puisque 
la  connaissance  parfaite  des  principes  immédiats  d'une  de  ces  matières 
doit  expliquer  tous  les  phénomènes  que  cette  dernière  présente  dans  son 
emploi  en  teinture  ; 

a*  A  expliquer  comment  il  se  fait  que  les  teinturiers  qui  se  livrent  à  la 
teinture  du  coton ,  ont  souvent,  sur  la  nature  de  la  même  matière  coio^ 
rante,  des  idées  fort  différentes  de  celles  des  teinturiers  qui  ne  teignent 
que  la  soie  ou  la  laine ,  parce  qu'en  effet  il  est  telle  matière  colorante 
complexe  qui  ne  cède  au  coton  qu'un  seul  principe  colorant,  tandis  qu'elle 
en  cède  deux  à  la  soie  ou  à  la  laine.  C'est  ce  qui  explique  comment  il 
y  a  des  iqdienneurs  qui  n'admettent  qu'un  seul  principe  colorant  rouge 
dans  la  garance,  tandis  que  les  teinturiers  en  soie  et  surtout  en  laine  en 
admettent  volontiers  trois,  un  rouge,  un  jaune  et  un  fauve. 

Mes  anciennes  expériences  sur  les  matières  colorantes,  particulièrement 
celles  sur  le  bois  de  campéche ,  m'ont  été  d'un  grand  secours ,  lorsque  j'ai 
cherché  à  déterminer  la  composition  des  composés  anxqÉels  les  étoffes 
teintes  avec  des  matières  d'origine  organique  doivent  leur  couleur.  EUi 
effet  sachant  depuis  long-temps  que  les  sels  à  base  insoluble,  c'est-à*dire 
ceux  d'usage  en  teinture  sous  le  nom  de  mordans  pour  fixer  les  principes 
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colorant  tolables,  ont  une  temlttiicfe,  lorsqch>D  mélc  Uw  Boltttion  avec 
celles  de  ces  derniers  principes ,  a  former  on  prdcipiié  équimlent  kprmdf 
colorant  +  soussel^  et  qite  ce  précipité,  pdr  un  lainage  sufliiaBi^  ac  réduit 
&  un  composé  insoluble  de  principe  cohrant  et  d'une  iase  qui^fitk  fmd-- 
quejbis  Jonction  et  acide  ^  j'ai  ^té  conduit  à  rrcherdicr  si  ce  n'était  pas  «le 
pareils  composés  qui  tendraient  à  se  former  dans  les  opérations  de  teinture, 
soil,  lorsque  ces  matières  colorantes  orf^niques  «ont  en  présence  deloffi  s 
préalablement  mordancées,  ou  soit  enfin,  loesque  des  étoiles  teintes  mui 
soumises  à  un  lavage  alcalin ,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  la  Ceîolune 
du  coton  en  rouge  turc.  L'expérience  a  confirmé  cette  induction^,  piûque 
j'ai  constaté  que  le  coton  teinl  en  cette  oooleor  pour  laquelle  on  ijùt 
usage  d*alun ,  examiné  après  Ravivage ,  n  a  présenté  à  ranaijse  aucune  tnce 
d'acide  sulfîanriqoe. 

J'ajouterai  à  ce  résultat  que  si  deux  échantillons  de  coton  rouge  rOaé  au 
moyen  d'une  préparation  d'étain,  qui  m'ont  été  remis  comme  ajapt.été 
alunés,  Tout  été  réellement,  il  s'ensuivrait  qu'il  y  a  telle  opératioq  de 
teinture  où  une  base  fixée  d'abord  à  un  principe  colorant  et  à  une  étoflè, 
peut  être  âiminée  par  une  autre  baoe  qui  en  prend  la  place^  car  les  deux 
échantillons  dont  je  parle  non-seulement  ne  contenaient  pas  d  acide  sul- 
fiuîque,  mais  ils  ne  contenaient  pas  ou  presque  pas  d'aluaûne.  Cette 
base  avait  été  remplacée  par  do  peraxide  d'étain. 

Enfin  des  expériences  m'ayant  démontré  :  t^rinfluence  qu'ont  les  ma- 
tières décidément  alcalines  pour  accélcrer  par  Toxigène  atmosphérique  la 
destraction  des  principes  eolorans  d'origine  organiquei  aolubles  dans  l'eau; 
a*  l'acidité  du  peroxide  d  etain  ;  3*  la  tendance  t!e  Talumine  à  jouer  le  rôle 
d'acide  dans  plusieurs  comkiBaisoBs ,  notamment  dans  cdles  {m'eUe  con- 
tracte avec  les  principes  eolorans,  ces  résultats  m*#Bt  semblé  expliquer 
pourquoi  ces  deux  oxides  sont  si  précieux  dans  la  teinlure  pour  fixer  les 
matières  colorantes  combustibles  sur  les  étofièa* 

Huinjàaia  Mmuoa.  —  Stabilité  de  la  couleur  des  étoffes  teintes  re- 
lativ^ment  à  la  chmleur,  la  lumière,  leau,  Poxigène,  F  air,  les 
débmùUis  et  les  réactifs. 
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Les  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  la  stabilité  des  luatièrea  colorées 
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q^iie  1«  temlArijMf  fi»  SAir  les  étofles,  osi  été  dirigées  eonIbnnéflMnt.  aux 
vues^  énoitoées  .-dans .«^  Cosisidéfiakioiis^  géhérales  sur  '  i^Asalyse  otffBonqno 
immédiaie  (  i8o4  )«  Je^.n^aii^' suis,  pas  €€Sii«Até  d'oboervér  )es>ahaiig(uncAs 
que.  des  éiofies  é{»ouv^nt.^  laffs<|tt'eUes  soot 'eeposées  à  V^ùr,  aiasi  qu'on 
Ta  toujûiirs  bit,  0iais.j'ai  suivrais  même. temps  li3S  modiâcations  qir'éprfMih 
raieat  ctea  échaaliUoas.deS' mémeà  étolies  'plaôées  dané  le^(yî)de»8ec;,iâaiis 
la  vapeur  d'eau  pure,  le  gaz  hydrogène  sec ,  1  air  sec  et  Tair  satqpé.de  ira» 
peur  d'eau.  Mes  observations  continuées  des  années  entières  prouvent 
combien  les  idées  généralement  répandues  sur  ce  sujet  sont  vagues  et 
souvent  même  inexactes  ;  elles  donnent  sur  la  théorie  du  blanchiment 
opéré  par  les  seuls  agents  naturels  une  base  expérimentale  qui  manquait 
absolument.  Enfin  la  conclusion  à  laquelle  elles  conduisent,  conforme  à 
ce  que  j'ai  dit  dans  l'ouvrage  précité,  est  que  les  altérations  des  com- 
posés dits  organiques  que  Ton  attribue  si  souvent  à  la  chaleur  et  à  la 
lumière,  sont  le  résultat  de  plusieurs  causes  qui  agissent  en  même  temps 
que  ces  agents.  C'est  au  reste  l'objet  d'un  mémoire  spécial  que  je  pré- 
senterai bientôt  à  TAcadémie. 

Je  me  suis  appliqué  à  trouver  des  moyens  simples  de  reconnaître  les  ma- 
tières colorées  qui  peuvent  être  fixées  sur  les  étoffes  ,  parce  que  j'ai  pensé 
que  le  degré  de  stabilité  de  ces  matières  une  fois  déterminé ,  on  pourrait 
induire  des  essais  qui  feraient  connaître  la  composition  de  celles  qui  sont 
fixées  à  une  étoffe,  donnée  si  la  couleur  de  cette  étoffe  résistera  ou  ne  ré-» 
sistera  pas  aux  agens  atmospliériques. 

Enfin  la  seconde  partie  de  mon  cours  est  terminée  par  l'examen  des 
rapports  de  la  teinture  avec  la  chimie  générale  el  l'optique. 

J'ose  e^érer  que  l'Académie  trouvera  dans  l'exposé  que  je  viens  de 
tracer  des  travaux  auxquels  je  me  suis  livré,  depuis  dix  ans  que  je  suis 
aux  Gobelins ,  le  motif  de  la  rareté  des  communications  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  durant  ce  temps  ;  manquant  de  bases,  obligé  de  les  fonder 
moi-même,  ayant  à  surmonter  encore  des  obstacles  d'un  autre  genre  que 
ceux  que  j'ai  signalés,  je  me  suis  trouvé  dans  l'impossibilité  de  me  li- 
vrer à  aucune  recherche  approfondie,  avant  d'avoir  saisi,  par  des  essais 
préliminaires  et  fort  longs,  l'ensemble  du  sujçt  que  je^me  suis  proposé 
de  traiter. 
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novtSbre  fannêeê  JPcinè  manière  remarquaiile.  Vmxs  aimons  3i  croire  qtfèHM 
demandes ,  Élites  dans  Tintérét  général  pour  un  étahlissement  public ,  se 
trourent  par  cela  seul  justifiées  du  reproche  d'indiscrétion  qu'on  pourrait 
autrement  leur  adresser. 
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ACADÉMIES  ET  SOCIÊTËS  SAVAIITES    1 13.  Abstricto  of  the  paj^efs  prîoCed  iu  the  Phi- 
FJLiNCAlSESn  ^1     l^Mophic-Transact.  ofiheitoy.  SocofZoiulo», 

1.  Faasce  :  Comptes  rendiu  hebdomadaires  des 

séances  ds  TAcad.  roy.  des  Scienc  de  Paris  , 

par  les  secrétaires  joerpélaels,  depais  août  jos- 

qa'à  décembre  i8a5,  vol.  I(n.  i — aa),  in-4* 

Paris ,  i835.  —  Institut  (Acad.  des  Sciences), 
a.  Mémoires  de  T Acad.  roy.  des  Sciene-  de  AÎrvf 

{Sav€Ms  Étrangers) fyroX.yl,  in-4-  Paris,  i835. 

—  Institut  (Acad.  des  Scienc.}- 

3.  Nouvelles  Annal,  dm  Muséom  d'histoire  na- 
twelie  à9  Paris,  toI.  IV,  in-4.  Paris,  i635.— 
jidministrati<w  du  Muséum, 

4.  Mém.  éft  la  Soc.  Géolofç-  de  Fruice,  «^.  II, 
Mrt.  1,  in4.  Paris,  1835.  —  Soc,  Gèoli^,  de 
rranee, 

5.  Bail,  de  la  Soc.  Géolog.  de  France.rol.  YI  (tra- 
raaz  de  i834-35^,  in-8.  Paris,  i834-35. — 
(Sfc.  Géol9g*  49  France, 

6.  'Mém.  de  la  Soc.  d'AfprlcaU. ,  scienc.  et  arts 
.élj4»^m9 ,  tel.  il  et  lU ,  a.  i,  i9^  A^iftn» 

18I4-  35.  -r>  «Soc*  d!jigricult,t  4ci>iic«|  9t  arts 

â^Àt^gers, 
ji  iLnnal.  ecifntifin.  et  littérainB  de  ÏJimmjfuë^  ■ 

ppbliéei   par   TAoïd.   de  CUrmont-Ferrand. 

Tol.  l'-Yn,  in-8.  Clermont-Ferrand,  i8a8-34, 

•wicW.  d9  QmwmêntatM^L&OÊf,  rédaêt.  mskekqf, 
ft.  Compte^  ^rffndns  dep  tva? •  et  Méni-  de  U  Soo. 

d.*Agiicalt. ,  d*bistoire  natar.  et  arts  utiles  de 

i^vn,  1^06  «  3«,  in<*8. ,  «•  ¥ol.  Lyo«  »  iSeMai. 

r->-^,  d'4gi^%  kisL  nui.,  9f  ur$fU^Us  de  fyps^- 
g.  Annal,  de  la  Soc.  d'Asie. ,  scienc,  arts  et 

«oMBi.'èm  A»r.  pour  Mi\,  ÏA'%,  L«  Pny,  il»4. 

^^  4fm,>  4'4fn^»  Mic^  ,  ^ni  #1  o^mw^,  du  Puy, 
10.  Préc.  anâlyt.  des  trar.  deTAcad.  des  Se.,  acts 

en  bc4l.-^lHtres  de  hêu^m ,  ^mnéet  i€oo-T3-fti- 

a%^94*96-9<»r3o*ai*3a-l3-M,  4i^,{l««lffi<T« 

tdcad,  du  seienceê  de  Rouen. 
1  r.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Soc.  'libre 

é^tmuiUtkm  4e  iln^e»»  vmm  i8»Ha4^*^*>* 
a8-a9-3o-3i-3a-33-34,  in-8.  Rouen. -r- &e. 
â'Mndutivm  de  Rotmm, 


ACADÉMIE  ET  SOCIÉTÉS  ^AYANTES 
ÉrnAJfGÊJŒS, 

11,  AsoLSTtuiE  :  Phnosopbical  Transactions  of 
the  ftoy.  'Soc.  t^ London^  roi.  CXXY,  part,  i, 
iii-4-  iiiitwi.,  «teJu  -rr  iSec.  rm^  d9 


8^!4cr«  %  r^.  ii-)B.  \ou^,  ïf&i,^t$9 
roy.  th  Londres. 
i4-  Proceedings  of  the  Rov»  Soc.  of  London, 
Tol.  I  et  II ,  n.  I— iQ|  in-8.  London ,  ]83o-35. 

—  «Soc.  rojr,  de  Londres- 
i5.  Transact.  of  the  Geolof^cal  Soc.  oî  London  ^ 

^ol.'  III \  part.  3,  in-4-  London,  i835. — Soe, 
Gèoiogiq,  de  Londres, 

16.  Proceedings  of  the  Geological  Soc.  of  Lon- 
don, D,  a6  — 4i«  in-8.  London,  i83a-35.-— 
«Soc.  GMogimêe  de  Londres, 

17.  Transact.  oi  the  |lorticultnral  Soc.  oî London, 
▼oL  Iv  p«rt.  7,  in-4-  Londoa,  i834- — *•  ^<o«' 
Hortieultur.  de  Londres» 

ift.  Ttansect.  of  thu  Xooloeical  Soc.  of  XomI»», 
Tol.  I,  part.  3,  in-4-  Iiondon,  i835.— -«Soe.JZoo- 
logique  de  Londres, 

i^  rroceedings  of  the  committee  of  sciences 
and  correspondance  of  the  Zoolog.  Soc.  of 
U^dam.  To|«  lY,  tn-^.  UmAaa ,  i834 — Set. 
Zoologique  de  Lo^dr^, 

ao.  Transact.  of  the  Koy.  Soc.  of  Edinhurgh,  toi. 
lY— XUl.  part.  I,  tà.4.  fidi«iWi«h»  i«o6  35. 

—  Sœ.  roy,  d'Edinhourg, 
ai.  Proceedings  of  the  lUyy.  Soc.  of  Bdinbwrglkt 

n.  S  et  4  .  în^  £diubm«h.  ifiB4-&5. ^  Sœ. 
roy,  d'Bdinkourg, 

aa.  Transact.  of  theThUos.  Soc.  of  CanMfidge, 
Tol.  I*-Y,  tn-4.  Gambièd^e,  i«u-4S.^&c. 
pkUos,  4e  Cumàri4g)e> 

a3.  Transact.  of  the  Soc.  of  hist.  oatur.  of 
MMkttmkeHuud^  ¥ei.  I,  naeti  t->i,'toL  12, 
past.  1.  Newcastle,  i93o4p.i— ^>yiku<.  nat. 
du  Nartkumberland. 

^.  Bmoi^b  :  Fo«t«aut  Méméiréi  de  I*  And. 
rof.  des seiencciiA belle»  htixt^à^BruJfeUoM, 
Tol.  m,  IV,  YI,  YUet  YllI,  în.|  Bru- 
kfllei,  tW^i^.-^jÊemd.  doe-ee.  doMrusÊtttm. 

^  IMéoi.  4^aiH»nâ  par  TAcad^  HMf.  des  te  et 
belles-lettfes  de  BruxeUes ,  toI.  V III  et  IX , 
in-4*  Bnaeliet ,  iB3i-33.  —  ^eecf.  des  te,  do 

36.  Bulletin  de  VAcad.  roy.  des  se  et  belles-letit. 

de  BruXfAu,  vdl.  I  et  II ,  in-8.  Bmxella , 

'  iS3a*35.  ^  4mê^  de$  'ee.  de  UruMf  i#. 

ae.  Annuaire  de  la  même  compagnie,  uour  Taii- 

'née  i835  ,  1  toI'.  iu-18.  Bruxellet,  i835.— 

fc.  rir  Anucell». 


•    * 


BIBLIOTHÈQUE 


DU 


MUSÉUM  D*HISTOIRE  NATURELLE  DE  PARIS 


lÀsie  des  dwis  faits  à  la  Bibliothèque,  du  Muséum  cC Histoire 

naturelle  f  pendant  tannée  i835. 


Edi  publiant  dans  le  volume  précédent  la  liste  des  dons  faits  à  notre  bi- 
bliothèque pendant  le  conrant  de  Tannée ,  nous  ayons  cru  devoir  indiquer 
brièvement  son  but  et  les  principes  qui  nous  dirigent  dans  sa  composition. 
Nous  avons  insisté  sur  sa  spécialité  qui  .promet  aux  recherches  plus  de  &• 
cilité  et  de  promptitude,  et  qui  n'exclut  pas  la  possibilité  de  la  compléter  tAt 
on  tard ,  surtout  si  nous  sommes  convenablement  secondés.  Cest  dans  celte 
espérance  que  nous  faisons  un  appel  à  tous  les  naturalistes  en  leur  exposant 
nos  projets  et  nos  besoins.  Que  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  y  répondre 
reçoivent  ici  nos  remerchnehs.  fin  imprimant  aujourd'hui'  le  catalogue  sui* 
vant  des  dons  qui  ont  enrichi  notre  bibliothèque  en  1 835 ,  nous  signalons  de 
nouveau  la  difficulté  qu'on  trouve  à  se  procurer  par  la  voie  du  conunerce 
une  foule  de  dissertations ,  mémoires ,  thèses,  notices,  en  un  mot  d'ouvrages 
peu  considérables  par  leur  volume ,  quoique  souvent  très-importans  pour  la 
science ,  enfin  cette  conséquence  presque -inévitable  qu'ils  manquent  pour  la 
plupart  dans  les  bibliothèques  publiques ,  et  que  l'étude,  d)ligée  de  les  cher- 
cher dans  des  dépôts  particuliers  ,  ne  les  trouve  qu'avec  pçine  et  perte  de 
temps,  souvent  même  ne  peut  y  parvenir.  Nous  prions  donc  encore  une  fois 
leurs  auteurs,  de  regarder  on  exeipplaire  comme  placé  utilement  dans  notre 
bibliothèque  et  d'en  disposer  en  sa  faveur  toutes  les  fois  qu'ils  le  pourront. 
Les  efforts  que  nous  ne  cessons  de  faire  de  notre  cAté  pour  augmenter  cette 
partie  de  nos  collectioBs  bibliographiques ,  l'ont  étendue  depuis  un  petit 
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iioxo3>re  tannées  &xmh  manière  remarquadble.  ITons  aimons  3i  croira  (jtfeitoï 
demandes ,  Élites  dans  l'intérêt  général  pour  un  étahlissement  public ,  se 
trouvent  par  cela  seul  justifiées  du  reproche  d'indiscrétion  qu'on  pourrait 
autrement  leur  adresser. 


•  *  


FJU49Ç4(S^.     

1 .  Faavce  :  Comptes  rendus  hebdomadaires  des 
séances  d«  TAcad.  roy.  des  Scienc  de  Paris  , 
par  les  secrétaires  perpétaels,  depuis  août  jos- 
qa'à  décembre  iSSs,  toL  I(n.  i — aa),  in-4- 
Paris,  i83â.  —  Institut  (Acad.  des  Sciences). 

a.  Mémoires  de  TAcad.  roy.  des  Scieae*  de  Ftnis 
{Sav€uts  Étrang9rs)fjo\,yit  in-4-  Paris,  i835. 
— •  Institut  (Acad.  des  Scienc.}- 

3.  Nonvelles  Annal,  dm  Muséum  d*histoire  na- 
turelle de  Paris,  Tol.  IV,  in-4.  Paris,  i635.  — 
jidministration  du  Muséum. 

4.  Mëa.  du  la  Soc.  Géolofç.  de  Ftutice,  9#t.  II, 

Îart.  1,  in4'  Paris,  i845.  -^  Soc,  Gèoli^.  tU 
^ranee, 

5.  Bull,  de  la  Soc.Géolog.de  France.rol.YI  (tra- 
rauK  de  iS34-35^,  in-8.  Paris,  i834-35.— 
Sf€.  Qé<4og»  49  France, 

6.  'Mém.  de  la  Soc.  d'Afpricnlt. ,  scienc.  et  arts 
.  élj4»^m9 ,  ?•!.  4i  ut  lU ,  a*  1,  In^  tàpiffrs* 

1814*  35.  -rr  «Soc*  d'Agricult,,  tfdti^ctf  et  arfs 

â^Àngers. 
7-.  iLunal.  sri»nriin.  et lUséraimi de  ïJUtmfgmm^ 

psd)Uéei   par    TAoïd.   de  Qermont  -  Ferrand, 

Tol.  I— Vn,  in-8.  Glermont-Ferrand,  i8a8-34, 

•«vicad.  d9  Qmwmênt^tM^Lêeeq,  rédaU.  mskekqf. 
S.  Gppfole^  ^undns  dep  ti^T»  el  Méiii-  de  la  Soo. 

l*Agiicult. ,  d'histoire  natur.  et  arts  utiles  de 

iijw^,  I^e6«  3«,  in-S. ,  «•  ¥ol.  Lyo« .  180M91. 

r-viSac,  4'Àgn^  kisi,  n^t^  ef  «rif .  u^Us  de  fyDm- 
g.  Annal,  de  la  Soc.  d* Agaric i ,  scienc,  arts  et 

«oMm.  'dm  A»r.  pour  h6S4,  1a-S.  Lu  Puy,  §»^. 

^^4ff^^  4'4pi^»  soie^c  ,  ^ni  et  o^mn^.  du  Puy. 
10.  Préc.  analyt.  des  trar.  del'Acad.  des  Se,  acts 

«H  bc4l.->le«tres  de  H^uem ,  «umiéeà  i€oo-T3-fti- 

tJcad.  des  êciencet  de  lUmen, 
1  r.  Ckimotcs  rendus  des  séances  de  la  Soc.  'libre 
d'tMUtîQu  4t  flm^m^  W9àm  i4iai34-^^>> 
a8-a9-3o-3i-3a-33-34,   in-8.   Roucti. -7- &u. 
â'EmuUtiom  de  ÂQimn, 

AGADÉI^I^  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
ÉTnJKfGÈfi£S, 

J).  AsouTtaâB  :  Philosophical  Transactions  of 
the  ftoy. "Soc.  0f  Lo'ndon^  roi.  tXXV.  part.  1, 


ACADÉMIES  £T  SOCIÊTËS  SAVAIITES  1 13.  Abstractrof  the  papetsprinCed  iu  tbe  Phi- 
losophie. Transact.  of  the  itoy.  Soc«  oïLondon, 
l8^^|cr ,  %  r^Ji.  ii-».  V>°d«li ,  iB3>  —  f0^. 
roy.  de  Londres. 
i4<  Proceedings  of  the  Rov.  Soc.  of  London, 
Tol.  I  et  II  •  n.  1— iQ|  in-8.  London  ,  ]83o-35. 

—  «Soc.  rojr.  de  Londres- 
i5.  Transact.  of  the  Geological  Soc.  oî  London  ^ 

-vol*' III ^  part.  3,  in-4-  London,  i835.  —  5be. 
Gèologiq,  de  Londres, 

16.  Proceedings  of  the  Geological  Soc.  of  Lon- 
don, n.  36  —  41*  \n'%,  London,  i832i-35.-^ 
Sœ.  Giologifue  de  Londres, 

1 7.  Transact»  of  the  Horticultnral  Soc.  of  London, 
^oL  1,  purt.  7,  in-4-  Londoa,  i8â4-  -^Soe, 
Mortieultur'  de  Londres, 

ift.  Transucl.  of  tku  Xoological  Soc.  of  London, 
Tol.  I,  part.  3,  in-4-  London,  i835.— jSpc. Zoo- 
logique  de  Londres. 

i^  Froceedings  of  the  committee  of  sciences 
and  correspondance  of  the  Zoolog»  Soe.  of 
I^9dm.  tqU  IV.  tn^,  lomdan ,  1^ — Sot- 
Zoologique  de  Loi^dreis, 

M.  Transact.  of  the  Koy.  Soc.  of  Edinhurgh,  toi. 
iy^XIU,purt.  i,i£-4.£di«ib«i«b»  iao6  36. 

—  Sœ.  rpjr,  d'Edinbo^rg, 
ai.  Proceedings  of  the  lUyy.  Soc.  of  Bdinhurgk, 

n.  S  «t  4  .  m^  fidiubiiBsh.  i634-S5.  -*-  Sœ, 

roy,  d'JSdinkoitrg, 
rï,  Transact.  of  tbePhUos.  Soc.  of  Cambridge, 

▼ol.  I^V,  in -4.  Gambièdse,  itui-^S.  ^&t, 

pkiios,  49  CnmiriifgÊ, 
a3.  Transact.   df  the  Soc.  of  hi^t.   UAtnr.  of 

MMktênsèêtiumd,  ¥«i.  I,  partL<  t-i,  Y<tL  II 1 

past.  1.  Nowcbstle.  if3o-3p.i— ^.  d'kut^  nat. 

du  Nortkumberland- 
^.  BMot^B  :  Fouf«âut  Méméirei  d*rAoad. 

ro¥  des  c^iuncel  s^^  belin  leftti«à  à^  BnuMes, 

▼ol.  m.  IV,  VI,  VlFel  VIII,  inXBru. 

kfllei,  l%i^i^,^Aemâ.'doi^.doBtumUm, 
4K  (Mém*  >f^ii9ti«â  par  TAcad^  9^.  des  se  et 

belles-lettf'es  de  BruxeUes  ,  toI.  VIU  et  Dt , 

in-4*  BtttxeHet ,  itBi-33.  —  ^eucf.  des  se,  de 

26.  Bulletin  de  TAcad.  roy,  des  se  et  belles-lett. 

de  BnuuÊeâ,  vdl.  l 'et  II ,  in-8.  Braxella , 

IS39-35.  --.  wliudL  des  f e.  de  ikmx^Bm. 

av.  Annuaire  de  la  même  compagnie,  pour  Taii- 

'née  iS35  ,  t  toII  îu-18.  Bruxelfet,  t835.  •— 

fc.  rir  JlfMiceMof .  -  -' 
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aS.  P^vat  1  Nota  Acte  MiMÊktaAm  €ie<ar«  Leo- 
pold.  Naturœ  Curiotûrmm,  vol.  XVlI,jpan  i, 
ui<4.  Vrattsiaviir,  i835. -- Jrcmf.  dêi  Cwriêux 
de  ia  Nature. 

ag.  Suisse  r  Mém.  de'lc  Soc.  dé  plMiqileet  Mis- 
toire  natnrene  de  Oenève,  vol.  IV,'Vl  et  Vil, 
part.  1  ,  in  -  4-  Genève ,  i8a8-  39.  -^  Soe,  de 
physique  tt  d'hist,  natÊW,  de  Ggmèye* 

3o.  Russie  :  Nova  AcU  Acad.  iaiperialis  scient. 
p0tropolitané,yoU  XIII,  in-4*  Petropoli»  1804. 
-^  Jead,  inmir.  des  se.  de  St.'Pètsrshourg, 

3x.  Mëm.  de  rAcadém.  impër.  des  sciences  de 
St,-Pètershowg  (sér.  5) ,  vol.  X  et  XI ,  in-4 
St.-Pétersboarg,  i^'S-^o,'^  Aeud.in^ét.  de* 
se,  de  SU'Piiewshourg. 

3a.  Mém.  de  FAcad.  inipér.  des  sden<fès  de 
St,^Pètersbo»rg  (sér  6),  vol.  I ,  II  et  III ,  io-d. 
Ihid. ,  i83o-35 . — Aeadèm,  impîr,  des  sciences  de 
Si.'Pènrsbourg, 

33.  Recueil  des  Actes  de  la  séance pnbli^  de, 
la  même  compa^pie,  du  29  déc.  i834  «  in-4  « 
ïdem^    1834.  -—  jdead,  impir,  des  écismees  de 
St.-Pètenhourg, 

34.  Sukot  :  Mém.  de  TAcad.  royale  des  sciences 
d«  Stockholm  f  pour  les'  années  iSai  et  i8S3 , 
H  vol.  in>8.  Stockholm,  t8a5  et  M^-^Jtcad. 
royale  des  sciences  de  Stockholm. 

35.  Rapports  antinels  des  travaux  de  la  même 
compagnie  poar  les  années  i^3  et  r83a,  1  vol. 
in-8.  Stockholm  ,  1834  et  |833.  —  jicùd.  roy, 
des  sdencet  de  Stockholm, 

36.  AiiiaigUE  :  Transactions  of  tbe  American 
philosoph.  Society,  vol.  Y,  part,  i,  in-4*  ^^î' 
ladelphy,  i9S^'^Soc,  philosoph.  américaine  de 
Philadelphie: 

3^;  Journal  of  the  Acad.  of  natnr.  Sciences  of 
^ladeiphY,yol\lh  part.i,in4).  Philadelphj, 

1834.  -*-  Acad.  des  sdene.  mat  de  Philadelphie. 

38.  Mém.  de  la  Institution  Agronoma  de  la  Ha-' 
bana^  vol.  I,  in-S.  La  Habana,  1834. — Af.  Ra- 
aiùn  delà  S*Gaà. 

JOURNAUX  SGIENTDIQUES. 

39.  LlasTirvt  :  Journal  des  Académ.  et  Société» 
lavantes, vol.  II  et  III  (n.  3^  8(^—87-138),  in.4. 
Paris ,  1834-35.  —  Minigtère  dis  tinstrueù'on 
publique, 

do.  Journal  del'Ëcole  Polytechnia.,  cah.  XXIII, 
in^.  Paris,  1835.-7  Jdm,  de  V Èctde  Polyt, 

41.  Journal  de  chimie  médicale ,  dé  pharmacie 
et  de  toxicologie  (  sér  1),  vol.  ^  in-8  Paris, 

1835.  — •  Soc,  du  Journal. 

43.  jinnml  des  mines  (sér.  3),  vol.  VU  et  VIII. 

Paris,  i835.  —  Admin,  des  mines. 
49.  Annal,  maritimes  et  coloniales,  sér.  a  (i835). 

S  vol.  iii-8.  Paris.  —  Minist.  de  ta  marine. 
44*  Journal  des  Savans ,  année  ao ,  iii-4- 

l835.  —  Minist.  de  Injustice. 


45.  EdinburghnewpfaÂleso^h.  journal,  vol.  18, 
n.  35-36,  in-8.  Edinburgh»  i835.— Af.  Jameson. 

HISTOIRE  Sr  PHILOSOPHIE 
DES  SCIENCES  ET  DE  L*HIST.  NATUR. 

4<î.  M»»»  Sophie  Geemai».— Considérations  gé- 
nérales sur  réut  des  sciences  et  des  lettres 
au  différentes  ^pe^es  de  leur  culture,- 1  vol. 
ia-8.  Pari»,  i833.  —  Af  JDutroehet. 

47.  M.  S.-Cu.  HofcMMaa— Pbilosophî* naUiralu 
prim»  lineB,  1  vol.  in-8.  Gotting»  ,  1753.  — 
M.  Delessert. 

48.  M.  J-N.  BiàL.  -  Nouveaux  principes  de 
philosophie  mititrellev  1  vol*  iitf^S.  Pins,  i89a. 
'•^L'tuueur. 

49.  M.  Et.  ©«wraoY-Sï.-HitâfaiE.  *-  Etudes 
progressives  d'un  natnridiite  pentoit  U»  an- 
nées i834  et  i835.  in  4.  tel.  1  (part.  i).  Fans, 
i8S5.  ^  Miiiist.  de  l'instruet.  puhêêqm. 

50.  M.  Et.  Gtdrr^OT.St.-Mii»Ai»i.  —  Sur  une 
vue  sciènfMîque  de  Napoléon  Bouuparte  for- 
mulée dans  son  âge  mûr,  9om  le^  ^OM  de 
Àtonde  des  détails,  m-8.  Parti,  f835  (B«r.  du 
Temps).  —  X  auteur.  ^ 

5i  M.  Cap.— Analyse  de  Touvrage  intitulé  :  Phi- 
hsophie  de  l'hist.  nmiur.  OU  ^^kènon^  dej  or- 
ganisation des  animaux  et  des  ^^i*^^^~^' 
du  Journal  de  Pharmacie),  nov.  et  dée.  w35, 
in>8.  "*•  AÊ.  rirtjY.  ■»    .      • 

Sa.  M.  Ch.  MoaaBir.  —  Analyse  d^ae*ai«Aaf 
sur  la  structure  comparée  et  le  défmoppement 
desanimaux  etâesvégétaux,  par  M.  DeuoaTita, 
ih.8.  Bruxelles,  i834(Extr.  iot  Reçue» em^- 
dopidique bdge^  févr.  î854).  —  l'MUeut^. 

HISTOIRE  NATURELLIf  OÉNEItALB. 

sa.  M.  C»  G-Cuiaueu-— Eiiai  wt  Thistoire  na- 
tuvtUe  de  la  Hermandie,  part,  i  (Zoologie, 
Quadrupèdes  et  QUeaux  >,  i  vol.  in-S  Bajeux 
«C  ParSky  {«34.  —  Ministère  de  l'Instruction 

uubliaue 
5LM.  J..B.  Boouu».  —  Dewrriptîton  ystorique 
et  scientifi^Be  de  la  ifaïKa-^iH^ériM  (  déjfart 
du  CmiUI),  suivie  d'un  Tableau  alphabétique 
des  roches  et  minéraus  du  mène  département 
avee  i'indieatien  de  leui  giseosens»  m-8. 1  vol. 
avec  atlaade  35  plaiichea.  CleriMmt»  i834«  — 
ir 


PHYâlQUB  ET  MATHÉMATIQUE». 

55.  M.  BxAvroT  (colonel  Mark).  —  Nnutfeal  and 
hydraulic  experiments ,  ivi^  mimerons  sden- 
tiBc  miscellanies ,  vol.  I,  in-4.  Iiondon,  1834. 
.  M.  Beau/ey  (JT.). 
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CHIMIE. 

56.  M.  DsiBAssATHs  DE  RicBEKOUT.  ~  Lettre  au 

Ï^résidentde  TAcad.  roy.  des  sciences  de  Paris, 
e  37  a?ril  i835,  sar  de  nooreaiix  réaeti£i  chi- 
m^es  (  Extrait  de  VlnsHtuf,  vol.  III,  p  i44< 
n.  to4  ) ,  in-8   Paris,  i835.  —  L'auteur, 

MII9ÉRÂL0GIE. 

57.  M.  Th.  Yiblet. — Notice  far  les  Bitmnes 
(Extrait  da  Dictiônn.  pittoresque  d'hist.  nat  )  , 
in-i3.  Paris»  t834*  —  Vaaumr, 

GÉOLOGIE. 

58.  M.  tl.  J.  D*OiiAi.ios-D*ILkuoT.  —  Élëmeiis 
de  Géologie,  oa  deuxième  partie  des  élémens 
d'histoire  naturelle  ÏDorgamqae,  édit.  ^>  in-3. 

^  Paris,  i83S>  »— L'oMlsiir. 

59.  M.  E.-P.  BoiLATB.— Mémoire  sur  la  forma- 
tion jmasaiqiie  dans  le  nord  de  la  Framcê  (Ex- 
trait des  jimnaL  des  seieue,  luiftar.,  toI.  XYII, 

^  sér.   u  iii*8)-  Paris  x8!i9.  —  L'imUur. 

60.  Lxco^et  BeoiuBT.— V  aes  etcoapes  des  prin- 
cipales formations  géologiques  dn  départ-  du 
Puy-de-Dôme^  accompagnées  de  la  description 
et  des  échantill.  des  rocnes  qui  les  composent* 
in-8>Glermoad-Ferrand,  i8a8-3o.— -Xei  ott/eurr. 

61.  LicoQ  et  BooxLLBT.  —  Itinéraire  du  départ, 
dn  Puy-de-Dôme^  contenant  l'indication  des 
principales  formations  géologiques ,  da  gise- 
ment des  espèces  minérales,  etc.,  \  roi.  in-3. 
Paris,  et  Clermont,  i83x.  —  Les  tuite^rt. 

6j.  m.  h.  LEC09. — Itinéraire  de  Clermont  an 
Puy-de-Dôme  ,  on  description  de  cette  mon- 
tagne et  de  la  yallée  de  Meyat  et  de  Foutamai, 
in-8.  Clermont,  i83i.  —  L'auteur. 

63.  M.  H.  LicoQ.-—  Description  dn  Yolcan  de 
Pariou  {Puy-de-Dôme)^  in-0.  Clermont,  i835. 
•—  L'auteur, 

64-  M.  H.  LccoQ.  —  Promenades  anx  enrirons 
de  Qermout  et  ^a  Mont^Dore ,  on  searenirs 
dn  Congrès  géolog.  de  i833,  in-4.  Clermont , 

'  x834  rËKtrahs  9  des  Anmal,  seieutifiq.  et  Uitir. 
de  i'jiuyer^ue,  tome  3). — L'auteur. 

65.  M.  HooaT.-^lloticesnr  les  concrétions  des 
grottes  de  Baume  et  de  Loisia  (Jura)  (&tr.  des 
j/etes  de  la  Soe.  d'Émuiatiùa  du  Jura)^  îtt>8. 
Lons-Ie-Sanlnier,  i855.  *-  L'tiuteur. 

66;  M.  F.  Li  PLAT.^-Obeer¥ations  snr  Thistoire 
et  la  Richesse  uinétale  de  YJSspague  (Extrait 
des.^Mji.  des  Mines,  sér.  3,  toI.  V  et  VI) , 
in-8.  Paris,  1834.  —  L'auteur, 

67.  M.  PadvoiT  (Constant).-4iaiiport&itàrAc. 
roy.  des  sciences  de  Paris,  sur  le  voyage  à  Vile 
JuUa,  en  1 83 1-3.1,  pour  recneillir  les  obserya- 
tions  géologiques  relatires  à  Vapparition  de 
la  nouvellelle  Tolcaniqne  de  la  Méditerranée, 
in-8.  Paris,  ]833.' — L'auteur. 


68.  M.  T.-R.  Catcilo.  —  Osseryaûoni  sopr»  i 
terreni  postdilaviani  délie  nrovincie  Aiistro- 
Tenete„  in-8.  Padoya^  1834.  —  L'a«#eur. 

69.  M.  T.-H.  ViaLiT.  —  Lettre  à  M.  Letronne, 
WOK  le  déloge  de  la  Samothrace  (Extrait  de  la 
JRewte  des  deux  Mondes)  ^  in-8.  Paris  ,  i833. 
-^  L'auteur^ 

PALÉONTOLOGIE. 

70.  M.  T.-A.  CàTUiLO.  --  Saggio  di  Zoologia 
fossile ,  overo  osserraxioni  sopra  li  netrefatti 
délie  proTineie  Aostro-venete .  con  la  descrî- 
xione  dei  jnonti  entro  ai  qnali  si  trovano, 
X  Tol.  in-folio.  Padova,  1833,  —  X'au/air. 

71.  M.  De  B&AiHviLLB.— Mén^.  sar  les  osse- 
mens  fossiles  attribués  au  prétendu  S^.^^ 
TkeutobQckus ,  roi  des  Cimbres,  in-4-  P^ri** 
i835  (  Ext.  du  vol.  IV  des  Nouv,  Annal,  du 
Miuéum}.  —^  L'auteur, 

7a  M.  Gh.  Mobmex.  —  Mém.  sur  les  ossemens 
fossiles  d'Éléphans  trouyés  en  Belgiqtse,  in-4- 
Gand,  i834*  —  L'auteur. 

73.  ( )  —  Planche  de  coquilles  fossiles  da 

terrain  parbien,  comprenant  des  esn.  appar- 
tenant aux  G.  Cranta  g  Cerithium,  (Miva,  Ht' 
mi^donosta  (Collection  de  M.  H.  MicHEU9)t 
iu-4.  Paris,  1825.  —  ilf.  Michelin, 

74.  M.  T.-A.  Catullo.  —  Memoria  geognosfico 
Zoologica  sopra  alcone  conchiglie  fossili  del 
calcareiurese  che  si  eleye  presso  il  lago  di 
S^pta-<Iroce  nel  territorio  àiBelluno,  in-folio. 
Padoya,  i834* — L'auteur» 

75.  M.  le  Cte.  de  STEansBEG  —  Essai  d*au  ex- 
posé Geognostioo-Botanique  de  la  Flore  du 
monde  primitif,  texte,  trad.  de  Vallemand,  Ut. 
1-4  f  par  M.  de  Beat  :  lir.  5-6,  tiadacteor  ano- 
nyme, in-folio,  liy-  1-6,  Leipsick  etPragae, 
l8ao-35.  -^  M,  de  Stemherg. 

ANATOMIE  HUMAINE  ET  COMPARÉE. 

76.  MM.  BooaaxaT  et  Jacoe^  —  Traité  com|let 
d^Anatomie  de  l'homme,  in-folio.  Paris,  i835, 
▼ol.  IV,  lir.  aa-a5«  —  Les  auteurs. 

77.  M.  J.  CauTBiLBiKa.  — *  Anatomie  pathologi- 
mie  du  Corps  humain,  yol.  I,  liv.  ao,  in-folio. 
Paris ,  i835.  —  Minist.  de  l'Instruct.  puUiq, 

7A.  M  PocGiou  — SoUa  yiti  de  fluidi  animali 
memoria  (Eit.  da  Giomale  arcadieo)^  iA-8. 
Roma ,  i834*  —  M.  Nicard. 

79.  M.  DoTaocB&T.  —  Du  mécanisme  de  la  res- 
piration des  Insectes  (Ext.  des  Mém,  de  l'Acad. 
roy,  des  sdene,  de  Paris},  in-4.  Paris,  i835.-7 
L'auteur. 

80.  M.  CosTB.-^Recherches  sur  la  génération  dif 
liferes^  soivies  de  Recherâies  sur  la  for- 


mation des  Embryons,  par  MM.  Costcet  Del- 
pech  ,  1  Toi.  în-4   Paris ,  i834-  —  L'auteur. 
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81.  GosTs .-^Lettre' À  M.  Ràspail^  sur  l'Embryo- 
f^nie,  iD-8.  Paris,  sept.,  i835.  —  L'auteur, 

8a.  M.  DuTAOGHiT.^^bserr.  rar  les  organes  de 
la  génération  des  Pucerons  (Ext.  des  ^ju».  des 
êdtmcts  natur,,  série  x  ,  Tol.  XXX,  p.  204)9 
iii-8.  Paris,  i835.  —  L'auteur, 
.83.  Gb.  Li  Bloud.  — Recherches  d'anatomie  et 
de  physiologie  sur  un  Embryon  monstraeaz 
de  la  Poale  domestiqae  ;  circonscrit  dans 
r«ustence  solitaire  d*an  cœur ,  in-8.  Paris , 
1834.  —  L'auuur. 

ZOOLOGIE. 

.     .  ZOOLOGIE  G^NÉRALB. 

84.  M.  A.  GoMTi.  —  Tableaux  analytiques  du 
Règne  animal ,  in-folio.  Paris,  1834.35,  n.  39- 
5i.  —  Ministère  de lUnstruct.  publia, 

85.  M.  R.-P.  Lissoiw .^Illustrations  de  Zoologie, 
ou  recueil  de  fij^ures  d'animaux  peints  d'après 
nature,  etc.,  liv.  i5-ao,  in 4.  Paris,  i834-35. 

—  Minist,  de  l'imstruct,  publique, 

JUAIIMIFÉRES. 

86.  M.  H.  Blainviue.  —  Lettre  au  rédacteur  de 
V£!eho  du  Monde  savant  au  smet  de  X  Ornitho- 
rynque, Paris,  la  févjier  i835  (Extrait  de 
VEcho,  etc,  n.  46  et  47),  in-8.  —  L'auteur, 

OISEAUX. 

87.  M.  G.^.  TiKKiscx  et  MiirraBN-LAUGiia. — 
Nouveau  recueil  de  Ranch,  Coloriées  d'Oiseaux, 

Îour  servir  de  suite  et  de  complément  aux 
tanches  Enluminées  de  Boffon,  hv.  93  et  94, 
in-folio.  Paris,  i835.  —  Les  auteurs, 

88.  M.  J.-G.  WxavEE.  —  Atlas  des  Oiseaux  d'Eu- 
rope pour  servir  de  complément  au  Manuel 
d'Ornithologie  de  M.  Tbmkiscx,  in.8.  Paris, 
i835.  Ut.  91  -35.  —  L'auUur, 

89.  M.  J.  AuDUBoii.  —  The  Birds  of  America. 
Texte,  vol.  II,  in-8.  London,  1834.  Atlas, 
liv.  4M7»  P*-  ao6-a35.  — JlfjiMjr.  de  l'instruct, 
publ. 

90.  M.  G.  BoHAPAETB.  —  Additions  to  the  Orni- 
thology  of  the  United  Sûtes,  in-8.  Philadel- 
phia,  18214.  —  L'auteur, 

gi.  Idem  — Descrii>tions  of  ten  raecies  of  south 
American  Birds,  in-8.  Ibid.,  i8a5. — L'auteur, 

9a.  /(iem.  —  Descriptions  of  two  new  species  of 
Mexican  Birds,  in-8,  Ibid.  i8a5(Ext.  inJourn, 
de  l'Acad.  des  Scienc,  Nat,  de  Philadelphie). 

—  L'auUur, 

93.  M.  P.-E.  Botta.— Description  AnSaurothera 
t«  Ca/i/ormajia,in-4.  Paris,  i835  (Ext.  des  Nou», 

Jnn,  du  Muséum,  vol.  IV,  v.  lai). — L'auteur* 

94.  LaBaKiiiiBa.-'Mém.  sur  le  Guacharo  (Stea- 
tomis  Caripensis,  Hqiiboidt),  in^d.  Paris,  t834 
(Ext.  du  même  recueil,  vol.  III). —  M.  de 
Blainvillt, 


95.  M.  H.  db  BLAiiiviLLB.-*Mém.  sur  le  Dodo, 
autrement  Dronte  ÇDidus  ineptus^  Linii.),  in-4. 
faris,  1 835  (Ext.  du  même  recueil,  vol.  IV). — 
L'auteur» 

REPTILES. 

96.  MM.  DoK^EiL  et  BiBEOB.  —  Erpétologie  gé- 
nérale ou  Histoire  naturelle  complète  des  Rep- 
tiles, partie  des  Aûtes  à  Borron ,  édit.  Âoret, 
în-8.  Paris ,  i834-35 ,  vol.  I  et  II.  —  Ministère 
de  l'imtrmetio»  publique', 

POISSONS. 

97.  Gqviee  et VALEiiciBif BBS. — Histoire  naturelle 
des  Poissons,  in-4-  P^ns,  ]835,  vol.  X  (par 
M.  Valbbcibbbbs).  —  Minist,  de  l'instr.  publ 

INSECTES. 

98.  M.  Th.  Lacoedaieb.— Introduction  à  l'Ento- 
mologie, comprenant  les  principes  généraux 
de  Tanatomie  et  de  la  physiologie  des  Insectes, 
des  détails  sur  leurs  mœurs,  et  un  résumé  des 
principaux  systèmes  de  classification  proposés 
uis(|u'a  ce  jour  pour  ces  animaux  ;  i  vol.  in-8. 
Pans,  i835.  Partie  des  Suites  à  Buffoii,  édit. 
Roret.  — Ministère  de  l'instruct,  publique, 

99.  M.  Macquabt.  —  Histoire  naturelle  des  In- 
sectes diptères,  vol.  let  II,  in-8.  Paris,  i834-35. 
Partie  des  Suites  à  Buvroit ,  édit.  Roret,  -^  Mi- 
nistère de  l'instruct,  publique, 

100.  M.  H.  Lucas.  —  Histoire  naturelle  des 
Zé/ri<fo^r^e5, Papillons  Européens,  liv.  17  a;. 
Papillons  Etrangers,  liv.  1-2,  in-8.  Paris, 
1 834*  35.  —  L'autewr, 

101.  M.  Db  Blaiitvillb —  Rapport  sur  le  Ciron 
de  la  Gale  {Acarus  Scabiei) ,  à  l'occasion  des 
communications  faites  à  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  eu  i834-35,  par  MM.  Baude, 
RenuccietSédiUot,  in-4.  Pari*»  i835CExt.  des 
JYouv.  Ann,  du  Muséum ,  y o\,  ly),-- L'auteur. 

CRCSTAGBS. 

loa.  M.  U.-MiLBE  EuwAEDs.  —  Histoire  natu- 
relle des  Crustacés  ;  comprenant  1*  Anatomie . 
la  Physiologie  et  la  Classification  de  ces  ani- 
maux, vol.  1 ,  in-8.  Paris.  1834.  Part,  des  Suites 
àBurroff,  édit.  Roret,  —  L'auteur. 

MOLLUSQUES. 

io3.  M.  J.-B.  Lamabgb.  —  Hist.  naturelle  des 
animaux  sans  vertèbres,  deuxième  édition, 
revue  et  augmentée  de  notes  présentant  les 
faits  nouveaux,  par  MM.  Dbsbatbs  et  Milnb 
Edwabds,  in  8,  vol.  I  et  VI.  Paris,  i835.— 
MM.  Deshayes  et  Milne  Edwards. 

104.  M.  FéaussAC.  —  Hist.  naturelle  générale 
et  jMrticulière  des  Mollusques  terrestres,  flu- 
viatiles , etc.  ( sér.  1),  liv.  XXVII  et  XXVIII , 
in-fol.  Paris,  i835.  —  Minist.  de  Vinst.  publ. 
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to5   F^NOSSAG  et  iraEiictT.  -^  Hin.  naenrefle 

fënérale  et  paiticoKère  des  MbHuwquef,  pn- 
liêe  par  Monographies ,  Cêj^halopodeâ  Cry^p- 
todibramches ,  térie  a  (Ut.  û  la),  in-foKo.  Paru, 
i835.  -  ifimif.  dêVinn,puhl. 
406.  M.  KiBvia.  -*  Spteie»  fs/MwaAi^  o«  Itono- 
graplùe  des  e^qmUûê  nvamêêê ^^ttM  par  no- 
BOgraphîes,  compiemiit  le»  gdwres  Mbmme^ 
Qufmê,  Cmsridairê,  T0mmr  wi  Pam^pf  ^  lîv. 
7-ia,  in*4.  Paris  .  jft36.  •>  l^MUmtr^ 

107.  M.  WsBBet  BiATHELot.  —  Synopsu  mollus- 
ooram  terrestriam  et  flf  viatiliam  qaas  in  ili- 
Beribas  ^rlmsulas  Catunimê  eûllegtMiBl  et  de* 
scripsemnt ,  itt-8.  Pam»  if833  (fiât  dits  Asn 
des  seiaocea  natai^  série  i»  ^ak.  JUIVUI). 

ZOO^HYtES. 

108.  M.  H.  DuTROGHBT. — Observ.  sur  fa  Spôngiie 
RanuMitp  iu-8.  Paris,  xSsSCCxt.  du  même  re- 
caeil,  vot.  XV*  p.  ao5).  —  L'auleur, 

109.  M.  A.  PaiTCHAED.  —  Tlie  natoraT  history 
of  animalcules,  contaîning  descriptions  of  ail 
the  known  specie»  of  Injutona,  with  inslnic- 
tions  for  procaring  and  viewing  them,  itt-8. 
London ,  i834*  — L^autetir. 

BOTANIQUE 

i JO.  MM.  H.  Lmoq  et  J.  Juiuiv.**— Dictiminaîre 
rabonné  des  iermea  de  BataniqiM  «t  des  fiunii- 
Vm  naturelles,  1  yoL  in-d.  Paris,  i8Si. — Les 
muteurs. 

III.  M.  Ds  GâiooLlE.  — Introduction  à  TEtude 
de  la  Botanique»  ou  Traité  Elémentaire  de 
cette  Science,  a  vol.  in- 8.  Paris,   1 834-35. 
Partie  des  Suites  k  Borroa ,  édit.  BoreU  —  ifi 
uist.  del'îMst  pssblique* 

lia.  M.  SpAca  —  Hist.  naturelle  des  Végétaux 
{Phanérogames) t  in-8.  Paris,  i834-35:  vol.  I, 
II,  m  et  IV.  Partie  des  SuiUs  k  Borroa,  édit. 
Bioret»  —  Minisi,  de  l'inst.  publ, 

Ii3.  M.  P.-J.-F.  TuEpiH. —  Observations  géné- 
rales sur  l'or ganogénie  des  végétaux  considérés 
comme  étant  de  grandes  associations  de  végé- 
taux plus  simples,  confervoïdes  et  simplement 
agglutinés  (Ext.  du  vol.  XIV  des  Mim  del'Jc. 
roy,  des  scienc,  de  Paru)f  iii-4>  Paris,  i835. — 
L'auteur. 

1 14*  M-  H.  DcTsocBXT.  —  Mémoire  sur  les  orga- 
nes aéril'ères  des  Végétaux  et  sur  l'air  que  con- 
tiennent ces  organes  (Ext.  des  jiun.  des  scienc, 
naturelles ,  série  1 ,  vol.  XXV,  p.  a4^)*  î^"^* 
Paris  ,  x83i.  —  L' auteur, 

II 5.  M.  DuTEOCBET  —  Observations  sur  les  ra- 
riations  accidentelles  du  mode  suivant  lequel 
les  Feuilles  sont  distribuées  sur  les  tira  des 
véffétaux  (  kZxt.  des  Nouv,  Ann,  dm  musieun , 
vol.  III),  in-4«  Paris,  i834.  ^L'umeur. 


n<^.  M.  H.  Ltee9.«^echeicliei  eur  la  tupiudi 
tkn  dea  Végéteut ,  thèse  soutenue  à  l'BceA»  de 
pferamaeie  de  Parla ,  en  1627,  kk4«  CleruMHit, 
i9in,  -^  L'amtimf. 

117.  M.  X.  Far»zsi»«.r->-BettragVMir  Remtuiu 

des  Pollen  {Mèm.  mrlrMUss)iït^^.  BuiMn» 
fg3^. 

118.  AlMT.  -^  De  Plamiffuw  PulliBeiNfwriMîo 
hiaagmKv,  hi-S.  Baïuiiiftft,  i893>. 

1  ig.  Idem,  —  Uetter  d«n  Polteir  des  Pflauaen 
uud  das  PoUenin  (sur  le  Puileu  des  plantes 
et  la  Pollénine).  (Ext.  des  ^lu».  demkys,  et  de 
chimie  de  PocjMmaoar,  vol-  XXJQl),  iii-8. 
Berlin,  i834  —  L'auteur. 
lao.   M«    Aug.   St.-HiLAiEi^  —  Mém.  sur   la 
Stff«atUff«  et  les  anonnlies  des  MsdDAcéiaÇEtt. 
des  Jlmu ,  des  seÊeutm  d^Otièatu^foV  XIII),  ia-4  > 
Orléans  >  fêdS.  — *  X'oviffar. 
m.  M.  G.- F.  KatLfoss.  — >Oheeiv.  sur  la  ni^ 
ture  dés  FoMàaia  et  en  particulier  aup  leurs 
omnea  reproduetentt r  avec  ua  eisai  de  elas> 
sifîcation  généfale»  et  éMuamavquet  sur  le  dé- 
veloppement du  PteriM  serratula  (en  allemand), 
in-d.  Leipsig,  1827.  —  M.  Delessert. 
laa.  M.  B.  PoTBdCHeT.«-Obsefv.  aur  les  Chesm-^ 
piguûns,ibi  en  particulier  aur r^MMtaïf  Crismu 
(  Ext.  des  Neu¥»Anu,  du  Mauissm,  rol.  Ul . 
p.  5q),  în-4*  Paris»  1834.  — -  L'asUessr. 

133.  M.  Maetihs Analyse  de  Touvrage  de 

M.  F.  Uhgbe  ,  ayant  pour  titre  :  Les  Exanthè- 
mes des  plantes  exposés  sous  le  point  de  vue 
pathogénétique  et  noeojrraphique   (en  alle- 
mand), iU'S.  Vienne,  i833  (Ëxt.  des  jâmu.  des 
ectene.  natur,  sér.  a)  -^  (J^oConlpM),  in-8.  Paris, 
1834.  —  L'auieur. 
ia4.  M.  P.^.-F.  Tuana.  -^  Mém.  de  nosologie 
végét*  —  Observ.  nhysiolosiques  sur  le  déve- 
loppement des  Gales  corntculées  de  la  lènille 
du  Tilleul  de  ÉÊhihtnde,  et  sur  la  cause  qui  les 
produit  (Extr.  des  Mèm.  del'Acad^des  sciane. 
de  Paris) -^(Ssnmns  Étrangers^  vol'.  VI),  in-4. 
Puria,  iB35.  —  L'auteur 
xa5.  M.  A.-J).  RstaiDs.— Flora  Scandinavie Pro- 
domus,  jenumerans  plantae  Sveeisi ,  Lapponia^ 
Finlande»,  et  Pomerani»,  ac  DanÎK,  ZVorvegîK, 
Halsati»,  Islandi»,  GHoenlandiaque,  1  vol. 
tn.8.  Liusi» ,  1795.  —  Af.  Delessert. 
ra6.  M.  Ii.>G.  Vam-Hali.  —  Flora  Bmtawa^  ou 
descriptions  et  figures  des  plantes  de  la  Néer- 
lande,  vol.  VU,  liv.  10a et  loS,  in-4'  Amster- 
dam, i835.  ^  L'auteur. 
taj.  MM.  Roia  et  Pavob  ^  Flora  Peruvîanaet 
ChilensiSf  sive  l>escriptionefl  et  Icônes  Planta- 
rum  Peruvianamm  et  Chilensinm ,  etc.,  vol. 
Ili,  in-folio.  Matriti,  tSoa.  —  M.  BéUseert* 
'ia8.  M.  H.  Laco^.-^De  la  préparation  des  Jftr- 
biers  pour  l'Etude  de  la  Botanique ,  ou  Recueil 
des  moyens  employés  pour  récolter  les  végé- 
taux, les  dessécher  et  les  conserver  dans  les 
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coUoolbas .  (£Kt.  Joi  Amn.  êtitmL  si  M.  4^0 
i'jduverpêêt  vol.  I  et  II),  in-8.  Glermont,  i8a6- 


nORTàCOLTIUlt  8T  AGRIGULTITIUS. 

tiû.  M.  Jou  huKvtmt.'^BimnÊÊm  àtâ  prtmîtw 
YfinfllpM  difflrtfcvIlMv,  tné.  de  lAae^s, 
nvec  noUi  ccpAîcatives  et  «MttiûBBeilei,  par 
M.  Gk  JieeBiip,  i  TeL  ân-tS,  BeueUet,  iSSS. 
M»  Jf.  Matfm* 

x3o.  M.  BovAFOUs.  —  Des  feuilles  da  Mûdum 
ovrojttf  oea  comtoaofioédaiiéisde  cellesda  Ma- 
rier (pour  la  noarritare  des  yers  à  soie)  Ext. 
dn  màm.  de  ta  Sœ»  roy.  et  emtifraie  d^Agritadt, 
<de  Paris  ),  tn-S^  Paris,  i635.  ^  Vumuitt 

iSi.  M.  R.  LmeoQ.  -—  Recherches  sur  remploi 
des  «ttf^aîs  salins  «n  agricnltare  s  Mém.  cea- 
ronné  par  1* Acad.  roj**  da  Gmrd,  (  Eztr.  des 
Amm.  êàemti/,  et  Un,  dAmtrgnê,  roi.  IV),  in-8t 
Clermont,  i83a.  —  X'oiK*^. 

GËOGRAPHIE. 

tSa.  Cayies  hfdRHgraphl^ôes  de  la  Franee  et 
dee  difféieiiles  parties  da  notide,  pabliées  |Mir 
ondhiedtt  mtniat.  de  la  marine,  6ileailleB  in- 
folio*  —  Ministère  de  la  mupime» 

VOYAGES  ET  EXPÉDIT.  SCIENTIFIQUES. 

i33.  Expédition  seientifiiiiM  4«  Moatfs ,  entre- 
j^rbe  et  publiée  par  ordre  du  gouvernement 
iraa^aia. 

*^ Parus  h  "-  Section  de»  Sciencas  PBTSiQ«£i, 
sous  la  direction  de  M.  BoAiDRSAiBT*ViacBHT, 
in»4.  et  p|.  in-fo^^,  Paris,  iS36  Cliv^.  3i-35).-^ 
MiaiH'dei'UàMgHr. 

—  Partie  9.  «^  Section  des  B«aox  Aars,  ^rcM- 
teciure.  Sculpture^  Intoript,  et  Fmm^  etc.«  in- 
folio, vol.  U  (liv.6-ia,  Paris,  i835).— Af/Mjf. 
d$  i'/fuir.  pMqm. 

134.  Voyage  de  la  Corvette  Y  Astrolabe,  eiécnté 
par  ordre  du  roi  vendant  les  années  1626- tSa^ 
sous  le  commandement  du  cap.  DoMdnt-Doa- 
▼1U.I  : 

—  HiSTOBiQùa,  var  iV.  DurplUe,  —  Texte,  toI. 
V,  part,  a,  in-p.;  atlas  in-folio*  lir.  4'  ^t  der- 
niéiis. 

—  Zoologie  (mollusq.,  xooph.,  insect.)*  par 
MM.  Quoy^  Gafmard  et  Boisduval  — Texte, 
vol.  III ,  part.  I  et  a.;  atlas  in-tolio , Hr.  ag-SS. 

—  BoTASiQDB,  par  M*  Aeh.  lUehard,^^  Texte, 
in-S ,  partie  a  s  «tlas,  ia^oUo,  Ur*  10. 

—  PuiidOLoaia ,  par  M.  Dun^iUe. —  Texte,  in-â, 
part  a. 

—  HroftooftAPHta ,  par  M.  i>urvill««—» Fartie  a, 
in  4«  atlas  in-folio. 


i35.  M.  Lamaoi.  -^Voyage  avtonr  du  monde 
par  les  mers  de  Tlnde  et  de  la  Chine ,  exécuté 
t«r1a«orvetted*l*Eut  la  fWmriitf,  pendant  les 
aiiBéea  i8So-Sa,  eous  le  commandement  de  — 
(««mrifwe),  in-ê.  Paris,  1935  toI.  III  et  IV. 
'^  Atlas  J^dtogttmhiqtiey  gratid  lih^oHo,  1^3- 
34*  — ^  Mtmistm  de  la  marine, 

i36.  M  RosET.— Voyant  dans  la  rép^ence  d'Alger, 
et  description  d«i.pays  occupes  par  larmée 
française  en  Afrique,  contenant  des  ehserra- 
tions  sur  la  géogranhie  physique,  la  géolo|(ie, 
la  météorologie,  FtibC.  naturelle ,  etc.,  3  vol. 
in-^St  et  atlas  in*4.  Paris,  iZ^^.-^Mifastèrede 
Viatérieta-. 

137.  M.  Cbampollios  Çjeune).  —  Momumensdé 
l'Egypte  et  de  ta  Nubie,  in-folio ,  Paris,  x935 
(Uv.  I  et  II).  — *  MiniMt.  de  Vinst  pM. 

i38.  MM  Làioanx  (Léon  ùx)  et  LtivAiit.— Voyégc 
de  VArMe  Pétrie,  1  vol.  in-fol.  Paris, x83o-3a. 
—  Jfijuit.  de  l'iatèrieur, 

jl3o.  m.  Ou.  BrfLAiioEa.  —  Voyage  aux  Indes- 
Orientales  par  le  nord  de  l'Europe ,  les  pro- 
vinces du  Caucase ,  la  Géorgie,  TArméuie, 
k  Perse,  oIcm  in^>  et'  atlas  in^î.  ifii#<an0M, 
lîv.  4.  Paris,  i835.  —  Minist.  de  lintér, 

140.  M.  V.  JâCQOKiroxt.  —  Correspondance  de 
— avec  m  famille  et  pkiiieurs  de  mi  ami»  pen- 
dant son  voyage  daas  Vlade  (de  sdaA-3a), 
édit<  a»  a  voU  ia-^  Paris,  i835.K.  Jacqou^ 
KQRT  (p^ 

141.  M.  V.  Jacqobmoiiv.  '^'Vofeigé  daas  l*/mlc, 

pei44uit  ke  années  i8a8-3a ,  ui*4-  J^*^^  i^^< 

liv.  I  -V.  —  Minist,  de  l'instr.  puH,,  et  M,  Ia€- 


i4a.  M.  DussoMiEB.  —  Lettrée  radministcrtion 
4n  MMd«m  (aar  son  arrivée  de  Vindè ,  et  les 
collectiona  ^«cdogiimefl  qu'il  «i  mfjportey. 
Bordeaux,  16  mai  x835,  in-4-  Paris,  iH35  (Est. 
des  Nou¥,  Aan.  du  Muséum ^  vol.  IV,  p.  94)* 
—  M,  De  Blainville, 

143.  M.  Béaixoxa.et  Buasour — Linde  française 
ou  collection  de  dessins  lithographies  repr^ 
sentant  les  divinités,  temples,  costumes,  u^ 


Ministère  de  la  Marine, 


ida4  et  iUSSi  ^ 


que  méridionale,  le  Brésil^  la  répabli<j^ue  orien- 
tale de  rÙruguay,  la  Patagonîe,  la  république 
Argentine,  la  république  du  Chili,  la  réjpn- 
bttque  du  Pérou ,  la  république  de  Bolivie , 
exécuté  dans  le  cours  des  années  i8'i6-33, 
în-4-  Paris ,  i835  (  Histosiqox.  —  Zoologie. 

—  BoTAfiQUx),  liv.  1-6.  —  Minist.  de  l'inst, 
publique, 

145.  M.  Cl.  Gat.— Lettres  écrites  du  GhiRCiSSM: 
i®  A  M.  de  JussiBU  (Adr.)  t  a»  A  l'admimâ- 
Iratîon  du  Mttsésun  (  Est.  des  ifon^.  Aun,  Su 
Muséum,ro\.  IV,  p.  89et  ga),  in«4*  Pa'is,  têSft 

—  M,  De  BlainviUe. 
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STATISTIQUE. 

146.  Tableau  sénéral  dn  Commerce  de  la  France 
avec  ses  Goiouies  et  les  puissances  Etrajogéres 
pendant  Tannée  i83i,  1  toI.  grand  iD-4-  Aris, 
l835.  -»  Admimiit,  aet  J)ou4iaê$» 

INDUSTRIE. 

x47*  Description  des  machines  et  procédés  spéci- 
fiés dans  les  Breyets  d'invention,  de  perfec- 
tionnement et  dHioportation  dont  la  dnrée  est 
•nirée,  etc.,  vol.  XXVI  et  XXVlI,  n.  a3a7- 
a555,  in-4.  Paris,  i835.— Afimilène  du  comm. 
€t  (Us  trav,  publics* 

148.  Catalogue  des  procédés  mentionnés  dans 
le  recueil  précédent),  suppl.  10 »  in-8.  Paris, 
l8x5.— JfiNiVt.  du  comm.  et  dts  travimx puU. 


BIOGRAPHIE  ET  BIBUOGRAPHIC. 

i49-  M-  S  Muva.  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  d'Aristote  (Ext.  de  la  France  fiMér., 
vol. xVl,  p.  73)»  inS.  Paris ,  1834. ^ M.  P. 
Nicard, 

i5o.  Catalogue  de  la  Bibliotkèqne  de  la  ChamliM 
des  Députés,  vol.  I(/Hn>piWMce),iii-8.  Paris, 
l83o.  —  QuMtort  d€  la  Chambré  du  Bi^mtés. 

i5i.:Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Reikiawik 
(en  Islande),  in  8 ,    1834.  —  M,  Gaymatd, 

UTTÉRATURE. 

i5a.  Thésaurus  wtwcm  lingu* ,  ab  H.  Slephano 
constructus,  eaeotibus  1  B.  Hase,  G.. et  L. 
Dindorf .  in^tolio,  vol.  I ,  fasc.  5,  vol.  Il,  faK* 
3  et4.Parisiis,  1834-35.— JlfiAMC»  dêVimtt.pM. 


NoThs  des  donateurs  en  i835. 


ACADÉMIES  ET  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
FRANÇAISES. 

ImivoT  (Acad.  roy.  des  scienc.)  (Paris),  n.  i,  a. 
Soc.  Géolo^que  de  France  (Paris),  n.  4>  5- 
Soc.  d*Agricult.,  scienc.  et  arts  ^Angers,  n.  6. 
Académ.  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 

GnmonuFtrrand^  n.  7. 
Soc.  d'Agricult.,  hist.  natur.  et  arts  utiles  de 

LyoH^  n.  8. 
Soc.  d'Agricult.,  sciences,  arts  et  commerce  du 

Puy,  n.  9. 
Acad.  des  sciences,  lett.  et  arts  de  Hamên,  n.  10. 
Soc.  libre  d'Emulation  deitoiien,  n.  11. 

ÉTRANGÈBES. 

Soc.  roy.  de  l^ndru.  n,  ta,  i3,  li. 
Soc.  GeoIo£[.  de  Londres^  n.  i5,  10. 
Soc.  d'Horticulture  de  Xoiu^i,  n.  17. 
Soc.  Zoologiqne  de  Londres,  n.  18,  19. 
Soc.  roy.  des  se.  d'Edimbourg,  n.  ao,  ai. 
Soc.  philosophiq.  de  Cambridge,  n.  aa. 
Soc.  a'Hist.  nat.  de  NeweasUê,  n.  a3. 
Académie  royale  des  sciences  et  bell.-lettr.  de 
BruxsiUs,  n.  a4»  a5,  a6,  37. 


Acad.  des  Curieux  de  la  nature  (Srsjloai),  n.  98. 
Soc.  de  pbysiq«  et  d'hist.  nat.  de  Gt«iM,  n^  39. 
Académ.  imper,  des  sciences  de  St.'PHsrièomrgt 

n.  3o,  3i,  3a,  33. 
Acad.  roy.  des  scienc.  de  Stockholm ,  n.  34 1  35. 
Soc.  philosop.  américaine  de  Phiiaddphiê,  n.  36. 
Acad.  des  sciences  natur.  de  PhiladdphU,  n.  37. 

MINISTÈRES. 

Ministère  de  llnstruction  publique,  n.  39,  49> 
53,  77,  84.  85,  89,  96,  sn,  98,  99 ,  104,  io5, 
m,  lia,  i33,  137,  i4if  i44*  >^^* 

—  de  l'Intérieur,  n.  j33,  i36,  i38,  i3o,  143. 


i38,  i3p,  143. 

—  du  Comm.  et  des  trav.  publ.  n.  14^  147»  l48« 

—  de  la  Marine,  n.  A3,  iSa,  i34«  i35. 

—  de  la  Justice,  n.  44* 

ADMINISTRAT.  ET  SOQÉT.  PARTIGUL. 


Administ.  du  Muséum  d'histoire  natur.,  u.  3. 

—  des  Mines,  n.  43* 

— ^'des  Douanes,  n.  146. 

—  de  l'École  Polytechnique ,  n.  40. 
Questure  de  la  Chambre  des  Députés ,  n*  i5o. 
Soc.  du  Jounud  do  chimie  médicale,  n.  4l> 


Dons  particuliers. 


MM. 

Beaufoy,  n.  94* 

Berthefot.  n.  107. 

Blainville  (de),  n.  71,  86,  94*  95*  101,  14a,  i45. 

Boblaje,  n.  59. 

Bonarous,  n.  i3o. 


Bonaparte  (Ch.),  n.  90,  91,  9a. 
BotU  (P.-E.).  n.  93. 
Bouillet,  n.  54*  60, 61 . 
Bourgery,  n.  76. 
Catullo,  n.  68,  70,  74- 
Coste,  n.  80,  81, 
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MM. 

Oéal,  n.  4^.  -    -.- 

Delessert,  n.  47»  iai>  1^»  W* 
Besbassayns  de  Richemont,  56. 
Deshaycs,  io3. 
D*OiiiaUiu.d'H«Uo7,  n.  58. 
Datrochet,  n.  66,  79,  8a,  xo8,  114,  ii4i  xas. 
Edwards  (H.  Milne),  n.  xoa,  io3. 
Fritzsche,  n.  117,  1x8,  X19. 
Gaymard,  n.  x5i. 
Geoffroy-StrHikir*  (K«)|  n.  Sb. 
Hoary,  n.  65. 
Jacob,  n.  76. 

Jacqnemont  (père),  n.  140,  x4x. 
Jaxneson  (R.),  4^. 
JaiUet,  n.  xio.  , 

Riener  (L.),  n.  io9. 
Le  Blond  (Gh.)«  n-  83. 

Lecoq  (H.),  n.  60,  6x,  6a,  63,  64,  xio,  116,  xa8, 
i3x. 


MM. 


Lncas ,  n.  xoo. 
Maitins,  n.  ia3. 
Meiftren-Langier,  n.  87. 
*'icheliii|^jii,  ^3. 

orrA,  n,5a,  ya,  129. 

[carf.\n.  56,  x49. 
Prévost  (Constant),  n.  67. 
Pritchard,  n.  109. 
Hamoq  de  k  SafriL  p^  3B. 
St-nifaire  Aagdstè);  rhb.  ' 
Sternberg  (comte  da),  lao. 
Tdmminck,  n.  87. 
Turpin,  n.  ix3,  124. 
Yan  Hall,  n.  ^a6. 
Vîrey,  a  5|. 
Vîrtet  ;  n.  67,  69. 
Webb,  n.  xon. 
"Werner,  n.  88. 
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